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ALMAHIDE 

o  V 

LESCLAVEREYNE. 

DEDIEE 

A  MADEMOISELLE 

?âr  M"  DE  S  C  V  D  E  R  Y  Gouuerncuf 
de  Noftrc  Dame  de  la  Garde. 

TROI  SIESME   PjéKTI]^. 


A     PARIS, 

hcz   THOMiAs    loLLY,  dans   la  petite  Sallq 
des   Merciers,  à  la  Palme,  de  aux 
Armes  d'Hollande. 


U^^ve£^^ 


M.  DC.   LXIlI.i  B/BUQrHE^. 
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A 


MADEMOISELFE 


^nEMOÎSELLE, 


Les  deux  premières  fois 
que  les  Mores  de  Grenade 
oferent  saprocher  de  Vofire 


a  Hj 


À.  R.  auec  ledejjeînde  f en- 
tretenir Jtly  eut  de  la  témérité 
en  leur  hardie fjh:  à' fi  elle  fut 
heureufe  .peut-eflre  méritait 
elle  de  ne  telirepas.  Car  enfin, 
MADEMOISELLE^ 
tant  que  les  Perfonnes  de 
vofire  rang  &  de  vofire  mé- 
rite fi)m  à  la  Cour ,  comme 
toutes  leurs  heures  y  font 
precieufes ,  cefi  faire  vne  ef 
pece  de  crime,  de  leur  en  dé- 
rober le  moindre  moment  .■  & 
fi  lonefi  apellè auprès  délies^  | 
&  filon  ne  s  en  aprochepour 
leur  obeïr;  Ion  efl  expofè  à 


leur  déplaire ,  mtafchdntde 
leur  aoreer.  Mais  Un  en  eji 
pas  ainjijors  quelle  s  font  a  la 
Campagne:  car  les  heures  y 
font  fi  longues ,  que  dans  les 
plus  petits  tours  de  ï année , 
Ion  croit  que  le  Soleil  rétro- 
grade^&  qu'il  ne  doitiamais 
ejlre  nuit.  En  effeB J  oifiuete 
du  Defert ,  approche  fort  de 
celle  duTombeau:  ton  ny  dit 
rien,  l'on  nyfait  rien,  &  el/è 
ejl  auffifombre  que  longue. 
Ce  neflpas  que  te  ne  fçache 
bien,  MADEMOISEL- 
LE y,  que  V.  A,  R.  peut  dire 


â  Hii 


comme  ont  a  dit,  quelle  nejl 
iamais  moins  feule  ^  que  Ion 
quelle  ejl feule:  &  que  tout  ce 
quellepenfe,  vaut  beaucoup 
plus  que  tout  ce  que  les  au- 
tres peuuent  penfer.  Mais 
après  toutja  Solitude  efl  tou- 
jours Solitude;  c  ejl  à  dire  tri- 
fie  dr  ennuyeufe  :  &  quand 
vous  n'auriez^  que  des  Cèdres  \ 
a  Saint  Fargeau  cëme  au  Ly- 
éanjlsyferoient  muets /lufft 
hienque  les  moindres  Arbres 
le  font,  &  vous  diuertiroient 
fort  mal  C  ejl  donc  par  cette 
imagination /lue  mes  Grena- 


dinsvont  rendre  vne  troifié- 
mevifiteà  V.  A. R.fe flattant 
deï efperance y  quvne  Prin- 
cejjefolitairey  receurafauo- 
rablemem  depauures  Prin- 
ces exileT^.  î au  en  s  auec  im- 
patience lefuccés  de  leur  vo- 
yage :&plus  impatiemment 
encores^vne  occaftonpar  oit 
ie  puijfe  faire  voir  atome  la 
Terre ,  à  quel  point  iefuisy 

MADEMOISELLE, 
"DeV.A.  R. 


Le  tres-Iuimble,  trcs-obeïflanti 
&  très  paiïionné  Seruiccur 
DE  SCVDERY- 


Fautes  dUm^repien* 

PAge  19.  ligne  i).  aftioute ,  mitttx,  idioaHc* 
Pâjgc  79.  lign.  I.  ccrtc  >  mettez,  cette. 
Pag.  m.  lign.  ii.  attaqur,  mettez,  attaquer. 
Vsig'  n^.lign,  tj.  il  faut  yn  poiniît  au  lieu  de  U  première- 

virgule. 
Pag«  199»  lign.  11.  prope,  mettez,  propre. 
Pag.  i^S.   iLgne  io«  mettes  va  point  au  lieu    d'vnc   yltm 

gulc. 
A  la  mermcpage,  ligne  i^.  luhilleKicnt  ,  mettez,    ha-* 

billemcnt. 
Pag.  171.  ligne  j.  fcurj  ,  mtttez,  fleurs. 
^*gc4*5«  ligne  ij,  n'ayans ,  fw*f/*e  n'ayantv 
Pag-  yvi-  lign.  17.  wrrf**  vne  virgule  au  lieu  de  deux 

poin(^s. 
^^g-    550.  lign.  13.  mitttz.  vJie  virgule  au  lieu  de  deux 

poinâs. 

^^g*  /H-  ^^5"*  *•?•  *•«?/<«  me  virgule  au.  lieu  de  vir». 
gule  4c  poinft. 

Page  ;7f •  ligne  ij.  wfff^jc  dctix  points  au  lieu  d'f n. 

Page  J85.  ligne  15  trompée,  mettez,  trompées. 

Page  6iy.  ligne  14.  fclicicc,<wwfft,  fclicit©- 

Page  «74.  ligne  ;.  mettez,  toc  virgule  au  lieu  de  virgu- 
le &  poind. 

Page  704.  ligne  14*.  ce ,  mettez  fe. 

Page  7é6.  ligne  %  ftjcc,  ilfékut  oiVcr  ccmoî^ 
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AV 

LECTEVR- 


E  îugcz  pas  ,  s'il 
vous  plai^^^  du  temps 
que  i'ay^  employé  à 
faire  cette  troifîefme 
Partie  d'Almahide  ^ 
par  ccluy  que  i  ay  tarde  à  vous  la 
donner  :  carmes  maladies  &  mes 
affaires  en  ont  efté  caufe  :  &  fi 
vous  auez  efté  long  temps  fans 
la  voir  ,  c'cft  que  iay  efté 
long  temps  fans  y  trauaillei 
En  effet ,  i\  k  ne  fais  pas  foriJ 


bien   ces  chofes-là ,    îe  les  fais 
du  moins  fort  facilement  :    & 
Ôc  fî  Ton  y  remarque  des  def- 
fauts ,  ce  n'eft  pas ,  à  mon  aduis, 
le  ftyle  force,  les  penfces  guin- 
dées ,   ni  les  auanturcs  bizarres, 
peu  vray  -  femblables  >    &  peu 
naturelles.     Mais  à  dire  les  cho* 
Tes  comme  elles  font  ,   ces  ef- 
peces  d'Ou-grages  demandent  en 
ceux  qui  les  compofent ,    de  la 
fanté  &  de  la  liberté  d  efprit  : 
&  il  n  cft  pas  aifé    d  y    fonger 
quand  on     fouflPre  ,  ni   quand 
Ton  cft   embarrafle  en   dautres 
emplois  moins  agréables  &  plus 
neceffaires.    En  effet ,  lors  que 
Ion  cft  en  cet  eftat^  Ton  fon- 
ge  pluftoft  à  Tes  propres  auan- 
turcs ,  qu'à  celles  de  Tes  Héros: 


&  à  fc  tirer  de  quelque  fâcheux 
pas ,    qu'à  les  tirer    de    quel- 
que Prifon  ,    ou  qu*à  les  fau- 
uer  de  quelque  naufFrage*    Com- 
me ce  trauail  n'cft  quvn  jeu, 
il  faut  eftrc  en  humeur  de  fe 
jouer  pour  le  bien    faire  ;  &: 
quand  ie    voy    le    Conquérant 
cmbarrafTé  ,  ie   m'imagine   que 
fon   Hiftorien    Teft    au(ïi  :    &z 
que  le  defordre  de  IVn  ,  vient 
affurémcnt   de    celuy    de    I  au- 
tre.    Quoy   qu'il  en  foit  ,  déî 
que  Tay  eftc  à  moy  ,  i'ay  pen- 
fc  à   vous  :  ôc  des  le  premier 
calme  que  i  ay   veù  ,  i'ay   fait 
embarquer  mes  Grenadins ,  &c 
leur    ay    fait   pourfuiurc    leur 
voyage,     le  fouhaite  que    leur 
troiriefme  Nauigation  foit  heu- 


reufc  :  que  vous  ne  les  rraî- 
tiez  pas  de  Turc  à  More  : 
&  que  vous  les  receuiez  fa- 
uorablement. 


ALMAHIDE, 

ov 
UESCLAVE   REYNE. 

TROISIESME  PARTIE. 


L  I  VKE     PREMIER. 

VoY  que  la  mauuaifc 
(anre  de  celuy  qui  rcl- 
(ufcitc  les  Galans  Mores 
ic  Grenade ,  ait  inter- 
rompu le  récit  de  leurs 
auanturcs,  il'ncn  a  pas  perdu  la  mé- 
moire ;  &dcs  le  premier  interuale  fa- 
3.  Partie.  A 
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uorable  que  le  retour  d Vn  bien  G  pré- 
cieux luyacorde  ,  reprenant  les  chofcs 
où  il  les  auoiclaiirées,il  en  va  pour- 
fuivrc  la  narration.  Ceux  qui  fe  di^ 
uertiront  à  cette  ledture ,  fc  ibuuien- 
dront  donc,  s'il  leur  plaiil,  que  Ta- 
drelTe  du  fécond  inconnu,  qui  em- 
porta  le  prix  dans  le  Combat  de  Tau- 
reaux, ne  manqua  pas  de  donner 
vne  nouuelle  inquiétude  au  Roy  de 
Grenade  :  &  qu'il  ne  tut  pas  poffible 
ace  Prince, auffi  ialoux qu'amoureux, 
de  s'empcicher  den  donner  des  mar- 
ques par  la  forte  enuic  qu'il  eut  de 
faire  dcmafquer  ce  vainqueur.  Ainfi, 
bien  que  Zarcan  fon  Fauory  euft 
tafciié  de  luy  oiler  cette  fâcheufc 
opinion  de  Tefprit  &  cette  cruelle 
impreffion  de  lame ,  il  ne  pût  iamais 
en  venir  à  bout:  &  Timportunc  Ima- 
ge de  ce  nouueau  Riual  trauclly , 
ne  le  perfecuta  pas  moms  qu'auoic 
tait  celle  de  l'autre.     Ten  tombe  d  a- 
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cord,  luy  dit-il,  i'cn  tombe  d'acord 
auccpcsvous,  que  ce  dernier  victo- 
rieux n'eft:  pas  le  mefme  qui  auoit 
vaincu  j  qu  il  y  a  quelque  différence 
en  leur  taille  j  que  Ton  en  remarque 
en  leur  port  -,  que  le  premier  a  meC* 
me  quelque  auantage  fur  ce  dernier, 
&  qu  enfin  encore  vne  fois,  ce  font 
afTurement  deux  hommes.  Mais  (i  la 
chofe  eft  de  cette  force,  f  en  fuis  en- 
core plus  malheureux  :  puis  que  i*ay 
deux  Riuaux  au  lieu  d'vn ,  &  plus 
d\n  ennemy  à  combattre.  En  cftet, 
faDeuife  m'affure  de  cette  vérité  ;  ce 
Soleil  couuert  me  la  découvre  j  &  fes 
fiâmes  ne  font  pas  fî  bien  cachées , 
que  l'Ame  de  cette  infuportable  De- 
uife  le  dit.  En  vn  mot,  Zarcan,  il 
ne  nous  faut  pas  informer  d'vn  feul 
Riual,,  A  nous  en  faut  chercher  deux; 
&  quand  icti  aurois  deux  cens  mille, 
il  les  faudroit  trouuer  &  les  perdre, 
car  ic  ne  fçaurois  viurc  autrement. 

-     Aij 
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Seigneur ,  luy  repondit  cet  adroit  Fa-  J 
uory ,  ic  fuplie  très  humblement  vo- 
flre  Majcftc,  de  n'eftre  point  (î  in- 
genieufe  à  le  tourmenter  ;  de  n'aller 
point  audeuancdes  maux  ;  &  de  ne 
s'en  faire  pas  de  feints  ,  lors  qu'elle 
n'en  a  peut  eflre  pas  de  véritables. 
Elle  fçait  bien  que  tous  les  Maures 
font  galans,  &  que  la  difcretion  eft 
la  qualité  principale  de  la  belle  ga- 
lanterie. Non,  Seigneur:,  cette  De- 
uife  ne  conclud  pas  ce  que  vous  en 
concluez  :  toute  Dame  eft  Reine  pour 
fes  Amans,  Se  tout  Amant  eft  dilcrec 
s'ilfçaitaimer,pourueû  qu'il  foithon- 
nefte  homme.  Quelque  intercft  d'a- 
mour que  nous  ignorons, &  qu'il  fçait, 
a  obligé  ccluy-cy  aenvfcr  de  cette 
forte  *,  &  ie  ne  voy  rien  de  particu- 
lier en  fa  Deuife,  ni  en  fon  procédé, 
qui  marque  pofitiucment  la  Suliane^ 
HaZarcanl  s'écria  l'amoureux  Boau- 
dilin,  ic   crains   bien  que  les   yeux 
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d'vn  Amant  ne  foient  plus  pcrçans 
que  les  voftrcs ,  &  que  mon  cœur  ne 
foie  plus  véritable  que  voftre  bouche. 
Car  après  tout ,  le  moyen  qu'vn 
homme  qui  aime,  fe  puifle  voir  rout 
couuertdc  Moire,  fans  vouloir  eftrc 
veû  en  ce  pompeux  cftat ,  par  l'objet 
de  fon  amour  -,  fi  vne  caule  plus 
forte  que  Tambition  ne  luy  donnoic 
cette  retenue  ,  &  ne  failoit  fon  dé- 
guifement  ?  Et  qui  vous  a  dit,  Sei- 
gneur, reprit  Zarcan,  que  la  Maiftrel- 
ie  de  cet  Inconnu  ne  Ta  pas  connu  , 
&  qu'elle  ait  ignoré  fa  gloire  ?  Cro- 
yez-vous quVne  Amante  ncvoyc  pas 
plus  clair  qiîc  des  yeux  indifFerens? 
&  quand  cela  fcroit  ainfi ,  vne  Ef- 
charpe  que  la  Dame  aura  donnée  au 
Chcualier  ;  vn  fimplc  Ruban  qu*cile 
luy  aura  mis  au  bras  ;  fcs  Couleurs 
dont  il  fera  toutcouuert  *,  ou  fa  Deui- 
fc  qu  elle  aura  peut  -  eftrc  inucntec, 
ne  fufïiront  -  ils  pas  pour  découvrir  ce 

A  iij 
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qu  il  cache  à  tous  les  autres  ?  &  le 
Mafquc  aura-t'il  pu  dcguifer  pour 
elle,  vn  homme  dont  elle  voie  le 
cœur  ?  Non  non  /Seigneur,  pourfui- 
uit  Zarcan,  cela  ne  fçauroir  eftre  de 
cette  forte  \  &c  quand  vn  Amant  eft 
veûde  tout  ce  qu'il  aime,  iifepaiTe 
aifément  du  refte,  quelque  ambitieux 
qu'il  foit.  Que  V.  M.  calme  donc 
ce  nouuel  orage,  qu  elle  fent  éleuer 
dans  fon  amc ,  puis  qu'elle  Texcitc 
fans  raifon  :  &  qu'elle  attende  auec 
plus  de  repos ,  que  mon  adreifc  ait 
dccouuert  le  véritable  ennemy  qu'el- 
le doit  combattre,  au  lieu  de  com- 
battre vn  Phantôme ,  qui  fans  doute 
n'a  rien  d'effedlif.  Mais  Zarcan,  luy 
repartit  le  Roy ,  vous  voyez  que  cette 
adrefle  eft  inutile ,  &  que  vos  foins  ne 
produifentrien.  Ce  qui  n*cft  pas  fait 
fe  peut  faire  ,  luy  répliqua  l'adroit  Fa- 
uory ,  &  ic  puis  trouuer  demain  ce 
que  ic  cherche  inutilement  auiour^ 
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dliuy.  Que  V.  M.  continue  donc, 
s'il  luy  plaift^ces  nobles  diuertiflcmens 
qu'elle  a  commence  de  donner  à 
toute  la  Cour  :  &  qu  elle  s'aflure  du- 
rant ce  temps-là  que  ie  feray  toujours 
en  garde.  De  plus  (  comme  ie  pcn- 
fc  le  luy  auoir  déjà  dit  )  de  touj  'es 
biais  que  Ton  peut  prendre  pour  fc 
faire  aimer,  le  meilleur  cft  très  aflli- 
rément  celuy  qui  meine  au  plaifirî 
TAmour  &  la  ioye  (ont  toujours  en- 
femble  ^  &  ce  n  a  pas  cfté  fans  fujet 
qu  vn  des  plus  beaux  cfprits  de  Gre- 
nade a  dit  dans  vn  Vers, 

Qui  diuertit  fort  jouuent  ^erfuddc. 

Car  en  effet,  rien  neft  fi  bon  pour 
perfuadcr  que  de  diuertir.  Le  Roy 
fe  laiifant  aller  à  vnconfeil  qu'il  trou- 
uoit  fi  agréable ,  fe  rcfolut  de  le  fui- 
ure,&  commença  d'imaginer  auec  fon 
Fauory  quelque  nouucau  diuertifle- 

A  iiii 
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ment  qui  pûrt  produire  ce  qu'il  dc- 
firoic  (i  ardemment ,  ie  veux  dire  là, 
connoiflance  de  ion  Riual,  &radou- 
cifl'emcnt  de  la  fierté  de  Ta  Maiftrel- 
fe  ,  que  tout  le  monde  croyoit  fa 
Femme, bien  qu'elle  ne  la  fuft  pas. 
Mais  durant  que  le  Roy  s'afBigeoit 
en  particulier  de  la  gloire  de  ce  Ri- 
ual ,  il  receuoit  des  acclamations  pu- 
bliques y  &  toute  la  Ville  &  toute  la 
Cour  ne  parloient  que  de  fon  adref- 
f e  ,  &  ne  s'ennetenoient  que  de  fa 
force,  il  eft  pourtant  vray  que  fon 
combat  &  fa  vi(5toire  firent  encore 
vne  imprcflion  bien  plus  forte  en 
lame  du  feint  Léonce ,  qu  en  celle  de 
tous  les  autres  qui  en  auoient  efté 
les  fpedateursj  &  quoy  qu'il  le  loiiaft 
moins ,  il  y  penfoit  plus  fouuem  ;  ou 
pour  parler  encore  plus  iuftc ,  il  y 
penfoit  prefquc  toujours.  Il  fe  rc- 
mettoit  etx  la  mémoire ,  Tair  galant 
dont  il  auoit  paru  dans  les  Barrières^ 


L  1  V  R  E    I.  9 

la  magnificence  de  fon  équipage,  fa 
Dcuiic  myllericufe  ;  la  hardicUc  de 
Ion  adion;  fa  force;  fon  agiUté  ;  fa 
bonne  fortune, &  fon  Triomphe:  &c 
de  toutes  ces  chofcs  qu'il  auoit  ob- 
Icruées  li  foisncufemcnt, il  concluoic 
prcfqucs  en  fon  cfprit,  que  l'Incon- 
nu ne  fcltoit  pas  pour  luy  j  que  11- 
magination  qu'il  auoit  là-dcflTus  ne 
le  trompoit  point;  ôcqu'affurcmenc 
elle  clloit  fort  véritable.  Neantmoins 
comme  Ton  croit  toujours  les  cho- 
fes  fâçhcufcs  le  plus  tard  qu'il  eft 
poffible ,  il  fe  flaroit  encores  de  quel- 
que cfpoir,  &  tafchoit  de  nauoir 
que  des  doutes  :  &  comme  la  jalou- 
iie  change  les  objets ,  il  fc  figuroic 
que  cet  Inconnu  auoit  beaucoup 
meilleure  mine qiiVn autre  qu'il  con- 
noiflbit  y  que  ce  dernier  n'cftoit  ni  Ci 
adroit  ni  lifort;  &  qu'aflTurémentcc 
n'eftoit  pas  luy  qui  venoit  de  vain- 
cre auec  tant  de  gloire,    Toutesfois 
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venant  à  confidcrcr  plusexaclcmcnc 
le  grand  raport  qu'il  y  auoit  entre 
la  taille  de  IVn  &  celle  de  l'autre; 
&  ic  fouuenant  tout  à  coup  qu'il  na- 
uoit  point  veu  celui-cy  dans  toute 
cette  grande  ailemblee,  où  les  yeux 
rauoicnt  cherché  aucc  vn  loin  (i  in- 
terefle  )  ha  ie  ne  me  trompe  point  J 
s'ccria  t'il,  infailUblement  c'eft  Rar 
mire.  Ouy  mon  coeur  me  le  dit  plus 
toft  que  mes  yeux  i  &  Tenuic  que 
l'cuspourfa  gloire  (  moy  qui  n*ayia- 
maisla  baflelïe  d'en  auoir  pour  celle 
d'autruy  )  m'aflura  que  c'eftoit  mon 
Riual  qui  triomphoit,  puis  que  i'e- 
ftois  fâche  de  fon  Triomphe.  O  qu  il 
cft  glorieux  ce  Riual,  pourfuiuit-il, 
après  vne  victoire  fi  difficile  à  rem- 
porter ,  &  tant  au  deflus  de  la  tien- 
ne l  les  Courfes  de  Ba^ue  n'ont  Doint 
de  raport  aucc  les  Combats  de  Tau- 
reaux :  les  premières  ne  font  qu'vn 
jeu  ,  &  les  autres  font   prcfquc  vue 
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véritable  guerre  ;  il  ne  faut  que  de 
l'adrclle  aux  vncs,  il  faut  de  la  for- 
ce &  de  la  valeur  aux  autres  j  &  (i  la 
difficulté  &c  le  danger  font  tout  Thon- 
neur  dVne  entrepntc,  celle  de  mon 
RiUala  tout  Thonncur^puis  qu'elle 
a  tout  le  dant^er  &  toute  la  difficuîtc' 
&  que  la  mienne  ne  fut  ni  dangcrcu- 
fe,  ni  difficile.  Niais  6  Dieu  l  s*écria- 
nl ,  fi  nos  combats  lont  différent, 
nos  prix  ont  bien  aulli  de  la  diftc- 
rcnce  1  car  vne  Baeuc  &vn  Portrait 
ne  font  pas  de  mefme  valeur  5  &  mon 
Riual  a  tout  l'auantage.  Comme  il 
raifonnoit  ainfi,  Dom  Fernand  & 
Sanchele  joignirent:  fi  bien  que  s'a- 
uançant  vers  eux  y  mes  chers  Amis, 
leur  dit  il  5  deuinez-vous  bien  le 
vainqueur  &  le  vaincu?  car  pour 
moy  je  les  deuine.  Seigneur  ,  luy 
repondit  Dom  Fernand,  fi  c'eft  du 
vainqueur  du  Taureau  que  vous  par- 
lez, ic  vous  auoucnoftrc ignorance: 
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&  ic  vous  découvre  mon  fçauoir,  rc- 
pric  le  Comte  de  Pcgnafiel ,  car  aflu-  ' 
rément  le  Duc  de  iTntantadc  a  vain- 
cu le  Taureau ,  &c  Ramire  a  défait 
Léonce.  Mais,  Seigneur  ,  adioufta 
Sanche ,  quelle  preuuc  auez-vous  de 
ce  que  vous  dites ,  &  fur  quoy  fon- 
dez-vous vos  conjcdlures  ?  Sur  Ta- 
mour,  luy  répondit  ihfurcc  quei'ay 
fait ,  &c  fur  ce  que  cette  paflion  fait 
faire.  En  vn  mot,  n'en  doutez  pas, 
mon  Riuala  triomphé  &  duTaurcau, 
&  de  moy-mefme.  Mais  quand  il 
auroir  triomphé  du  Taureau  >  luy  dit 
Dom  Fernandjie  ne  voy  pas  que  vôtre 
douleur  fuftraifonnable.  Vous  ne  vo- 
yez donc  pas  que  ie  fuis  Amant,  reprit 
Léonce  -,  que  Ramire  Teft  comme 
moyj  &  quel'auantage  dVnRiual  eft 
la  ruine  de  l'autre  j  &  que  Téle- 
uationduDuc  de  l'infantade,  eft  la- 
baiflcment  du  Comte  de  Pegnafîel. 
Ha  Seigneur  1  luy  repartit  Sanche , 
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aprcs  auoir  triomphe  de  luy  en  vn 
combat  plus  dangereux,  il  vous  im- 
porte peu  qu'il  triomphe  en  celuy-cy 
qui  n'eft  pas  feulement  Tlir^age  de 
1  autre.    Mais  dans  l'autre  ,   reprit  le 
Comte,  ie  n'auois  pas  les  beaux  yeux 
d'Almahide  pour   témoins  de  mon 
action  j   &  ce  que  l'on  voit  touche 
beaucoup  plus ,  que  ce  que  Ton  ne 
fait  (împlement   qu  entendre.    L'Ef- 
pce  du  vaincu  que  vous  portaftes  à  fes 
pieds,  luy  dit  DomFernand,  ne  luy 
permit  pas  de  douter  de  voftre  vic- 
toire :  &  vous  ne  deuez  pas  douter 
non  plus,  qu'elle  ne  fuR:  plus  tou- 
chée d'vne  fi  gloricufe  action ,  que 
d'vne  adion  fi  peu  gloricufe.    O  mon 
très  cher  1  luy  rcpliqua-t'il,  les  ba- 
gatelles touchent  fouuent  plus   vnc 
Dame  que  les  chofes  plus  importan- 
tes ,  quand  on  les  fait  de  bonne  grâ- 
ce :  &  le  plaifir  que  Ton  donne  eft 
fort  propre  à  fc  faire  donner  vn  coeur. 
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Ouy  quand  il  n*eft  pasdcja.  donne, 
luy  dit  l'adroit  Peintre  de  Miniatu- 
re, &c  quand   la  Dame  n'a   pas  Icf- 
pric  auiiî  raifonnable  ,  que  la  feinte 
Sultane  la.    Quoy  qu'il  en  foit(dit 
Ponce  de    Lcon    en  foûpirarit  )    la   j 
gloire  de  mon  Riual  me  reveille  com- 
me celle  d\'n  grand  Capitaine  en  rc-   | 
uciiloit  autrefois  vn  autre-  &  iache- 
terois  de  tout  mon  bien,  le  glorieux 
prix  que  l'Inconnu  remporta  hier.    ' 
Vous  1  achèteriez  donc  en  prodigue,    j 
luy  repartit  le  fagc   Captif  en  fous-    | 
riant  ;  &  de  quelque  valeur  qu'il  puif- 
ic  cflre  ,  vous  en   voudriez  vn  peu 
trop  donner.    Almahide  parut  à  ces 
mots  :  ôc  le  feint  Léonce  s'auancant 
vers  elle  i  Madame  (  luy  dic-il  auec 
quelque  trirtelTc  dans  les  yeux  ,    & 
quelque  léger  chagrin  fur  le  vifage) 
ie  difois  à  Dom  Fernand ,  quand  vous 
cftes  entrée  dans  voftrc  Chambre, 
que  ccluy  qui  vainquit  hier  vn  Tau- 
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rcâu,  en  rcçeut  vn  prix  auflî  grand 
qu'il  Tauroit  pu  defircr  quand  il  au- 
roit  vaincu  toute  laTcrrc.  Vouseftes 
cfgalcmcnt  injufte  (  luy  repondit  la 
Sultane  en  fous-riant  malicicufement 
de  fa  ialoufie  qu  elle  remarqua  )  en 
cftimant  trop  mon  prcfcnt,  &  trop 
pcuraclionqui  me  le  fît  faire.  Mais 
gardez  vous  mefme,  Madame,  ad- 
ioufta  cet  illuftrc  ialoux,  de  n'cftrc 
pas  fort  équitable  en  cftimjtntfipeu 
ce  que   vous  donnez  ^  &  {1  fort  vn 
fimple  jeu  de  la  Fortune.    La  force 
&  Tadreflc,  pourfuiuic-cllc,  font  des 
prefens  de  la  Nature  &:  de  l'Art,    & 
non  pas  des  caprices  de  cette  Aueu- 
gle  ;  &  ie  m*ctonne  qu  va  Braue  veuil- 
le auoiier  que  la  gloire  dont  il  eft 
couuert    dc  vienne  p.as  de  luy,  mais 
d'elle.    Ha  Madame'!  reprit  le  Com- 
te, ienc  fçay  pourquoy  vous  parlez 
de  moy, puis  que  ceneftpasde  moy 
que  ie  parle  ;  &  iç  fçay  encore^  moins, 
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luy  répliqua  t'clle  en  riant  toufiours 
plus  fort,  pourquoy  vous  prenez  la 
place  du  Taureau,  &  pourquoy  vous 
combatezllnconnu  qui  le  vint  com- 
batte.  Veuille  le  Ciel ,  luy  repondit- 
il,  que  la  qualité  que  vous  luy  don- 
nez luy  conuiennc  :  &:  que  vous  ne 
connoifliez  iamais  celuy  que  i*ay  tant 
de  peur  de  connoiftre.    Tant  que 
vous  ne  ferez  ialoux  que  dVn  Phan- 
tome,  luy    dit-elle  en   le  quittant,  j 
vous  ne  ferez  pas  fort  à   plaindre  ;  j 
car  après  vous  eftre  fait  cet  ennemy 
dans  voflre  imagination ,  vous  n'au- 
rez  pas  de    peine  à  le    défaire  ,  & 
iamais  victoire  ne  vous  coufta  moins. 
Elle  entra  alors  dans  fon  Cabinet,  en 
riant  de  toute  fa  force  :  &  laifla  le 
panure  Comte  de  Pegnafîel  prefquc 
auec  autant  de  colère  contre  fa  Mai- 
ftrefle,  qu'il  auoit  de  ialoufie  pour 
fon  Riual.  Mais  heureufement  pour 
luy,  Efperance  de  Hitta  entra  dans  la 

^  Cham-  - 
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chambre  de  la  Sultane  ,  &  remar- 
quant Ton  dépit  &  fa  douleur  ,  elle 
luy  en  demanda  la  caufc.  Macherc 
fille  ,  luy  répondit-il ,  voftrc  Mai- 
ftrefTe  eft  toufiours  pour  les  heureux, 
&  n'eft  iamais  pour  les  miferables  j  il 
faut  cftre  vainqueur  pour  luy  plaire^ 
&  toutes  les  fois  qu'on  ne  Teft  pas. 
Ton  eft  aiTuréde  ne  luy  plaire  point, 
tantfon  amcimpericufe  aime  les  vic- 
toires &  les  Trophées. C'eft  vnc  mar-, 
que  de  la  grandeur  de  fes  nobles  in-' 
clinations,  reprit  cette  aimable  Ef- 
claue  ,  &c  ce  fentiment  ne  fe  trou- 
ue  iamais  dans  vn  coeur  bas.  Mais 
Seigneur,  pourfuiuitelle,  par  cette 
raifon ,  vous  ferez  toufiours  bien  dans 
fon  efprit  :  puis  que  la  gloire  vous 
accompagnant  toufiours,  (on  incli- 
nation ira  toufiours  où  elle  verra  la 
gloire.  Et  quelquefois  où  elle  croira 
la  voir,  reprit- il  brufquement,  fans 
fc  donner  la  peine  de  difcerncr  la 
3.  Partie.  B 
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fauflc  de  la  véritable.  Elle  a  pourtant 
le  gouft  trop  bon  pour  s  y  tromper, 
luy  repartit-elle  ,  &  la  haute  eftimc 
quelle  a  pour  vous,  iuftifie  aflez  ce 
que  ie  dis,  fans  que  ic  me  mette  en 

Î)cine  de  le  faire.  Cela  pouuoit  cftre 
e  iour  de  la  courfe  de  Bague ,  reprit 
le  Comte ,  mais  cela  n'a  pas  eftc  le 
iour  du  combat  de  Taureaux  j  & 
n'ayant  pas  eu  le  mcfme  auantage, 
ie  n  ay  pas  eu  le  mefme  honneur, 
l'ofe  pourtant  vous  dire5Seigneur,  luy 
répliqua  t'elle, qu'elle  n'a  point  chan- 
ge comme  la  Fortune  :  &  que  vous 
trouuant  efgalement  cftimable ,  elle 
vous  a  efgalement  eftimé.Ha  1  reprit-il 
en  fous-riant,  l'Efperance  eft  toujours 
flateufe:  &  vous  ne  voulez  pas  démen- 
tir voftre  nom  Elle  eft  toujours  fince- 
re  en  moy,luy  dit  cette  icuneCap- 
tiue  5  &  l'Efperance  dont  vous  par- 
lez, ne  fera  iamais  trompeufe,  prin- 
cipalement pour    vous.     Ponce  de 
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leon  alloit  luy  répondre,  lors  que  le 
Duc  de  rinfantade  entra:  cette  vcue 
le  fie  rougir,  &  Témotion  de  fon  a- 
me  fe  fit  voir  fiir  fon  vifage  aufli-, 
toft  qu'il  vit  fon  RiuaL  S  auançaiit 
donc  vers  luy  auec  vn  air  contraint 
&  dcfconcerté  -,  il  faut  que  ie  vous 
fafle  auiourd*huy,luy  dit-il,  le  mef- 
me  reproche  que  la  diuine  Amintc 
me  fit ,  après  la  courfc  de  Bague ,  &c 
que  ic  vous  accufe  de  trop  peu  de 
curiofitc,puis  que  ie  ne  vous  vis  point 
hier  à  cette  magnifique  Fçfte.  Ty 
cftois  pourtant  (  luy  repondit  Rami- 
le  auec  vn  fous-ris  malicieux  )  & 
pour  vous  faire  connoiftre  que  ic 
vous  vy  mieux  que  vous  ne  me  viftes, 
n  eft-il  pas  vray  que  vous  efticz  fort 
inquiet  ?  &  que  fans  regarder  prefquc 
ce  que  Ton  faifoit ,  ni  mefme  ce  que 
faifoic  Almahide,  vous  vous  tournâ- 
tes continuellement  de  part  &c  d'au-? 
tre,  vous  regardaftcs  de  tous  les  co- 
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ftcz  de  la  Place ,  vous  femblaftcs  tou- 
jours chercher  des  yeux  ce  que  vous 
ne  trouuicz  point  l  mais  auec  vnc  à- 
giration  de  corps  &  d'efprit ,  qui 
vous  fit  perdre  toute  cette  grauité 
qui  vous  eft  fi  ordinaire  &c  il  natu- 
relle j  &  qui  vous  rendit  auffi  inquiet 
&  auffi  reoiuant ,  que  ic  laurois  pu 
cfl:re,moy  qui  ne  fuis  ni  grauc  ni 
majeftueux,  &c  qui  fuis  aflczfouucnc 
fort  peu  fage  ?  i  auoue  tout  ce  que 
vous  dites  ,  luy  refpondit  le  feint 
Léonce,  &  i'y  aftjoûte  mefme  enco- 
res,  que  ie  ne  trouuay  point  du  tout 
ce  que  iecherchois  (ifoigneufement: 
ce  qui  me  donne  autant  d'inquiétu- 
de après  la  Fcfte  ,  que  vous  remar- 
qualles  que  i'en  auois  tant  qu'elle 
dura.  Si  cela  eft ,  repartit  le  Duc  en 
riant  toufiours ,  &  que  cette  curio- 
fitc  veuille  abfolument  cftrc  faMsfai- 
tci  comi-Ae  les  Maures  font  fort  fu- 
perftitieux,  ôc  que  Grenade  eft  toute 


LIVRE    1.  it 

pleine  de  Devins,  ic  vous  confcillc 
d  aller  confulter  quelque  vieux  Ma- 
rabou ,  ou  quelque  fçauant  Demis: 
qui  après  auoir  fait  toutes  les  Céré- 
monies &  toutes  les  Figures  de  fa  Ne* 
gromance,  puifle  vous  aprendre  ce 
que  vous  voulez  fçauoir,  ou  du  moins 
vous  contenter  par  des  menfongcs 
dits  fur  le  ton  impératif,  &  aucc  tou^ 
te  lafiertc  infernale.  Mais  ie  ne  fçay, 
Juy  repartit  Ponce  de  Léon,  fi  fans 
aller  chercher  ce  Deruis,  ni  ce  Ma- 
rabou ,  vous  ne  pourriez  point  m'ap- 
prcndre  mieux  que  l'vn  ni  que  l'au- 
tre, ce  que  ic  n'ignore  peut-eftrc  pas 
tout  à  fait,  &cequeic  voudrois  bien 
pourtant  fçauoir  auecplus  de  certitu- 
de >  lene  luis,cemelemblc,repritle 
Duc,  ni  affez  do6lc,ni  affez  Barbon  y 
pour eftre  pris  pour  vnMagicien;  mais 
quand  il  feroit  vrayqucic  lcferois> 
n'eftant  ni  mercenaire,  ni  fortvoftrc 
Amy  y  mes  Démons  deuroient  cftrç 
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muets,  &  ie  ne  deurois  pas  prendre 
mon  Liure  ni  ma  Baguette  pour  vous 
fatisfaire.  Ncantmoins,  comme  ie  iu^ 
gc  de  voftrc  peine  par  celle  que  feus 
au  Caroufel  3  i'ay  de  la  compaflioa 
fans  auoir  de  Tamitié  :  de  forte  que 
comme  Tlnquifition  n  cft  pas  à  Gre- 
nade comme  elle  eil  àSeuille;  après 
vous  auoir  auoiic  que  ie  fuis  Sorcier^ 
&  que  mes  refponfes  valent  des  Ora- 
cles ,  ditcs-moy  ce  que  vous  voulez 
fçauoiijafin  que  ie  confultc  mon  G  ri-  , 
moire ,  &  que  quelque  Farfadet  vien- 
ne me  l'aprendre.  le  youdroisbien 
fçauoir,  luy  repartit  le  feint  Léonce, 
qui  eft  rinconnu  qui  triompha  hier, 
éc  qui  emporta  vn  prix  que  tant  d  au- 
tres luy  cnuierent.  le  ne  fuis  pas  de 
ces  Magiciens  ordinaires ,  luy  répli- 
qua le  teint  Ramire  ,  qui  fe tournent 
vers  rOrient^vcrs  fOccidcnt ,  vers 
le  Midy,&  vers  le  Septentrion, quand 
ils  vcuieat  rendre  leurs  rcponfcs  •  ôc 
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fans  toutes  ces  façons  de  la  Cabale, 
mon  Lutin  me  dit  precifément  àlo- 
rcille,  que  celuy  dont  vous  me   de- 
mandez des  nouuclles5cft  à  peu  prés 
de  mon  âge  ,  de  ma  taille ,  &  de  mo  a 
poil  >  qu  il  n  eft  pas  plus  heureux  que 
moyjôc  que  mefme  il  n'eftpas  plus 
fage.       Mais     pour    rendre     cette 
reflemblance    parfaite  ,    luy  dit  le 
Comte,  ne  s'appelle-t'il  point   auffi 
Dom  Aluare?  Les  Oracles  &  les  Ma- 
giciens ,  luy  repartit  le  Duc  en  riant, 
n  ont  iamais  répondu  fi  precifcment, 
&  ie  ne  veux  pas  violer  les  couftu- 
mes  de  mesDeuanciers  j  c'eft  pour- 
quoy  ne  me  demandez  rien  dauan- 
tage.   Le  feint  Léonce  alloit  répon- 
dre au  feint  Ramire, lors  quAlmahi- 
de  reffortitde  fonCabinet  :  &  ce  der- 
nier s'auançant  vers  elle  auec  cet  air 
galant  &  enjoué  qu'il  auoittoufiours^ 
vous  ne  deuineriez  pas  ,  Madame, 
luy  dit- il  en  riant,  pour  qui  voftre 

B  iiij 


X4  À  L  M  A  H  I  D  E  , 

Afranchy  Léonce  vient  de  me  pren- 
dre :  car  il  me  femble  que  ma  figure 
n'cft  pas  trop  celle  d'vn  Magicien. 
Il  eftvray(  luy  répondit  laSultane  en 
riant  comme  luy  )  que  vous  n  auez 
pas  toute  lagrauité  dans  la  mine,  ni 
toute  la  feuerité  dans  l  humeur  d'vn 
homme  de  cette  profeflion:  &  icne 
fçay  fur  quoy  Léonce  s'cft  fondé, 
lors  qu'il  a  creu  que  vous  en  cftiez; 
car  pour  moy  ,  bien  loin  de  vous 
croire  capable  de  regarder  verslaue- 
nir,  ie  ne  crois  pas  feulement  que 
vous  tourniez  tefte  verslepafle,  tant 
le  plaifir  prefent  vous  attache.  Ce- 
pendant, Madame,  reprit  le  Comte, 
ie  fuis  perfuadé  que  de  tant  de  Ma- 
giciens qui  font  à  Grenade,  il  eft  le 
fcul  qui  peut  fatisfaire  ma  curiofité; 
mais  ie  ne  Ten  prefTe  pourtant  plus: 
les  chofes  ont  changé  de  face  par  vo- 
ftre  prefencei  &c  il  ne  m'obligcroic 
pas  de  le  faire.   C'cft  ce  qui  fait,  luy 
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répliqua  le  Duc  5  que  fauray  bien  de 
la  peine  à  m*en  empefcher  :  aufïi  vous 
auQÙay-ic    de  bonne  foy  que    ica 
meurs  d'enuie;&  que  pour  peu  que  la 
Sultane  Toit  curieule  ,  ie  luy  accor- 
deray  tout  ce  que  ie  vous  rcfufe:  car 
ic  penfe  que   vous  ne   doutez   pas 
qu  elle    ne  me  foit  plus    cherc  que 
vous.  le  n*ay  garde  ,  luy  dit-elle,  da- 
uoir  cette  curiofité ,  puis  que  ie  ne 
Içay  pas  de  quoy  ie  deurois  eftre  cu- 
rieute  :  &:  fi  vous  ne  parlez  Tvn    & 
l'autre  plus  clairement ,  ie  n'entendray 
rien  à  vos  Enigmes^:  &  i'auray  moy- 
mcfme  befoin   d'eftre    Magicienne 
pour  les  deuiner.   le  le  prciGTois  de  me 
dire,  reprit  Léonce  ,  le  nom  de  cet 
Inconnu  qui  fut  hier  fi  fauorifé  de 
vous  &  de  la  Fortune  :  car  il  m'cft  en- 
tré dans  Fcfprit  quille  connoift,  &: 
ie  ne  penfe  pas  que  ie  me  trompe. 
Vous  voudriez  bien  du  moins  vous 
tromper,  luy  repartit  le  feint  Rami- 
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rc,cn  fous-riant;  &  ie  luis  certain 
qu'il  n'y  a  point  de  menionge,  qui 
île  vous  plûft  dauantage  que  cette  vé- 
rité :  fans  en  excepter  ces  Fables  grof- 
fîeres  que  les  Nourrices  content  aux 
Enfans.  Ha  pour  cela  I  reprit  Aima-- 
hide5ie  vous  auoiie  que  ie  fuis  aufli 
curieufe  que  Léonce  eft  curieux  :  ie 
ne  le  fuis  plus.  Madame  5luydit-il,en 
Tinterrompant;  &  fi  vous  auez  def- 
fein  de  m*obliger  ,  vous  ne  le  ferez 
non  plus  que  moy.  Il  y  a  trop  d'or- 
gueil en  cette  prière  pour  eftre  exau- 
cé, reprit  Dom  Aluare^Sc  ce  n'eftpas 
à  vn  Efclaue  à  vouloir  que  fa  Mai-' 
ftreffe  fe  règle  fur  luy.  Ce  n'eft  non 
plus  à  vn  autre  Captif,  adioufta  Pon- 
ce de  Lcon,  à  auoir  l'audace  de  con- 
feillerfa  Patronne  qui  ne  luy  deman- 
de pas  fes  confeils  -,  oc  fi  elle  n'eft  trop 
bonne ,  elle  luy  feravn  mauuais  par- 
ty.  Non  non ,  dit  alors  Almahide,  ic 
ne  fçaurois  plus  me  paflcr  de  con- 
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noiftrc  ce  vidborieux  ,  &:  quand  Ra- 
mire  devroit  faire  vn  fortilege  pour 
me  contenter  ,  ie  penfe  que  i  y  con- 
fcntirois.  Ce  feroit  pourtant  va 
grand  crime ,  reprit  le  feint  Léonce 
tout  chagrin,  &  les  Mores  vous  font 
dejamauuaife  Chreftienne  ,  puisque 
vous  auez  vn  tel  fentiment.  Quoy 
qu'il  en  foit,  adioufta  le  feint  Rami- 
re,  puis  que  vous  le  commandez. 
Madame ,  ie  vay  faire  mes  conju- 
rations ,  mais  n'en  ayez  point  de 
peur  :  car  comme  les  Magiciens  font 
les  Maiftres  des  Démons ,  ie  feray 
qu'il  ne  vous  aparoiftra  rien  de  plus 
effroyable  que  moy,  dont  la  figure 
cft  aifez  humaine^.  Vous  ne  fçauez 
pourtant  pas ,  luy  répondit  -  elle  en 
riant^fi  cette  figure  ne  me  feroit  point 
dcfagreablciil  me  fufit  qu  elle  ne  vouç 
le  deuroitpas  eftre,  reprit  le  Duc; 
&  qu  elle  ne  vous  la  fera  peut  -  cftrc 
pas  toufiours  ;  c'cft  pourquoy  n'aycas 
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point  de  peur  )  ouurez  bien  les  yeux; 
tournez  -  vous  vers  moy  -,  le  char- 
me commence  ;  &  vous  allez  voir  le 
vidoricux.  En  difant  cela ,  il  porta  la 
main  dans  fa  poche,  en  tira  le  Por- 
trait de  la  Sultane,  &  le  iuy  fit  voir; 
mais  auec  vne  pofture  fî  plaifante, 
en  contrefaifant  le  Démon ,  que  fon 
Riual  luy-mefme  eut  bien  de  la  pei- 
ne à  s'empelcher  d'en  rire,  comme 
cette  belle  Pcrfonne  en  rit  :quoy  qu'il 
fuft  cnuieux  de  la  gloire  qu'il  alloit 
auoir,  &  jaloux  de  la  faueur  qu'il  a- 
uoit  eue.  Ha  que  voy-ic  1  s'écria  la 
Sultane  fore  furprife,&:  qui  vous  a 
donné  ce  Portrait  ?  la  plus  belle 
main  du  Monde,  Madame,  Iuy  ré^ 
pondit-il  }  oupluftoft  le  caprice  de  la 
Fortune,  adioufta  le  feint  Léonce; 
car  la  Princeffe  ne  Ta  pas  donne  à 
Dom  Aluare,  puis  qu'elle  ne  lecon- 
noilloitpas,  &  qu'elle  n  apas  creûle 
Iuy  donner.    Il  n  importe ,  reprit  le 
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,  Duc  en  raillant ,  car  durant  que  Tln-^ 
Iconnu  fera  heureux 5  DomAluare  ne 
fera  pas  miferablc.  Mais ,  pourfui- 
uit-il  en  riant,  vous  voila  dcja  plus 
graue  quVn  Sénateur  :  &  il  me  fcm- 
ble  que  ie  fouffris  auec  plus  de  mo- 
dération Tauanture  de  la  Bague,  que 
vous  ne  faites  celle  du  Portrait.  Non 
non  j  luy  repartit  Almahidc  ,  vous  ne 
vous  viftes  pas  en  cette  occafion, 
comme  vous  le  voyez  en  celle- cy: 
mais  comme  ie  vous  ay  veus  Tvn  Se 
Vautre ,  ie  vous  affurc  qu'en  la  ren- 
contre dont  vous  parlez ,  vous  ne  fû- 
tes gucres  plus  fatisfait,  que  Teftpre- 
fcntement  Ponce  de  Léon.  le  fus  du 
moins  beaucoup  moins  chagrin,  re- 
prit il  j  &  il  faut  que  vous  confef- 
fiez,  que  ma  douleur  fut  plusfocia- 
blc  que  la  fienne.  Cela  ne  vint,  luy 
repartit  le  Comte,  ni  de  voftrc  ref- 
pe6t  pour  la  Sultane,  ni  de  voftrc 
conftance  dans  les  malheurs ,  mais 
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de  voftre  tcmperamment  cnjoiicj 
qui  vous  fait  rire  de  vos  infortunes> 
comme  vn  autre  riroit  de  fa  profpc- 
rite.  Et  par  la  raifon  des  contraires^ 
luy  répliqua  le  feint  Ramire  ,  voftrei 
mélancolie  naturelle  fait  voftte  af-* 
flidlion,  bien  pluftoft  que  voftre  a- 
mour  :  &  voftre  rattc  vous  fait  plus 
toft  foupirer  que  voftre  cœur.  le 
vous  ay  défia  dit,  reprit  la  Sultane, 
que  c'eft  àmoy  &  non  pas  à  vous  à 
iuger  de  ce  différent ,  puis  que  Ton 
ne  doit  pas  eftre  luge  &  Partie  :  &il 
me  femble  mefme  que  iay  déjà  pro- 
noncé là-dcffus.  Mais  quoy  qu'il 
en  foit  j  pourfuiuit  -  elle  5  vous  eftes 
toujours  fort  coupable,  enTcftat  où 
font  les  chofes  ,  de  vous  eftre  cx- 
pofé  à  eftre  découucrt  :  &  ie  ne 
vous  le  pardonneray  pas  aifément. 
En  effet,  Madame  ,  adioufta  le  feinc 
Léonce ,  il  vous  a  peu  confidcrée  en 
cette  occafion,  &  fa  vanité  Ta  em- 
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porté  fur  fon  amour.    Ha  vcrîtablc- 
ment  il  vous   ficd  bien,   huitième 
Sage  de  Grèce  ,  luy  repartit  le  Duc> 
de  faire  le  Philofophe  moral,  après 
ce  que  vous  auez  fait  vous-mefme: 
&  vous  auez  fort  bonne  grâce  ,  de 
blafmervnpauurc  Amant, quia maf- 
que  feul,  après  auoir  paru  au  Car- 
roufel,  aucc   tout   l'équipage   dVa 
Triomphe.   N'eft-ce  point  (  pourfui- 
uit-il  auec  vn  emportement  le  plus 
agréable  du  monde  )  que  voftre  gra- 
nité Sereniflîme,  a  creû  qu  il  n  eftoit 
permis  qu'à  elle  de  dancer  la  Sara- 
bande &  la  Pauane  ?   d'eftre  d Vne 
Fefte  &  de  mafquer  ?  &  que   durant 
que  vous  fignalcriez  voftrc   adrelTc 
aux  yeux  d'Almahide  ,   ie  joiierois 
toufioursle  roolle  d'Efclaue  ,  &  gar- 
derois  toufîours  le  Mulet  ?  Si  cela  efb 
ain(î,defabufczvousie  vous  en  con- 
jure :  &  foyez  fagc  en  effet,  comme 
vous  Tcftcs  en  aparence ,  fî  vous  vou- 
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lez  que  ic  le  fois  :  car  ic  vous  dé- 
clare que  fi  vous  danccz,  ie  dance- 
ray  i  que  fi  vous  mafquez  ,  ic  maf- 
queray  ;  &  que  fi  vous  gagnez  des 
Bagues,  ie  gagneray  des  Portraits. 
Mais  5  luy  repondit  le  Comte ,  quand 
ic  tomberois  d'accord  que  i'aurois 
failly ,  il  faudroit  que  vous  auoiiaf 
fiez  à  voftrc  tour,  que  les  fautes 
ne  doiuent  pas  eftre  imitées  ,&  que 
Ton  pèche  en  les  imitant.  Comme 
ma  ioyeeftplus  raifonnable  que  vo- 
ftrc triftejGTe  ,  luy  repartit  le  DuCjic 
vous  confcffe  que  ce  que  vous  di- 
tes eft  vray  :  mais  à  vous  découurir 
le  fond  de  mon  cœur,  ie  vous  diray 
franchement,  q^c  voftre  pardon  a 
fait  mon  crime,  &  que  iay  crcû 
que  la  mefme  main  qui  vous  a  cou- 
ronne au  Heu  de  vous  punir,  auroic 
cncores  la  mefme  indulgence  ,  &c 
que  i*en  rcccurois  la  mefme  faueur. 
Ha  Ramirc  l  luy  dit  la  Sultane  en  fous- 
riant. 
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riant  ,  quoy  que  les  Maiftrcs  ne 
foient  pas  touGours  également  clé- 
ments enuers  leurs  Efclaues ,  ils  font 
pourtant  toufiours  efgalement  iuftes: 
&  foit  qu*il  les  fauonfent  ou  qu'ils 
les  maltraitent ,  ce  n'eft  point  aux 
malheureux  à  en  murmurer.  Tca 
tombe  encores  d'accord  ,  Madame^ 
reprit-il  y  mais  il  ne  leur  eft  pas  dé- 
fendu de  tafcher  de  faire  ceflcr  leur 
malheur  :  &  quand  vn  Captif  eft  af- 
fez  adroit  pour  dérober  ce  qu'on  ne 
luy  donne  pas ,  il  eft  plus  digne  de 
loiiange  que  de  blâme  ,  &  de  recom- 
pcnfe  que  de  chaftiment.  Ouy  dans 
cette  Republique  où  le  larcin  eftoic 
permis ,  luy  repartit  Ponce  de  Leonj 
mais  comme  il  ne  Teft  pas  à  Gre- 
'nade,  cela  ne  vous  doit  pas  empef- 
L  cherd'eftrepuny.  Taifez-vous,mau^ 
uais  Confeillcr  ,  luy  répliqua  Dom 
Aluare  ,  &  fongez  qu'en  pronon- 
çant contre  moy  ,  vous  prononcez 
3.  Partie,  C 


j4  ALMAHIDE, 

contre  vous  ,  puis  que  nos  fautes 
font  efgalcs.  Si  nos  fautes  font 
cfgales  ;  reprit  le  Comte  de  Pegnafiel, 
nos  a6tions  ne  l'ont  pas  eftc  :  ôc 
comme  radreflfe  eft  préférable  à  la  for- 
ce, la  diuine  Aminte  Içait  bien  qui  elle 
doit  préférer.  Ainfi  donc,  félon  vos 
maximes,  luy  répliqua  le  Duc  de  Tln- 
fantadc,  les  Singes  &  les  Renards 
l'emportent  fur  les  Hommes  &  fur 
les  Lions  :  &la  finefle  des  vns  &  des 
autres  mérite  plus  de  louange,  que 
la  vigueur  de  ces  derniers.  Vous 
n*endeuez  pas  douter,  reprit  le  feint 
Léonce  en  fous-riant  j  car  comme 
la  force  n  eft  qu  vne  qualité  corpo-  , 
relie;  que  l'adrefle  dont  vous  par- 
lez vient  de  Tefprit  3  &  que  Tefpric 
eft  plus  noble  que  le  corps  ;  il  s'en^ 
fuit  neceflairement  que  fadreifc  eft 
préférable  à  k  force,  &  par  confe- 
quent  que  mon  adtion  doit  eftrc 
préférée  à  la  voftrc  :  &c  ce  que  loa 


LIVRE    l;  55 

m'a  vcu  faire  ,  a  tout  ce  que  vous 
aucz  fait.  Ha  grauc  Do6teur!  luy 
repartit  le  feint  Ramire,  outre  que 
vous  confondez  deux  chofes  fore 
différentes,  le  veux  dire  radreffe  de 
Tefprit ,  &  la  fouplefle  du  corps ,' 
vous  ne  voyez  pas  que  Ion  ne  peuc 
tirer  d'autre  confequence  de  voftrc 
Argument  trompeur ,  finon  que  le 
Comte  de  Pegnaficl  eft  au  deflbus 
des  Renards  &  des  Singes;  puisqu'il 
cft  indubitable  ,  quilne  fepeut  pas 
mettre  au  defîus  de  ces  Animaux, 
en  cas  de  tromperies  &  de  gamba- 
des :  &  quand  il  feroit  autant  Amy 
des  Beftes  qu  Efope ,  il  ne  me  per- 
fuaderoit  iamais,tout  fon  Riual  que 
le  fuis ,  qu  il  ne  valuft  mieux  quVn 
Singe  ni  quVn  Renard  :  deuft-il  corn- 
pofer  des  Fables  plus  ingenieufcs, 
que  celles  da  ce  Philofophe  enjoiié, 
en  faueur  de  fes  Renards  &:  de  fes 
Singes.    Cependant,  reprit  Almahi- 

G  ii 


3^        A  L  MA  H  I  DE, 

de  en  fous  riant  à  fon  tour,  ic  me 
déclare  pour  leSingc contre  le  Lion, 
&  pour  le  Renard  contre  THommc 
qui  les  combat.  Ha  Madame  l  luy 
dit  le  feint  Ramire,  en  difant  cela 
vous  compofez  des  Fables  ,  comme 
Tingenicux  Phrygien  dont  i'ay  par- 
lé. En  effet,  par  la  différente  valeur 
des  prix  que  nous  auons  reçeusdc 
voftre  main,  Ton  defcouure  les  fen- 
timens  de  voftre  cœur  :  &c  qui  fera 
la  comparaifon  d'vne  Bague  &  d  vn 
Portait,  verra  bien  qui  cft  le  plus 
fauorifé ,  &  de  quel  cofté  eft  tout 
lauantage.  Ouy,  luy  repartit  la  Sul- 
tane ;  mais  le  mal  eft,  pour  rabattre 
voftre  vanité  ,  que  ce  prix  dont  vous 
parlez  cftoit  dcftiné  pour  le  vain- 
queur, auant  que  Ton  fçeuft  que  vous 
deufliez  vaincre ;&  quainfi  vous  la- 
uez  rcçeu  fans  m'en  auoir  d'obliga- 
tion, comme  ic  vous  Tay  donné  {ans 
nulle  application  particulière,  Pon- 
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ce  de  Lcon  en  croira  ce  qui  luy 
plaira  pour  fe  confolcr,  reprit  il  ; 
mais  pour  Dom  Aluare ,  qui  ne  croit 
les  chofes  fafchcufes  que  le  plus  tard 
qu  ilpeut,&  qui  s'attache  aux  agréa- 
bles auec  vne  merueiilcufe  facilitéi 
il  tafchera  de  fc  perfuader,  que  la 
Sultane  prcucût  fa  victoire  ;  &  qu'en 
ordonnant  le  prix  du  Triomphe^ 
elle  crût  quiltriompheroit.  Nulle- 
ment, luy  rcpliqua-t'elle  :  bc  comme 
ie  ne  fuis  non  plus  Magicienne  que 
vous  elles  Magicien  ,  ie  vous  af- 
fûte que  ie  ne  deuinois  pas  ce  que 
vous  dittes  ,  &  que  ie  croyois  peut- 
cftre  toute  autre  chofe  que  cela.Com- 
te,  reprit  leDuc,  voila  pour  vous  con- 
foler  dVn  Portrait  quime  confolera 
de  ces  dernières  paroles  ;  diminuez-en 
donc  laigrcur  de  voftre  deftin  ,  du- 
rant que  ie  goufteray  toute  la  dou- 
ceur du  mien.  L*0 racle  ayant  pro- 
noncé, luy  répliqua  Ponce  de  Lcon> 
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ic  ne  croiray  que  l'Oracle  :  mais  les 
Oracles,  luy  repartit  Dom  Aluarc, 
ont  prefque  toufiours  des  refponfcs 
cquiuoques ,  où  il  eft  fort  aisé  de  fc 
tromper  :  &  pour  moy  i'explique  ce- 
lui-cy  à  mon  auantage ,  &  ne  pre- 
tens  nullement  que  vous  me  l'expli- 
quiez -,  car  vous  en  feriez  mauuais 
Interprette.  Ce  fera  donc  la  Dcefle 
qui  Icxpliquera  ,  luy  dit  Almahide  : 
aulïi  peu,  reprit  promptement  le  Duc, 
cela  ne  feroit  pas  digne  de  la  Ma- 
iefté  des  Dieux  :  &  il  fera  plus  dans 
Tordre  que  laDeeffe  ne  dife  plus  mot, 
&  que  chacun  de  nous  deux  en 
croye  ce  qu'il  luy  plaira.  A  ces  mots, 
la  Sultane  fe  leua  pour  aller  au 
Cercle  :&  ces  deux  Amans  qui  la 
fuiuircnt,  firent  chacun  vne  Epigram- 
me  en  y  allant,  auec  vne  prefencc 
d*efprit  merueillcufe  ;  qu'ils  luy  di- 
rent à  l'oreille  ,  auant  qu  elle  en- 
trait dans  la  Salle  ,     où    le    Ccr- 
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clc  fc  dcuoit  tenir.     Celle  du  Com- 
te difoit  ainfi. 

EPIGRAMME. 

Riual  trop  plein  de  amanite , 
L'Image  de  l'Eternité, 
EJi  ati  prejent  de  cette  Belle  : 
£t  cètAnneaupini  bout  ^no  as  dépeint  fa  hotéy 
Comme  l  amour  c^uetay pour  elle.: 

Voicy   les   Vers  du   feint    Ra- 
mire. 

EPIGRAMME- 

N" en  doutons  point  ^  iefuis  a/ainqueurl 
Et  cette  diuine  Perfonne 
V^eHt  bien  fan  Portrait  dans  mon  cœur^ 
Puis  quelle  mejme  me  le  donne. 

le  n'en  tombe  pas  d'accord  fluy  dit- 
elle  à  demy  bas  en  fous-riant  )  & 

Ç  iiii 


40  A  LM  AHIDE; 
c'cft  à  voftre  main  &  non  pas  à 
voftre  cœur  que  i'ay  fait  le  prefenc 
dont  vous  parlez  :  c'cft  pourquoy 
ne  le  faites  pas  changer  de  place. 
Alors,  fans  luy  donner  le  temps  de 
refpondre,  elle  fut  prendre  la  ficnne 
au  Cercle  que  les  Dames  formoient 
dcsja  :  &  fort  peu  de  temps  après, 
le  Roy  ôc  tous  les  hommes  de  qua- 
lité eftans  venus ,  la  conuerfation 
commença  telle  que  ie  la  vay  redire. 
Ce  Prince  toujours  plus  amoureux 
d  elle  ,  fe  panchant  vers  fon  oreille, 
&  la  regardant  auec  des  yeux  où  la 
palïion  eftoitvifiblc  ,  parce  queftant 
crû  fon  Mary,  il  n'cftoit  pas  oblige 
de  la  cacher  par  difcretion, comme 
tous  les  autres  Amans  cachent  la 
leur  j  Madame  ,  luy  dit-il  tout  bas, 
feriez-vous  capable  de  vouloir  quit- 
ter vnc  place  que  vous  remplifTez  11 
bien  ^  &  que  vous  occupez  li  digne- 
ment ?  voftre  belle  main  trouue  - 1  elle 
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cncorcs  vn  Sceptre  aflcz  pefant  pour 
s'en  trouuer  incommodée  ^  la  Cou- 
ronne qui  brille  auec  tant  d'cclac 
fur  voftre  front,  a-t'cUe  pour  vous 
des  efpines  infuportables  ?  &  moa 
Thrône  deuient-il  voftre  EichafFaut? 
Enfin,  Madame :,  vous  laffez-vous 
desja  de  régner  fur  mon  cœur  & 
fur  mes  Peuples?  &  préférez -vous 
fans  raifon  la  qualité  de  Sujette  à 
celle  de  Reine ,  &  le  nom  de  vaflal 
a  celuy  de  Roy  f  Seigneur  (  luy 
refpondit-elle  fort  ferieufcment,  en 
abaiflfant  la  voixaulïi  bien  que  luy) 
comme  il  n'eft  point  arriuc  de  chan- 
gement en  ma  fortune,  il  n'en  eft 
point  arriué  en  mon  humeur  :  & 
comme  mon  corps  eft  au  mefmc 
lieu ,  mon  ame  n'a  pas  changé  d'af- 
fiette.  Il  me  femble  pourtant,  re- 
prit le  Roy,  qu  elle  a  quelque  fujec 
d'en  changer  :  ôc  qu'entre  des  chofes 
qui  ont  tant  de  difproportion,  le 
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choix  n'cft  pas  difficile  à  faire.  Auffî 
n  y  trouuay  le  point  de  difficulté, 
luy  répliqua  cette  belle  Perfoiine  : 
&  fi  V.  M.  n'a  perdu  la  mémoire 
de  noftre  dernière  conucrfation,  elle 
ne  peut  pas  croire  que  ie  balance 
fur  ce  choix ,  ni  que  ie  fois  encore 
à  me  refoudre.  Mais  l'importance 
cft,  luy  repartit  ce  Prince  ,  que  cette 
refolution  foit  bonne  :  &  que  Tef- 
prit  fe  déterminant ,  il  le  faflc  à  font 
auantage ,  afin  de  ne  s'en  repentir 
pas.  Chacun ,  Seigneur  ,  luy  dit 
la  Sultane ,  fe  fait  vne  raifon  Se 
vne  félicité  à  fa  mode  :  &  tel- 
le eft  hcurcufe  dans  vne  Cabane  ^ 
qui  ne  le  feroit  pas  dansvn  Palais, 
Cela  peut  eftre  vray  dans  vne  amc 
bafle  5 1.  «j.  rit  Boaudilin  :  mais  dans  vn 
cœur  efleuc  comme  le  voftre  ,  vous 
me  permettrez  de  vous  dire  ,  que 
ie  ne  le  fçaurois  croire  que  faux.  Au 
contraire ,  luy  refpondit-elle,  la  pre- 
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îcrcncc  que  Ton  donne  à  la  Vertu 
fur  la  Fortune ,  marque  pluftoft  la 
hauteur  de  lame  que labaiTeflc,  &  fa 
force  que  fon  infirmité.  Mais  la 
Fortune  &  la  Vertu  ne  font  pas  in- 
compatibles 5  reprit  le  Roy  :  &  quand 
on  les  rencontre  enfemble ,  on  ne 
les  doit  pas  feparcr.  Ce  n  eft  pojnt 
encore  là  mon  fentiment ,  luy  dit 
Almahide  ,  &  ie  tiens  qu4l  citplus 
beau  de  fuiure  la  dernière  toute  feu- 
le ,  que  de  fe  partager  entre  les  deux* 
Il  eft  pourtant  bien  de  grandes  ac- 
tions, luy  refpondit  ce  Prince  amou- 
reux ,  qui  ne  peuucnt  eftre  faites  que 
par  les  Grands  :  &  ie  ne  mets  pas, 
beaucoup  de  différence  entre  la  Ver- 
tu impuiflante  &  le  vice  y  puis  que 
ni  Tvn  ni  Tautrenc  font  riendebom 
Il  y  en  a  pourtant  vne  fort  confide- 
rable  5  luy  repartit  la  feinte  Sultane: 
&  le  Ciel ,  plus  équitable  que  vous. 
Seigneur,  le  contente  de  Imtentioii 
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dont  vous  ne  vous  contentez  pas, 
le  1  auoiie  ,  reprit  le  Roy  :  mais  c'eft 
lors  que  Ton  ne  peut  rien  faire  de 
plus.  Or  les  chofes  ne  font  pas  en 
ces  termes  entre  nous,  ni  pour  ce 
qui  vous  touche,  ni  pour  ce  qui  me 
regarde; puis  que  vous  pouuez  tout' 
faire  pour  voftre  grandeur  &  pour 
ma  fatisfadtion  :  ouy  mefme  fans  fai- 
re rien  ;  puis  que  vous  n  auez  fim- 
plement  qu  à  laiiTer  les  chofes  com- 
me elles  font,  &  quà  ne  détruire 
point  voftre  félicité  ni  la  mienne. 
Ha  Seigneur  1  luy  repartit  Almahidc, 
îe  n  ay  dcsja  que  trop  fait  contre  ma 
gloire,  pour  les  interefts  de  voftre 
Maiefte  :  &  ce  que  vous  me  deman- 
dez au  delà  ,  n  cft  pas  fi  facile  que 
vous  le  croyez ,  ni  fi  iufte  que  vo- 
ftre efprit  fe  Timagine.  C'eft  pour- 
quoy,  Seigneurîpourfuiuit-elle,  fouf- 
frez  qu'après  auoir  tant  fait  pour  vo- 
ftre Eftat ,  ic    face  quelque     cho-» 
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{c  pour  nioy  -  mcfmc  :  qu'après  a- 
uoir  eu  foin  de  voftre  grandeur, 
ie  ne  néglige  pas  ma  réputation  ;  & 
que  pour  la  conferuer,  ie  forte  bien 
toft  de  THalambre.  Commandez- 
moy  donc  d'entrer  au  Tombeau,  luy 
répliqua  triftemcnt  ce  Prince  :  car 
ne  pouuant  plus  viure  fans  vous,  (î 
vous  me  quittez  ^  il  faut  que  ieccffc 
de  viure.  Vous  en  difiez  fans  doute 
autant  à  Myriam,  luy  repartit  la  Sul- 
tane en  fous-riant  :&  cependant  vous 
viuez,  après  que  cette  Belle  eft  morte. 
Ha  cruelle  Perfonne  1  reprit  le  Roy, 
pourquoy  penfez-  vous  aux  Morts, 
vous' qui  penfez  fi  peu  aux  viuans? 
&  pourquoy  me  reprochez-vous  ma 
foibleflfe,  puis  que  i*ay  à  vous  re- 
procher voftre  ingratitude  ?  Laiffons 
donc  les  Viuans  &  les  Morts  ca 
repos  (  luy  répliqua  la  feinte  Sulta- 
ne en  riant  encore ,  &  en  fc  tour- 
nant de  l'autre  cofté)  &  de  pçur  de 
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dire  des  chofes  fafcheufes ,  ne  difons 
plus  rien  du  tout.  Mais  pendant  que 
cette  conuerfation  dura  le  feint  Ra- 
mire  obleruant  les  mouuetnens  du 
vifage  du  feint  Léonce,  &y  remar- 
quant beaucoup  de  chagrin  i  auoiiez 
la  vérité  (  luy  dit-il  tout  bas ,  auec 
fon  enjoiiement  ordinaire  )  cet  entre- 
tien vous  fçmble  fort  long  :  &  vous 
voudriez  bien  Tauoir  entendu,  quoy 
qu'il  vous  foit  aifé  d'imaginer  que 
vous  n'auriez  pas  eu  vn  fort  grand  plai- 
fîr  à  Tentendrc.  le  le  confcflfcjluy 
repartit  le  Comte  de  Pegnafiel:  mais 
il  me  femble  auoir  auîïî  remarque 
dans  vos  yeux  ,  que  cette  conuerfa-* 
tion  dont  vous  parIez,n'eftoit  pas  plus 
agréable  pour  vous  que  pour  moy,  6c 
que  vous  euffiez  bien  voulu  pou- 
uoir  l'interrompre.  le  le  confcfle  à 
mon  tourjuy  reipondit  leDuc  de  Tln- 
fantade  :  mais  ncantmoins,  comme  ic 
fuis  vn  certain  Philofophe  qui  faits 
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profcffion  d'eftre  dVne  Sed:c  aufïîga- 
yc  que  la  voflrc  cft  triftcj  vn  moment 
apres^au  lieu  de  m'affliger  corne  vous, 
icmc  fuis  moque  de  vous  &  demoy, 
qui  fommcs  icy  fpe^tateurs  dVnc  Co- 
médie qui  nous  plaift  (i  peu,  &  dont 
nous  jouons  en  mcfme  temps  les  plus 
mauuaisPerfonnages.  l'en  tombe  d  a- 
cord, reprit-il,  &  iamais  Pièce  ne  me 
fembla  ni  fi  longue  nifî  ennuyeu^ 
fe  que  celle-là  :  quoy  que  i'en  ayc 
veû  à  Seuille  dafl'ez  ennuycufes  8c 
d'aflez  longues.  Il  me  femble  pour- 
tant, adioufta  le  Duc,  que  vous  ne 
fçauricz  bien  iugçr  de  rAd:eur;  car 
vous  nauez  regardé  que  rA6tricc. 
Il  eft  vfay ,  luy  repartit  le  Comte: 
&  ie  penfe  auoir  obferué  qu  elle  ef- 
coutoit  trop  attentiucment  ,ôc  que 
fcs  refponfes  cftoient  trop  longues. 
Vous  eftes  vn  Comédien  ignorant, 
reprit  le  Duc  ,  qui  ne  fçauez  pas 
voflrc  meftier,   Ôc  qui  n'entendez 
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rien  du  tout  aux  mouuemcns  du  vi- 
iagc.  Mais  pour  moy  qui  mcritcrois 
d'cftre  de  la  Troupe  Royallc  \  quoy 
que  ie  fuflc  trop  loin  duTheatre  pour 
pouuoir  entendre  ce  qui  s'y  di(oit>la 
grauité  de  la  Damc^  &  la  mélancolie 
du  Caualier,  nVont   fait  connoiftrc 
que  tout  n'alloit  pas  bien  entr*eux  ; 
que  le  dernier  n'eftoit  pas  content 
de  l'autre  \  &que  cette  Scène  eftoit 
fort  bonne  ;  du  moins  pour  vous  & 
pour  moy  ,  qui  ne  voudrois  pas  que 
îa  Tragi  -  comédie   allaft  finir  heu- 
reufement  ,  comme  il  le  faudroit  fé- 
lon les  Reiglcs.     En  effet  >     pour- 
fuiuit-  il ,  voyez  qu'ils  ne  dilcnt  plus 
mot  j  qu'ils  font  tous  deux  auffi  gra- 
ues  que  vous  -,  que  vous  n'entendez 
rien  a  cela;  &  que  T  Auteur  enjoué, 
l'emporte  de  bien  loin  fur  le  trifte  ; 
quand  il  s'agit  de  iuger  deComme- 
diennes  &  de  Commediens ,  de  Théâ- 
tres &  de  Poèmes.    Mais  durant  que   | 

le  Roy 
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le  Roy  ,  la  Sultane,  &  ces  deux  il-; 
luftrcs  Riuaux  s'cntrctenoicnt  ainfi, 
chacun  fongcoit  touc  demefmcàfes 
affaires  particulières  :  &  tous  les  Ga- 
lans  de  la  Cour  s'eftant  placez  der- 
rière les  Dames  qu'ils  feruoient,  taf- 
choient  de  profiter  de  Toccafion,  & 
de  les  diuertir  pour  leur  plaire.  Il 
cft  vray  que  ceux  dont  les -corn* 
batsnauoient  pas  eftc  heureux  con- 
tre les  Taureaux  ,  s'y  trouuoientaflcz 
cmpefchez  ;  &  que  la  honte  de  ne  les 
auôir  pu  vaincre,  leur  cmbarrafToit 
Tefprit ,  &  ne  leur  en  laifloit  pas  la 
liberté.  Le  Prince  MouflTa,  entre  les 
autres  parut  fort  interdit  auprès  de 
Zelimc:  &  ayant  eftc  long,  temps 
fans  parlera  Madame  ,  luy  dit-il  d V- 
ne  voix  tremblante ,  ie  meurs  de 
confufion  d'eftre  veû  devons ,  &  de 
n'en  eftre  pas  veû  vainqueur  ;  mais 
la  viftcflc  du  Taureau  en  a  eftc  la 
caufe;  &  Il  i'en  cuflc  pu  approcher 
3.  Partie,  j) 
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ic  Taurois  fans  doute  vaincu.  Sei- 
gneur ,  luy  refpondic-cllc  en  fous- 
riant  malicieufemenc  ,  quoy  qu'il 
femblc  aflfez  eftrange  quVn  homme 
de  Cl  belle  taille,  ne  foit  pas  fîdif- 
poft  quVn  Boeuf,  ie  ne  laiffe  pas  de 
vous  cxGufer  :car  enfin  le  Prix  n*c- 
ftoit  pas  pour  la  Courfe  ;  &  le  Che- 
ualier  qui  s'cft  laffé  ,  n'cftant  pas  de 
ces  Efclaues  qui  vont  à  pied,  lacho- 
fe  cft  de  peu  d'importance.  Ha  in- 
humaine perfonne  !  luy  lepliqua-f  iî, 
vos  cxcufcs  font  des'  outrages  ,  ôc 
voftre  compaflion  vne  cruauté  :  mais 
ie  n'attendois  pas  mieux  en  cette  ren- 
contre -,  &  le  mal  qui  ne  furprcnd 
point,  en  eft  moins  difficile  à  fup- 
porter.  Supportez- le  donc,  reprit- 
elle  ,  &c  d'autant  plus  facilement  que 
vous  n  ignorez  pas  que  vous  Tauez 
mérité.  Ceft  de  quoy  ie  ne  con- 
uicnspas,  luy  dit  ce  Prince:  &fila 
Nature  ne  n^/a  pas  fait  alfez  Icgcr , 
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prenez-vous  en  à  clic  ,  &non  pas  à 
moy  5  qui  n*cn  fuis  point  du  tout 
coupable,  le  ne  fçay  point  où  elle 
demeure ,  luy  repliqua-t'eile  en  riant: 
&  ne  fçachant  ou  la  prendre ,  c  cft 
à  vous  que  ie  me  prens  de  tout  ce 
qui  vous  cft  arriue'.  Durant  qu'ils 
parloicnt  ainfi,  le  galant  Abyndar- 
rays,  entrctcnoit  la  galante  Aldora- 
dinc  :  &  comme  il  fçauoit  par  Texpe- 
riencc  du  paflFc,  qu'elle  eftoit  fore 
bonne  &  fort  équitable,  il  tourna  U 
chofe  en  raillerie  :  &  la  regardant  ca 
fous-riant  î  auoiiez  ,  Madame ,  luy 
dit -il  ,  qu'vn  Cheual  volant  cft 
d'vne  mcrucillcufe  commodité  en  de 
pareilles  rencontres  :  &  que  depuis 
Pegafe ,  il  ne  s'en  cft  point  veu  de 
tel  que  le  mien,  lauoiie  (  luy  ref- 
pondit-elle  en  fous-riant  commue  il 
auoit  fait  )  que  la  Icgcrcté  du  voftrc 
m'a  furprife ,  mais  elle  ne  m'a  pas 
moins  plu  i  parce  qu'elle  vous  a  tire 

D  ij 
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dVn  forr  grand  péril ,  &  moy  dVnc 
fort  grande  inquiétude  Vous  cftcs 
trop  bonne  ,  luy  rcpliqua-t'il  ,  de 
traiter  ainiî  vn  malheureux,  qui  ne 
s'cft  fauué  qu'en  fuyant}  puis  que 
mcfmc  victorieux,  il  ne  mcriteroit 
pas  la  bonté  que  vous  aucz  après 
là  difgracc.  Mais  croyez  auflî,  Ma- 
dame, que  les  aiflcs  de  mon  Che- 
ual  vous  ontfauuc  vn  Scruiteurqui 
ne  fera  peut  eftrc  pas  toufiours  vain- 
cu, principalement  quand  il  s'agira 
de  voftre  feruice  ou  de  voftre  gloire. 
Il  eft  facile  de  iuger  de  Tauenir  par 
le  pafle  ,  luy  rcfpondit-ellc  :  &  ce 
vaincu  dont  vous  parlez  a  cftc  fi 
fouucnt  vainqueur  ,  que  les  vérita- 
bles Combars ,  doiuent  aifcment  le 
confoler  de  fon  auanture  du  Car- 
roufcl  &  des  Taureaux  7  dont  il  n*cft 
pas  mefme  forty  fans  beaucoup  d'hon* 
neur,quoy  quil  n'en  loit  pas  iorty 
auec  la  viiloirc.     Pendant  que   le 
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vaillant  Abindarrays  parloit  ainfi  à 
raimablc  Aldoradinc,  Zclebin  en  di- 
foic  à  peu  prés  autant  à  Galianc:  Se 
comme  il  nauoit  ni  trop  bien  ,  ni 
trop  mal  fait  en  combatant  fon  Tau- 
reau i  pour  moy  Madame,  luy  dit* 
il  en  fous-riant  de  fort  bonne  grâce, 
ie  n'atens  de  vous  ni  Eloge  ni  Satyre; 
car  la  médiocrité  de  mon  ailion,  ne 
mérite,  ce  me  femble  ,  ni  grande 
loiiange ,  ni  grand  blafme  ;  &  ie  penfc 
que  le  meilleur  cft  de  n'en  parler 
point  du  tout  j  de  peur  d*en  dire  trop 
ou  trop  peu,  quoy  que  le  dernier  ne 
foit  pas  facile.  Comme  i'aimc  à  faire 
plus  que  ie  ne  dois,  luy  refpondit- 
elle  en  riant  comme  luy,  ie  ne  fui- 
uray  pas  voftre  confeil  :  &  fi  ie  ne 
vous  loiie  pas  d'auoir  fort  bien  corn- 
batu  ,  ie  vous  loiieray  pour  le  moins 
d  auoir  voulu  fort  bien  combattre  : 
car  ie  ne  doute  pas  que  vous  n'en 
ayez  eu  l'intention ,  &    cela  fuffit 
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pour  me  fatisfairc.  Ha  Madame  ! 
reprit-il  ,  vous  ne  demeurez  pas  dans 
cette  médiocrité  que  i'ay  donnée 
à  mon  combat  *,  &  trouuant  qu'il 
n'cft  pas  digne  d'vn  Panégyrique, 
vous  paffez  à  l'autre  extrémité,  & 
vous  faites  vnc  Pafquinade  fine  &c 
délicate,  capable  de  defcfperer  vn 
glorieux,  qui  n*eft  pas  accouftumé 
aux  outrages.  Faifons  donc  ce  que 
vous  voulez  ,  luy  repliqua-t'elle  en 
riant  encores  ,  puis  que  ce  que  ie 
veux  ne  vous  pîaift  pas  :  &  ne  difons 
plus  rien  dVne  chofe ,  dont  ie  ne 
parle  pas  comme  vous  voudriez  que 
i'en  parlaflc  ,  &  que  vous  n'auez  pas 
faite  comme  ic  voulois  que  vous  la 
lîflîcz.  A  ces  mots ,  Zcbelin  fe  tut, 
plein  de  trifteffe  &  de  dépit  :  &la 
malicieufe  Galiane  rit  de  fa  colère, 
comme  elle  auoit  fait  de  fon  Com- 
bat. Cependant  Abcnamin ,  dont  le 
Chcual  ctfrayc  auoit  fauté  par  defllis 
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les  Barrières  du  Camp  ,  auflî  bien 
cjuc  celuy  d'Abyndarrays  ,  s'apro- 
chant  de  la  belle  Lindarachc  ;  Ma- 
dame (  luy  dit-il  aucc  vn  fous-  ris  meflc 
de  quelque  confu(îon)(î  monChe- 
ual  auoic  eu  feul  la  difpofition  qu'il 
a  eue  ,  i'en  mourrois  de  honte:  mais 
puis  que  celuy  de  TAmant  d'Aldo- 
radine  a  eftc  aufli  Icger  que  le  mien, 
le  me  confole  de  ma  difgraccj  vo- 
yant qu'elle  m'eft  commune  auec 
vn  Cheualier  (î  illuftre  ,  &  que  tout 
le  monde  eftime  tant.  Vous  faites 
bien ,  luy  refpondit-  elle,  de  vous  con- 
foler  vous-mefme  ,  car  ie  ne  le  f  erois 
pas  :  &  fî  vous  me  vouliez  croire  , 
vous  remonteriez  fur  voftre  Cheual 
volant,  afin  de  vous  ofter  pluftoft 
dVn  lieu  où  vous  ne  pouuez  paroi- 
ftre  fans  honte.  Car  pour  moy, 
pourfuiuit-ellc ,  ic  v  ous  diray  fran- 
chement, qUe  quand  au  lieu  dVn. 
Compagnon    de   voftre  infortunes, 

Diii) 
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i  aurois  veû  des  Efcadrons  entiers  en 
lair ,  ie  n'en  ferois  pas  plus  fatisfai- 
te  :  &  que  TElGuyer  me  rcfpondroit 
toufiours  de  la  faute  de  ion  Che- 
nal. En  difant  cela  ,  elle  luy 
tourna  le  dos  ,  fans  le  vouloir  plus 
efcoutcr:  &  ce  malheureux  Amant 
defefperé  de  fonauanture,  cuftvou* 
lu  que  cet  Animal  ombrageux  fe  fuft 
rompu  le  cou ,  &  qu'il  le  luy  cuft 
rompu  à  luy-mcfme.  L'infortune  A- 
mat  5  qui  fçauoit  quel  auoit  cfté  fon 
Combat ,  &  qui  n'ignoroit  pas  non 
plus  quelle  eftoit  Thuracur  de  Cadi- 
ge  ,  n*eut  iamais  la  hardiefle  de  luy 
parler  5  mais  cette  fiere  Perfonnefit 
ce  que  cet  afflige  nofoit  faire  :  &  le 
regardant  auec  des  yeux  pleins  de  co- 
lère &  de  mépris  y  quand  voftre  Tau- 
reau y  luy  dit-elle  d'vn  ton  moqueur, 
auroit  efté  plus  gros  qu  vn  Eléphant, 
&  mefme  quVne  Baleine ,  ie  crois 
que  vous  ne  l'auriez  iamais  bleifc  i 
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&  quil  auroit  eu  raifon  d'auoirplus 
de  peur  de  fon  ombre  que  de  vous, 
qui  n auriez  pas  touché  vne  Tour, 
tant  vous  cftes  adroit ,  &  tant  vous 
auez  bonne vcuc.  Mais,  pourfuiuit- 
elle  fièrement,  ien'en  dois  pas  eftrc 
furprife  :  car  ce  que  vous  fiftes  en 
courant  la  Bague  ,  m'a  bien  deû  faire 
prcupir ,  ce  que  vous  feriez  en  com- 
batant  vn  Taureau.  Ha  Madame  l 
luy  répliqua -t'il,  ie  n'ay  mal  fait 
que  pour  vouloir  trop  bien  faire  > 
veuillez  donc  faire  mal  pour  faire 
mieux,  luy  repartit  Cadige  :  car  aC- 
furément  vollre  intention  ne  fera 
iamais  heureufe  -,  &  Ton  a  bien  veû 
qu'en  ces  rencontres,  vous  ne  faites 
pas  ce  que  vous  voulez.  Alamin, 
qui  n  auoit  gueres  mieux  fait  qu  A- 
mat,  ne  fut  gueres  mieux  traite  par 
Darachc  que  Tautrc  l'auoit  cftc  de 
Cadige  :&  Tcgalitc  de  leur  malheur, 
fit  celle  du  traitement  qu'ils  rcçeu- 
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xcnt  de  leurs  Maiftrcfles.    Pour  Zaysy 
quiauoiceftcrenucrfc  ^ec  ion  Che- 
ual ,  il  fut  plus  fauorablement  traire 
de  la  fienne  :  &  Zayde  douce  &  bon- 
ne comme  clic  eftoit,  fc   contenta 
<ie  luy  dire, quelle  auoit  eu-tant de 
peur  de  fa  cheute,  qu'elle  auoit  eu 
beaucoup  plus  de   ioye  de  le   voir 
viuant  5  quelle  n auoit  eu  de  dou- 
leur de  le  voir  vaincu.    Il  y  a   bien 
de  riiumanité  en  ce    que  vous   dit- 
ces ,  Madame,  luy  refpondit-il  j   & 
la  pitié  des  malheureux,  eft  vn  fen- 
timenc  digne  de  la  grandeur  de  voftrc 
ame,  comme  de  celle  de  mon  amour. 
Orthogule  &  Orcamc ,  qui  auoienc 
eu  à  peu  prés  le  mefmc  dcftin,  trou- 
uerent  aufli   la  mcfme    compafïion 
dans  Tefprit  d'AxaSc  d'Alicola,  qu'ils 
aimoient  :  &  ils  eurent  le  bon-heur 
de  rcceuoir  des  conlolations  de  celles  j 
dont  ils  attendoient  des  reproches. 
Mais  il  a  en.  fut  pas  de  meime  d'A-  | 
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bcnarax  :  car  comme  il  auoit  encore 
plus  mal  combatu  que  ces  deux  der- 
niers, Zelindorc  eut  aufTi  plus  de  fierté 
que  ces  deux  Dames  :  &c  fon  Amant 
s'aperçeuc  bien  que  le  plaifîr   &  la 
dctaite ,  ne  font  iamais    gueres   en- 
femble,  &  que  peu  de  gens  confi- 
dercnt  les  vaincus.    Almoraby^qui 
n'auoit  pas  eftc  plus  adroit ,  ne  Fut 
pas  plus  heureux  auprès  de  Zambri- 
iie  :  &c  la  fiere  mal-traita  l'infortune, 
auec  vne  rigueur  fans  égale.    Tous 
ces  autres  vaillans  Mores  quiauoienc 
combatu  des  Taureaux,  furent ainfi 
bien  ou  mal  rc^eus  de  leurs   Mai- 
ftreflcs ,  à  proportion  de  leur  adreffe 
ou  de  leur  malheur  :  &  comme  les 
belles  Perfonnes  font  prefques  toutes 
glorieufcs ,  ce  malheur  ou  cette  a- 
dreffe  fit  leur  auanturc  ,  &  les  rendit 
triftcs  ou  contens.  Mais  comme  ,  ex- 
cepte l'Inconnu  qui  auoit  eu  le  prix 
4es  Combats  >  aucun  n  auoit  eu  tant 
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de  gloire  qu*Abdala ,  aucun  ne  rcçcut 
auiïi  tant  de  louanges  :  &  quoy  qu  il 
foulHnt  qu'il  n  auoit  rien  fait ,  puis 
qu'il  n'auoit  pas  triomphe  \  Fatimc 
luy  dit  à  fon  tour,  quelle  ne  iugeoit 
pas  des  chofcs  par  l'cucnement:  par- 
ce qu'il  ne  venoit  pas  toufiours  de 
ladrefTc  ni  de  la  valeur,  &  qu  il  dc- 
pcndoit  fort  fouuent  du  caprice  de 
la  Fortune.  Le  feint  Léonce  fe  tour- 
nant alors  vers  le  feint  Ramire  ;  mais 
difcret  vainqueur ,  luy  dit-il  tout  bas 
en  fous-riant,  pourquoy  ne  iouïflfez- 
vous  pas  du  plus  doux  fruit  de  voftrc^ 
vi(5loire  ?  &  que  n'allez-vous  entre- 
tenir celle  qui  vous  adonné  le  Prix, 
comme  tous  ces  autres  Braues  entre- 
tiennent les  Dames  qu'ils  aiment  ?i 
L'exemple  du  fage  Comte  de  Pegna- 
fîel,  luy  refpondit  le  Duc,  dcuient 
ma  règle,  &  fa  prudence  fait  la  mien- 
ne :  &  comme  il  gagna  la  Bague 
fans  fc  dccouurir^  il  troaucra  bon. 
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s'il  luy  plaift,  que  ic  garde  le  Por- 
trait, fans  que  ie  me  dccouurc.  Mais^ 
reprit  le  premier  ,  pourquoy  voulez- 
vous  âuoir  vnc  fagcITc ,  que  vous  me 
reprochez  fi  fouucnt  comme  vn  dé- 
faut ?  c'eft  parce  (  luy  refpondit  le  fé- 
cond enriantàfon  tour)  quvnicu- 
ne  fou  peut  eftre  galant ,  &  quVn 
vieux  fou  eft  ridicule  :  de  forte  qu'c* 
ftant  plus  vieux  au jourd'huy  que  hier,; 
trouuez  bon  que  ie  n  agiffe  pas  de 
mcfme  -,  &  que  ie  fois  graue  &  pru- 
dent comme  vous ,  bien  que  ce  ne 
foit  pas  ma  coutume  :  car  après  tout, 
comme  ie  n'imagine  pas  vn  fort 
grand  plaifir  nivne  fort  grande  gloi- 
re à  eftre  cmpallé,  vous  me  permet- 
trez, s'il  vous  plaift,  de  vous  imiter 
fans  confcquence  en  cette  occafion: 
quelque  différence  qu'il  y  ait  entre 
voftre  temperamment  &  Ic^  mien,  & 
quelque  violence  que  ie  me  face. 
Volttc  propre  intcreft  vous  y  oblige: 
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puis  que  fi  le  vainqueur  du  Taureau 
cftoit  découuert,  le  Coureur  de  Ba- 
gue le  fcroit  bien-toft  :  regalité  de 
leur  condition  ,  donnant  lieu  de 
foupçonner  celle  de  leur  adreflc. 
Ainfi, comme  i'ay  fouucnt  foufFerc 
voftrc  grauc  Maicfté,  endurez  vn peu 
de  la  mienne  :  elle  ne  durera  pas  tant 
que  la  voftre  :  &  ie  fuis  certain  que 
l'on  vous  verra  encore  Maieftueux, 
long  temps  après  que  ic  ne  le  fcray 
plus  :  voftre  inclination  vous  en  ap- 
prochant, comme  la  mienne  m'en 
cfloigne.  Mais  vous  ne  fongcz  pas, 
reprit  le  Comte  ,  que  les  chofes  for- 
cées ont  mauuaife  grâce;  que  comme 
ie  ferois  mauuais  Plaifant,  vous  nè- 
fles pas  bon  fericux  \  &c  que  la  Sul- 
tane vous  verra  en  cette  pofturc 
contrainte.  Non  non,  reprit  le  Duc, 
la  chofe  n'ira  pas  ainfii  ie  fuis  vn 
Peintre  qui  fçais  merueilleufemenc 
bien  copier  ;  &c  pour  vous  le  faire, 
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;  voir,  rcgardez-moy,  &  voyez  fîcii 
matière  de  grauitc,  vous  pourriez; 
mieux  faire  vous-mcfmc  Endifanc 
cela ,  il  fe  mit  en  vne  pofture  qui  fie 
rire  le  feint  Léonce  ,  toute  grauc 
qu  elle  eftoit  :  ôc  qui  luy  fit  prcf^ 
que  croire  qu'il  fe  voyoit  dans  vn 
Miroir,  tant  fon  air  fericux  fut  bien 
imité  ,  par  cet  agréable  enjoué,  donc 
Thumeur  eftoit  pourtant  fi  peu  fe-» 
rieufe.  Cependant  le  Roy ,  à  qui  les 
rcfponfes  de  la  Sultane  auoient  don- 
né du  chagrin ,  fe  laiffant  aller  aux: 
mouuemens  de  fa  ialoufie  ,  fe  mit  à 
parler  tout  haut,  après  s'eftre  tcu 
affcz  long  temps  ,  du  dernier  Com- 
bat de  Taureaux  :  &c  regardant  AI- 
mahide  ,  auec  vn  fous-ris  forcé  ;  pour 
moy,luy  dit-il  dVn  air  méprifant, 
i'ay  trouué  quelque  chofe  de  ridi- 
cule ,  en  la  manière  de  vaincre  de 
rinconnu  :  &  quand  ie  me  le  repre- 
fente  fur  cet  Animal  qui  Tcmportoir, 
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&:  qu'il  tcnoit  par  les  Cornes,  peu  s*en 
faut  que  ic  ne  me  moque  de  luy,  & 
que  ic  ne  rie  de  fa  victoire,  Eftes-vous 
de  cette  opinion  ?  (  demanda  tout 
bas  en  fous-riant  le  feint  Léonce  au 
feint  Ramire  )  Ouy  ,  luy  refpondit- 
il ,  comme  vous  cftiez  de  celle  de  ce 
Roy  bafannc,  lorsqu'il  vous  accom- 
moda (î  bien  après  voftrc  Courfedc 
Bague.  Il  me  femble  pourtant,  re- 
prit Almahide  ,  que  fa  force  &  fon 
adrefle  n'ont  pas  mérité  peu  de  louan- 
ges, &  qu'il  n'a  pas  cfté  indigne  du 
prix  qu'il  en  a  rcçeu.  Eftes-vous  de 
cette  opinion?  (  dematida  à  fon  tour 
ie  Duc  au  Comte  )  &  demeurez-vous 
d'accord  de  ce  qu'vne  fi  grande  Rei- 
ne dit  ?  Ouy,  luy  répliquait  feint 
Léonce,  comme  vous  eftes  demeuré 
d'accord  de  ce  qu'a  dit  vn  fi  grand 
Roy  :  que  ie  trouue  prcfques  aufli 
blanc  qu'il  vous  a  femblé  bafannc. 
Cela  cft  alfcz  plaifammcnt  dit ,  ad- 

ioufta 
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îoufta  le  Duc,  pour  auoir  cfté  die 
par  moy  :  &  cette  fois  là  vous  quit- 
tez  voftre  manière  pour  prendre  la 
mienne ,  comme  i*auois  quitte  la 
mienne  pour  prendre  la  voftre.  Mais 
(  pourfuiuic  la  Sultane  en  regardant 
le  feint  Léonce  du  coin  de  l'œil  )  ic 
me  déclare  pourtant  poux  celuy  qui 
gagna  la  Bague  ,  contre  le  vain-^ 
queur  du  Taureau ,  &  ic  prefcre la-' 
dreflfe  à  la  force.  Eftes-vous  encore 
de  cet  auis  ?  demanda  le  Comte  au 
Duc  :  elle  n'en  eft  pas  clle-mefme, 
luy  répliqua- t'il  :  &le  regard  quelle 
ma  lancé  vaut  ipieux  que  toutes fcs 
paroles.  Ce  n'a  donc  cftc  qu  vnEf- 
clair  j  adiouita  Tautre  y  car  ie  ne  Tay 
point  aperçeu  ,  quoy  qu'il  ne  foitpas 
aife  de  fe  cacher  aux  yeux  dVn  Riual, 
quand  il  a  de  la  ialoufie  >  &  elle  m'a 
regardé  &  non  pas  vous.  Du  moins 
Vous  vous Fimaginez, reprit  Ramire, 
3.  Partie.  E 
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^c'eftaflTczpour  eftrc heureux,  par- 
ce que  les  mélancoliques  ont  Tima- 
gination  vn  peu  forte,  le  ne  les 
cftimc  ni  iVn  ni  l'autre  ,  dit  alors  le 
Roy  :  &  ie  penfe  quils  ne  s'efti- 
ment  pas  eux-mcfmcs,puis  qu ils  fc 
cachent.  Il  fe  trompe  fort  pour  ce 
qui  me  regarde ,  dit  toutbas  le  Duc 
en  riant  ^&  s'il  nVaimoit  autant  que 
ie  m'cftimc,  ieferois bien- toft Grand 
Vifir.  le  fuis  plus  humble  que  vous, 
repartit  le  Comte  :  Se  quand  i'aurois 
voftre  fcntimenc  ,  ie  noferois  pas 
le  dire.  Vous  eftes  vn  orgueilleux 
diflîmulc,  dit  le  feint  Ramire  ,  & 
moy  vn  glorieux  fmcerc  :  iugez  le^ 
quel  eft  le  plus  honnorable  des  deux, 
il  me  femble  ,  dit  Abindarrays  au 
Roy,  que  du  procédé  de  l'Inconnu, 
&  de  ce  quen  dit  voftre  Maiefté, 
î  on  pourroit  tirer  le  fujet  dVne  con- 
ucrfation  agréable  :  filon  examinoit 
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icy  lequel  on  croit  qui  aime  le  plus, 
ou  de  TAmant  craintif,  ou  du  hardy,^ 
&  que   chacun  en  dift  fa    penféc. 
Pour  moy  ,  reprit  le  Roy ,  ie  ne  trou- 
uc  pas  la  choie  douteufe  ;  &  la  difpu- 
te  ne  fera  pas  longue  ,  fî  ic  ne  me 
trompe  point  en  mon  opinion.  Car 
enfin,  pourcntrerle  premier  en  Lice,; 
n  eft  il  pas  vray  que  la  crainte  eft  vnc 
affion  froide  &  timide?  Scque  corne 
es  Ruifleaux  qui  viennent  de  la  Sour-^ 
ce  participent  de  fa  nature  ,  &  tien-; 
nent  ce  quils  font  de  ce  quelle  eft; 
fi  les  Amans  ofent  peu,  ils  aiment  peu: 
&que  ce  froid  aflToupiflement  de  la- 
me  (  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  \ 
qui  les  fait  toufiours    craindre    &C 
toufîours  trembler,  eft  pluftoft  vnc 
marque  de  la  foiblcffe  de  leurtem- 
peramment,  que  de  la  fqrce  de  leut 
amour?    Seigneur  ,    luy  répliqua  la 
Sultane,  le  fuis  dVaç.  opinion  toute 
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contraire  à  la voftre:  &ie  tiens,  con- 
tre voftrc  fcntiment  ,  que  l'audace 
des  hardis  vient  pluftoftde  la  chaleur 
cxcelhuc  de  leur  fang  ,  que  de  ccUe 
de  leur  paffion  :  que  leur  emporte- 
ment cft  vn  indice  de  leur  inclina- 
tion,  &   non  pas   vne    preuue   de 
leurtendrefle  :  que  c'eft  vn  effet  de 
leur  humeur  ,  &c  non  pas  de    leur 
amour;  &  que  leur  témérité  ne  con- 
clud  rien,  finon  que  plus  ils  ofcnt, 
moins  ils  aiment  :  6c  qu'ainh  cllans 
moins    aimables   ils    doiuent    élire 
moins  aimez.     En  effet,  adiouftala 
Princefft  Morayma^fi  le  relpccSteft 
"^ne  qualité  eflentiellc  de  cette  noblct 
paiTion  5  ccluy  qui  le  perd   montre, 
qu'il  ne    fçait  pas  aimer  :  car  puis 
qu'elle  doit  eftre  fondée  fur  la  haute 
cftime  que  Ton  a  de  la  perfonne  que 
Fon  aime,  dés  quon  ne  la  rclpcdlc.  J 
point,  onnel*aimepoint:  carie  rei^ 
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pcd  &  lamour  font  deux  cho- 
ies qui  doiucnc  eftrc  infcparar 
b!es.  Mais  ,  luy  rerpondit  brulijac^ 
ment  Cadige  ,  iî  FAmant  tranfi  ob*- 
Icruc  inuiolablcmcnt  ce  (ilence  rcC- 
pcdrueuxv  qu'il  foit  toufiours  muet 
comme  vn  Poiflon  \  &c  que  la  crainte 
le  face  ctcrnellenient  taire  >  fi  fa  Mai- 
ftrcife  n'cft  pas  Magicienne  elle  ne 
fçauradonc  iamais  fa  palTion  :  il  fau- 
dra quelle  la  deuinc,  ^  qu'elle  face 
dcsfortilcgcs  pour  la  fçauoir:&àcc 
conte-là  5  il  faudra  que  la  Dame  par- 
le, &  que  le  Chcualier  ne  dile  mot^> 
il  faudra  qu'elle  luy  die  aimcz-moy^ 
|)our  luy  efpargner  U  peine  de  'luy 
iire  ie  vous  aime  :  &  peut  efirc  voti- 
dra-t'on  encore  qu'elle  luy  difc  fi^aiï- 
chement  qu'elle  cft  Amante,  auant 
qu'il  luy  air  dit  qu'il  cft  Amant  ;  et 
qui  fcroit  dVne  merueilleufc  com- 
modité pour  ces  fagçs   refpc£tueux^ 

E  ii> 
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à  qui  Ton  veut  defFcndre  la  hardieflc. 
Ha  belle  &  ficre  Cadige  1  luy  repar- 
tit Abindarrays  5  Ton  voit  bien  par 
ce  que  vous  cftcs,  &  par  ce  que  vous 
<îittes,  que  vous  eftes  bien  plus  ai- 
mable que  vous  ne  fçaucz  bien  aimer; 
puis  que  vous  ignorez  que  TAraour 
B* a  pas  befoin  de  nos  paroles  pour 
fc  faire  voir  ;  qu'il  a  vn  certain  lan- 
gage muet/ plus  éloquent  que  Té- 
joquence  i  ,&  que  les  yeux  fe  font 
beaucoup  mieux  entendre  au  cœur 
que  la  bouche.  Ouy  ,  vn  regard 
languiflTant  &  pa0ionne ,  par  qui  l'â- 
me vient  dans  CCS  yeux  dont  ie  parle? 
vn  foûpir  qui  parte  du  cœur  ,  &  qui 
vienne  mourir  fur  les  lèvres  ;  vnc 
mélancolie  douce  &  rcfvcufe  ;  vn  foia 
continuel  de  feruir  &de  plaire, vnc 
obeilfance  aucuglc  y  vne  complaifan- 
ce  éternelle  y  vnc  affiduité  fans  inter- 
ruption }  vne  propreté  magnifiqucî 
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vnc  libéralité  prodigue;  &  fur  tout 
vn  refpcâ:  qui  aille  iufqucs  à  lado- 
racion  :  tout  cela  y  dis-ic ,  fe  fait  mieux 
entendre  ,  &  plus  agréablement  en- 
tendre, que  ne  le  feroient  les  Amans 
les  plus  téméraires  ,  &  les  difcour$ 
les  plus  hardis.  Mais ,  reprit  Cadigc, 
quand  ce  trembleur  aura  bien  fait 
des  grimaces  *,  &  que  la  Belle ,  (î  vous 
le  voulez,  en  aura  bien  fait  de  (on 
codé ,  les  chofcs  demeureront  tou- 
jours en  mefmeeftat:  fi  ce  a*c{l,com-'' 
me  ie  Tay  délia  dit  ,  que  vous  vcuil* 
liez  que  la  Demoifelle  clieue  le  Chant, 
&  qu  elle  parle  la  première  :  ce  qui 
ne  ieroir  pas  fort  dans  Tordre  ,  &C 
ce  que  ie  ne  ferois  iamais.  Pour 
moy  ,  dit  tout  bas  le  feint  Ramire 
au  feint  Léonce  y  ic  fuis  de  Tauis  dç 
Cadige  :  &  moy  de  celuy  d'Abindar- 
rays,  luy  repondit  le  Comte  de  Pc- 
gnaficl  :  efcoutons  donc,  adiouftaU, 

E  iiij 
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Duc,  qui  fera  condamne  ou  du  Har- 
dy, ou  du  timide:  mais  pour  moy> 
fi  i'cftois  leur  luge ,  le  premier  ga- 
gneroit  fon  procès.  Toutes  les  rai- 
Ions  d'Abyndarrays ,  dit  alors  le  Roy, 
ne  me  font  point  changer  d*auis  :  &c 
pour  autorifer  mon  opinion  ,  dVnc 
chofe  fort  confiderablej  neftvil  pas 
yray  que  le  mefme  temperammenc 
qui  fait  les  hardis  en  amour  ,  fait 
aufli  les  vaillans  en  guerre  ,  &  que 
les  timides  en  IVn  ,  ne  feront  iamais 
fort  déterminez  en  fautre  ?  fi  bien 
que  comme  la  qualité  de  Braue,  doit 
cftre  infeparable  de  celle  d'Amant, 
le  hardy  doit  cftre  préféré  au  timi- 
de, &  mefme  il  aime  dauantage , 
puis  quil  s'expofe  à  plus  de  dan- 
ger. Voftrc  Maiefté  me  permettra 
pourtant  de  luy  dire ,  reprit  Galia- 
ne  ,  qu'il  me  femblc  qu'elle  confond 
vn  peu  les  chofes  y  qu  elle  prend  vnc 
qualité  pour  vnc  autre  y  qu  elle  don- 
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fie  à  la  crainte,  ce  qui  napparticnr 
qu^au  refped:  :  &  qu'elle  taie  venir 
de  la  témérité ,  ce  qui  ne  vient  que 
de  la  raifon.  En  citct ,  pourluiuit- 
elle,lors  que  Ton  aime  véritable- 
ment, &  que  Ton  eftdeuant  l'objet 
aime  ,  Ton  voit  fouuent  trembler  des 
Braues  qui  en  ont  fait  trembler  cent 
autres:  Ton  voit  paflirdes  vi6i:orieux, 
qui  ont  fait  paflir  des  Armées  entiè- 
res :  &  r Amour  ne  paroift  iamais  plus 
fort ,  que  dans  la  foibîeflc  de  ces  Ef- 
claues  généreux  :,  qui  redoutent  leurs 
Maiftreflfes.  Et  puis,  adioulla  Al- 
doradine  en  fous  riant,  par  vn  A- 
mant  refpeitueux  ,  Ton  n'entend  pas 
vne  Statue  ;  Ton  ne  conçoit  pas  vne 
Idole  :  &c  quand  on  combat  les  té- 
méraires. Ton  n  attaque  pas  les  har- 
dis. Lahardieffe  a  des  Bornes,  iuf- 
ques  où  il  eft  permis  d'aller:  &pour- 
ueu  que  Ion  ne  les  pafle  pas,  toutes 
chofes  demeurent  dans  Tordre ,    Se 
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le  liardy  n'eft  pas  criminel.  Maigre 
ladouciflemcnt  d'Aldoradine,  dit  le 
Duc  au  Comte  ,  ie  voy  bien  qu  elle 
cft  pluftoft  de  lauis  du  Roy  &  du 
mien  ,  que  du  voftre  &de  ccluy  d'A-- 
|:>indarrays  :  qui  fans  douce  débuta 
niai,  auec  toute  fa  Philofophie,  vcu 
ce  que  fa  MaillrelFe  a  dit.  Elle  n'en 
feroit  pas  plus  raifonnable ,  luy  repar- 
tit Ponce  de  Léon  ,  &  fon  erreur  ne 
crouueroit  gue tes  que  vous  de  Se6la- 
teurs.  Pour  moy  ,  dit  Lindarache,ic 
fuis  pour  le  refped:ucux  contre  le  har- 
dy  :  &  moy ,  reprit  Axa  ,  contre  le 
timide,  &  pour  le  téméraire.  Zayde, 
Darache  ,  Zelime  ,  &  moy^ditZelin- 
dore,  fommes  deTopinion  de  la  Rei- 
ne :  &  Fatime  ,  Alicola  ;  &  moy,  de 
celle  du  Roy,  luy  rcfpondit  Zam- 
brine.  Apres  cette  déclaration,  dit 
Zelcbinaux  autres  hommes  ,  c'eft  à 
nous  à  nous  déclarer  pour  les  Dames 
que  nous  feruons  ;  &  à  fuiure  leur 
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fentimcnt ,  quel  qu  il  puiflc  eftrc,    A 
moy  donc  tous  les  hardis ,  dit  le  Roy 
en  ious-riant:  &  à  moy  tous  les  ref- 
pe6hieux,  adioufta  la  Reine»  leni'en 
vay  du  cofté  du  Roy,  dit  Ramire 
à  Léonce:  ôcmoy  deceluy  de  la  Sul- 
tane, luy  repartit  le  Comte.  Demeu- 
rons pluftoft  neutres  ,  adioufta   le 
Duc  en  le  retenant: car  ic  change- 
rois  pluftoft  de  Party,  que  de  vous 
laiiTcr aller  fcul  auprès  d'elle.     Aces 
mots,  toutes  les  Dames  fe  leuerent, 
&c  chacun  fit  femblant  de  s'en  aller 
vers  le  Chef  de  Part  dont  il    auoic 
pris  Tintereft  :  &  cela  le  plus  galam-; 
ment    &  de  la  meilleure  grâce  du 
monde.     Mais  le  Roy  qui  vouloit 
encores  faire  durer  la  conuerfation 
pour  faire  durer  le  plaifir  quilauoit 
à  voir  Almahide,  leur  fît  fignc  de  la 
main,  qu'ils  ne   partirent,  point  de 
leurs  places  :  &  reprenant  la  parole  ; 
fion  non  >  leur  dit- il ,  ne  comoattons 
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point  en  dcfordrc ,  &  ne  rompons' 
nos  rangs  ni  le  Cercle:  car,adiou- 
fta-t'il  en  fous- riant  ,  ie  veux  gagner 
vne  Bataille  rangée ,  &  ne  deuoir  rien 
a  la  confufion  des    combatans.     il 
ne   vous  fera  peut-  eftre  pas  G  aifc 
<îue  vous  le  croyez  ,  Seigneur,  re- 
prit la  Sultane  :  &  fi  vous  iugcz  de 
la  Bataille  par  Tefcarmouche ,  vous 
verrez  bien  que  vous  ne  triomphe- 
rez pas  aifemcnr.      Il  n'importe^luy 
répliqua  ce  Prince  amoureux,  iefuis 
accouftumé  d'acheter  les  victoires, 
&  les  faciles  ne  me  plairoient  pas. 
C'eft  pourquoy  ,  pourfuiuit-il ,  pour 
vous  faire  voir  que  ie  m'engage  au 
Combat  fans  crainte  ,  &   que  i'ea 
attens  vn  heureux  fuccés,  ie  m'en  vay 
le  premier  à  la  charge  ;    &  m'atta^ 
chant  mefmc  au  Chef  de   mes  En- 
nemis ^    ie  vous  demande  à  vous^ 
mefmc  ,  lequel  vous  croyez  quivaiU 
ie  le  mieux  d'eftre  mcfprifc  pour  vii 
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Riual  qui  foit  plus  que  nous  ,  ou 
pourvn  autre  qui  foîr  moins  5*  Com- 
me les  Amazones  ne  iont  pas  GrcJ 
nadines  ,  luy  refpondic-ellc  enfous- 
rianc,  vous  trouucrez  bon,  s'il  vous 
plaid,  que  ie  ne  combatte   pas  eni 
perlonne  ;  que  i'en  laide  le  foin  à  mom 
Lieutenant  General  ;  &  que  ce  foie, 
au  Prince  Moufla,  que  ie  donne  cette 
qualité  &  cet  cmploy.    le  le  vçux,dic 
le  Roy,  maigre  l'inégalité  descondi-j 
tions  5  &  la  dignité  des  Couronnes: 
ainfi  voftre  Officier  n'a  qu  à  faire  a- 
uancer  vos  Troupes,  puis  qu'ilfera 
reçcu  de  bonne  grâce  ,  &c  qu'il  trou- 
ucra  à  qui  parler.    le  ne  fçay  y  Sei- 
gneur luy  repartit  le  Prince  MQu(ra> 
il  ie  ne  fcray  point  criminel  de  leze- 
Maiefté  au  premier  Chef,  d'oferpa-» 
roiftre  les  Armes   à  la  main  contre 
mon  Roy,  bien  que  cette  Guerre  ne 
foit  pas  fort  fanglante  i  mais  Thon- 
tieur  quci;i  Reine  me  fait  çft  fi  grand. 


fS  ALMAHIDE, 

cjueic  ne  le  fçaurois  rcfuicr  :  ni  feu- 
lement différer  vn  Combat,  qui  me 
doit  donner  tant  de  gloire ,  foit  que 
l'en  forte  vainqueur  ou  vaincu.  Ainfi, 
après  auoir  d'aoord  baifle  les  Armes 
par  refpe6t  deuant  mon  Maiftre  ,  ie 
vay  tafcher  de  mcfnagcr  tous    mes 
âuantages  contre  vn  Ennemy  fi  re- 
doutable :  Se  luy  dire ,  pour  com- 
mencer lameflec  ,  que  dans  le  choix 
de  deux  chofes  fi  fafcheufes ,  i'aymc- 
rois  mieux  que  ce  Riual  fauorifc  fuft 
moins  honneftc  homme  que  moy, 
que  d'eftrc  contraint  d'auoiicr  qu  il  le 
fuft  plus.    En  effet,  pourfuiuit- il ,  ce 
n'eftpas  vne  petite  confolation  dans 
vne  fi  grande  douleur,  de  pouuoir 
reietter  noftre  inforune  fur  Tincon-i 
ftance  &  fur  le  peu  de  iugement  de 
la  Dame  :  &  de  n'en  trouuer  pas  lai 
caufe  en  nos  deffauts ,  ni  moins  en- 
cores  aux  perfe6tions  de  noftre  Ri-» 
ual.  La  Raifon  vient  au  fçcours  dt 
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Taffligc  en  cetrc  rencontre  ;  elle  le 
fait  paflcr  de  la  douleur  à  la  colcrc; 
de  la  colère  au  dépit  ;  du  dépit  aa 
mépris  ;  &  du  mépris  à  TindifFerencc, 
Car  enfin,  dés  que  Ton  ncftimeplus. 
Ton  n  aime  plus  *,  &  dés  que  Ton  n'ai- 
me plus,  rô  ne  fc  peut  pas  dire  mifera- 
ble,puis  qucronpafTe  du  trouble  à  la 
tranquilité  ,  du  trauail  au  repos,  &  du 
fupplice  à  l'indolence.  O  uy ,  le  mau<» 
uais  choix  de  Tobjet  aimé,  fait  plu- 
ftoft  rire  que  pleurer  :  il  guérit  du 
mal  qu'il  fait  ;  il  confole  celuy  qu'iF 
afflige  ;  &  la  honte  de  Tinconftante, 
eft  le  fouuerain  remède  du  malheu- 
reux. Mais  lors  que  le  mérite  dc^ 
celuy  que  Ton  nous  préfère,  fcmblc 
authorifer  Tinfidelitc  que  Ton  nous 
fait;  mais  lors  que  l'approbation  vni- 
uerlelle  paroift  iuftitîer  l'outrage  que 
nous  reccuons  j  mais  lors  que  nous 
fommes  forcez  de  nous  dire  en  fe- 
crct  a  nous-mefmes ,  que  celuy  qui 
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nous  eft  prcfcre,  a  vn  mérite  ejc- 
traordinaire  ,  &  quil  en  a  mefme 
plus  que  nous;  c  eft  la  dernière  des 
douleurs  )  c*eft  la    plus  grande  des 
infortunes  -,  &  ic  n'y  fçay  point  de 
remèdes ,  que  les  Poignards ,  les  Pré- 
cipices, ôc  les  Poifons.    Comme  Ton 
ne  trouue  point  de  caufe  de  mépris, 
Ton  n'en  trouue   point  de  haine.  Se 
moins  encarcd'oubly  :  de  forte  que 
Ton  ccfTe  d'eftre  lièureux,  fanspou- 
uoir  cefTer  d aimer;  &  c'eft  ce  qui 
me*  fait  conclurrc ,  qull  vaut  mieux 
cftre  mal- traité   pour  vn    Riual  au 
dcflous  de  foy  ,  que  pour  vn    qui 
fuft  au  deflus.     le    fuis  dVn  fenti- 
ment  oppofé  au  voftre,  reprit  le  Roy, 
&  voftre  éloquence  nVeftonnc,  mais 
elle  ne  me  pcrfuade  pomt.    Car  ie 
tiens,  tout  au  contraire  ,  que  dans 
vne  pareille  auanture  ,  la  feule  con- 
folation  d'vn   généreux  infortuné ,. 
ne  peut  venir  que  de  la  grandeur  de 
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celuy  qu'on  luy  préfère  j  que  ce  qui 
excufe  Tinfidellc,  adoucie  la  douleur 
du  malheureux  ;  &  que    ce  qui  fait 
le  crime  de  Tvne,  doit  faire  le  repos 
de  Tautre.    En  effet,  lors  que  nous 
fommcs    vaincus    par  vn    Ennemy 
beaucoup  plus  fort  que  nous  ,  com- 
me npus  le  fommcs  fans  honte,  nous 
le  fon'imcs  prefques  fans  affliction; 
rimpoflîbilité  de  vaincre ,    foulage 
ceux  qui  ne  pcuuent  pas  eftre  vain- 
queurs i  &  quand  ils  ont  fait  ce  qu'ils 
ont  pu,  tout  le  monde  les    pleirit^ 
&    perfonne  ne  les  blafme.  .  Mais 
il  n'en  va  pas  ainfî  de  ceux  quilonc 
I  défaits  par  des  foiblcs ,  &  qui  laiflenc 
voir  fur  leur  tcfte  ceux  qui  deuroient 
eftre  vcus  à  leurs  pieds  :  ils  (ont  plus 
couuerts  d'infamie,  que  les  autres  ne 
le  font  de  gloire  )  ils  ne  perdent  pas 
feulement  leur  bonne  fortune  &lcur 
MaiftrefTe ,  ils  perdent  encorcs  leur 
>  réputation  &  Icur^honneur  ;  ils  ne 
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font  pas  feulement  regardez  comme 
des  miferables ,  mais  comme  des  in- 
fâmes qui  font  dignes  de  leur  opro- 
brc,  &  indignes  d'en  eftrc  pleints. 
La  bafTeflcdeceluy  quilesfurmoncc^ 
leur  fait  connoiftrc  la  leur  •  ils  en  de- 
fcfpcrent,-  ils  en  rougiflcnt  5  ils  en 
meurent  de  confufion  :  &  de  toutes 
les  douleurs  dont  vne  ame  peut  eftrc 
capable  ,  ic  tiens  que  cellc-cy  a  le 
premier  rang  :  ôc  c'eft  pourquoy  ic 
conclus,  contre  voftrc  fentiment, 
qu  il  vaut  mieux  fc  voir  préférer  va 
Riual  qui  foit  plus  que  nous  ,  qu  vu 
Riual  qui  foit  moins  que  nous  na 
fommes  :  puis  que  la  honte  en  eftant 
moindre,  il  faut  neceiïairement  que 
le  déplaifir  le  foit  auflî.  Le  Roy  fait 
voilre  1  ancgyriquc ,  dit  le  feint  Ra- 
mirc  au  feint  Léonce  j  mais  il  fait 
auflî  voftrc  Eloge  ,  luy  repartit  le 
Comte  de  Pegnafiel  ,  &  il  a  d  auffi 
grands  fentimens  de  vous   que  de 
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moy.  Ce  qui  m'en  confolc  ,  adiou- 
fta  le  Duc  de  Tlnfantade  ,  c  cft  que 
les  fiens  ne  font  pas  les  miens,  & 
que  ie  tiens  les  derniers  beaucoup 
meilleurs  que  les  autres.  le  ne  fçay,» 
pourfuiuit  -  il ,  (î  vous  eftes  de  mon 
auis  :  mais  ie  fçay  bien  que  ie  vou-, 
drois  que  vous  n*en  fufliez  pas  :  car 
comme  Thumilitc  abaifle  le  coeur  > 
vous  nofefiez  aimer  Almahide  ,  fi 
vous  vous  en  trouuiez  indigne ,  & 
cela  me  feroit  dVne  fort  grande  com- 
modité. Au  contraire  ,Tuy  répliqua 
îe  Comte,  comme  Içs  vertus  s'en- 
tretiennent, ma  modeftie  n'empef- 
chc  pas  ma  hardieflc.  Vous  eftes 
donc  trop  vertueux  delà  moitié,  luy 
refpondit  brufquement  le  Duc  j  & 
vos  deffauts  me  plairoient  plus  que 
vos  perfcdions.  Mais ,  Seigneur,dic 
alors  la  Sultane  au  Roy,  outre  que 
la  grandeur  ou  la  baffe  fle  de  Tlncon* 
'  nu ,  nous  cft  inconnue  comme  luvi 
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quand  la  fortune  feroit  petite.  Ci  Ton 
mérite  eftoitauiri  grand ,  ilnc  deuroic 
pas  eftre  iiiCYrrifé  ;  Se  ce  feroit  peu 
connoiftrc  laVertu,  que  de  la  mettre 
au  deffous  de  la  Fortune.  Ce  di(- 
cours  ne  vous  plaift  pas  dauantagc 
qu'il  plaift  au  Roy ,  dit  Dom  Alua- 
re  à  Ponce  de  Léon:  mais  il  me  plaift 
alTez  pour  nous  deux,  Ôc  voftre  cha- 
grin redouble  mefme  ma  ioye^  IV 
uoiie  ,  dit  alors  le  Comte,  que  Tex- 
prclfion  a  eftc  vn  peu  forte  ;  mais 
les  yeux  ont  reparé  Terreur  de  la 
bouche,  &ie  les  ay  fort  bien  enten- 
dus. Ou  du  moins  vous  auez  crû 
les  fort  bien  entendre  ,  luy  repartit 
le  feint  Ramirc;  &  quand  on  fe  croit 
heureux  ,  on  Tcft.  Enfin  ,  Madame, 
(dit  alors  Boaudilin  ,  après  auoirvn 
peu  rcfuc  )  fen  demeure  à  mon  opi- 
nion ,  malgré  toute  Téloquencc  de 
mon  Frère  :  ie  ne  tiens  rien  déplus 
foible  que  de  fe  cacher  :  &c  quand 
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l'on  nofe  pas  triompher  après  ia 
vidoirc,  l'on  confcffe  tacitement, 
que  c'eft  fans  raifon  qu'efon  a  triom- 
phe. La  Sultarne  alloit  repartir,  lors 
que  la  PrinccflcMorayma  prit  la  pa- 
role :  &.  comme  elle  rcmarquoit  quel- 
que altération  fur  le  vifage  du  Roy, 
pour  détourner  vn  peu  la  conuerfa- 
tion,cl!e  demanda  à  ce  Prince,  le* 
quel  il  croyoft  le  plus  malheureux-, 
ou  de  celuy  qui  n  ofe  découurir  foti 
amour ,  ou  de  l'autre  qui  cft  mal  traite 
en  le  découurant?  Ha  ma  Sœur  !  luy 
repliqua-t'il  en  foûpirant,  pourquoy 
mettez-vous  en  doute  vne  choie  fi 
peu  douteufe  ?  &  quelle  comparai- 
ion  pouuez-vous  trouuer  entre  deux 
infortunes  fi  différentes  j  entre  deux 
chofcs  qui  fereffcmblent  fi  peu?  Ea 
effet ,  il  n  y  a  nulle  proportion  entre 
elles;  &  vn  desmiferablcs  dont  vous 
parlez  fe  peutpreiques  dire  heureux^ 
dés  qu'on  lopofc  a  la  mifcrc  de  Tau- 
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trc.  Car  enfin ,  tant  qu'il  y  a  de  Tin- 
certitude ,  il  y  a  de  Tcipoir  ;  &  tans: 
qu'il   y  a  de  refpoir  ,  la  douceur  eft 
mcflécà  lamertume  -,  Tvnc  rend  Tau- 
trc  fuportablc  ;  Ton  craint ,  mais  au  i 
moins  oncfpere)  comme  Ton  doute 
<lc  fon  malheur ,  Ton  n  eft  pas  alTurc 
de  fa  difgracc  :  &  Teftat  incertain  où 
Ton  fe  trouuc  ne  fc  pouuant  pas  dire 
vnc  félicité  parfaite ,  ne  fe  peut  pas 
<lirc  non  plus  ,  vnc  difgracc  ache- 
uée.     Au  refte  ,  comme  naturelle- 
ment noftre  efprit  a  plus  de  facilite 
à  croire  les  chofes  agréables  que  les 
fafcheufes  ;  &  que  nous  nous  flattons 
plus  aifémcnt  que  nous  ne  nous  af- 
fligeons -,  chacun  fuit  autant    qu'il 
peut  cette  pente  naturelle,  qui  nous 
emporte  vers  le  plaifir  y  chacun  re- 
liftc  aufli  autant  qu'il  le  peut  à  ce  qui 
le  peut  détruirez    &  chacun  le  con- 
fcrue  chèrement  comme  fon  Tt*e- 
for  :  de  forte  que  pour  vn  moment 
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que  Ton  donne  à  la  crainte  qui  nous 
afflige,  Ton  donne  des  iournees  en- 
tières à  lefperanccqui  nous  confole: 
Il  bien  qu'il  n  eft  pas  douteux,  qu'en 
la  conjondlure  dont  ie  parle,  laïatis- 
fadion  eft  plus  longue  que  la  fouf- 
France:  &  que  par  confequent  l'on  eft 
moins  à  plaindre  ,  que  ne  le  font 
ceux  qui  n'ont  pas  vne  fi  douce 
confolation.  D'ailleurs,  tant  que  U 
deftinée  d'vn  Amant  eft  incertaine, 
mille  exemples  du  pafTc  »  luy  reuien- 
nent  en  la  mçmoire,  qui  tempèrent  fes 
*  dcplaifirs ,  &  qui  les  luy  rendent 
plus  (uportables.  Il  fe  fouuient  que 
les  tempeftes  ne  font  pas  éternelles  i  il 
fe  dit  que  le  calme  les  fuit  toujours  ;  6c 
quemefme  fouuentily  a  eu  des  vaif 
féaux  que  le  naufFrage a  icttez  au  Port. 
Il  fçait  qu'il  eft  de  certaines  heures 
heureufes  ;  qu'il  eft  de  certains  mo- 
mens  fauorables ,  aufquels  rien  ne 
refîfte ,  aufquels  fe  fcroit  en  vain  qus 
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Ton  voudroit  réiifter  :  &  dans  la  con- 
noiflance  qu*il  a  de  ces  inftans  bien- 
heureux qui  font  les  vidoires  ,  Oc 
qui  couronnent  les  vidorieux ,  il 
les  attend  ,  il  les  cherche  ,  il  les  de- 
mande aux  Eftoiles  :  &  fc  creyant 
prefques  déjà  fur  le  Char  de  Triom- 
phe, il  s'en  faut  peu  qu'il  ne  foie 
auiïî  fier  &c  aufïi  content  que  s*il 
triomphoit*  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
mcfme  lors  que  TOracle  a  pronon- 
ce, lors  quil  nous  a  refpondu  ,  & 
que  fa  refponfc  n'a  pas  efté  fauora- 
blc.  Car  en  ce  pitoyable  eftat ,  le  ' 
doute  dénient  certitude  ;  la  crainte 
du  mal  cède  la  place  au  mal  mef- 
me;  tout  efpoir  nous  abandonne, 
tous  nos  plaifirs  fuiucnt  noftrc  ef- 
poir, &  nous  demeurons  en  effet  en 
vn  eftat  iî  terrible,  que  nous  pour-, 
rions  faire  pitic  à  ceux  mefmes  qui 
nous  haïflcntj  &  nous  faire  plain- 
dre par  nos  Ennemis.     Ouy  ,   ces 
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redoutables  paroles  qui  nous  oftcnt 
rcfpcrancc  ,  nous  oftcroienc  la  vie 
aucc  beaucoup    moins  de  douleur: 
&  c'eft  ce  qui  me  faitconclurre,  que 
!  ccluy  qui  n'ofc  découurir  fon  amour, 
cft  incomparablement  moins   mal- 
.heureux,  que  celuy  qui  fc  voit  mal- 
ijl  traité  en  la  découurant.    Pour  moy, 
Seigneur  (  luy  refpondit  le  Prince  De- 
noc,  qni  n  auoit  point  cncores  par- 
lé )  fi  ie  puis  n  eftre  point  du  fenti- 
I  ment  de  voftre  Maiefté,  fans  perdre 
,|  le  refped:  que  ic  luy  dois ,    &  que 
|ic  luy  veux  toufiours  rendre  j  ic  luy 
diray  librement,  queie  ne  fuis  point 
de  fon  opinion,   &  fur  quelles  rai- 
fons  ic  fonde  la  mienne.    Les  voi- 
cy  donc,  telles  que  ie  les  imagine, 
&  que  ie  les  trouue  :  &  telles,  ce  me 
femble ,  que  chacun  les  doit  trouuer. 
I Premièrement,  il  cft  certain,   que 
'comme  Tcfprit  eft  ingénieux ,  prin- 
cipalement à  fc    tourmenter   lay- 
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mefmc  ,  il  fe  figure  toufiours  les 
chofes  beaucoup  plus  terribles  qu'il 
ne  les  rencontre  :  il  les  agrandit ,  il 
les  fubtilife  ,  il  leur  donne  des  dc- 
grez  de  douleur  qu  elles  n  ont  pas 
en  effet  :  &  fon  imagination  plus 
forte  que  fa  difgrace  ,  luy  fait  en- 
durer vn  fupplice  ,  que  le  mal  effec- 
tif ne  luy  fçauroit  faire  fouffrir.  D  ail- 
leurs 5  quand  cette  difgrace feroit  auf- 
fi  grande  qu'il  l'a  crue,  il  ne  laiife- 
roit  pas  de  vaincre,  &d'enfurmon-j 
ter  le  fentiment  :  car  c'eft  en  cette 
extrémité  que  l'ame  fait  Tes  derniers 
efforts; qu'elle  cherche  en  elle-mef- 
me  ce  qu  elle  ne  trouue  pas  en  au- 
truy  ;  &  qu'elle  rompt  enfin  des: 
chaifnes  qu  elle  ne  fçauroit  plus  por- 
ter fans  honte  ,  puis  qu*elle  les  por- [ 
teroit  fans  cfpoir.  Mais  il  n'en  eft 
pas  ainfi  de  celuy  qui  aime  ,  fans 
ofer  decouurir  fon  amour  :  car  com- 
me il  ne  dit  rien  à  fa  Mailtrcffc  qui  la 
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fafcHc,  elle  ne  luy  dit  rien  aufli 
qui  luy  puifTc  donner  lieu  de  fe  gué- 
rir :  &  Tincertitude  de  fon  fort  met 
fon  cœur  à  la  torture  ,  luy  fait  fouf- 
frir  vn  tourment  extrême  ;  &c  qui  pis 
cft,  qui  ne  peut  finir.  L'efpoir  le  flat- 
te j  la  crainte  le  defefpere  ;  il  nefçait 
ni  ce  qu  il  doit  croire ,  ni  ce  qu'il  doit 
ne  croire  pas  :  comme  fa  bouche  efl: 
muette,  il  ne  fçait  fi  famé  de  celle 
qu'il  aime  neft  point  fourde  ;  il  ne 
fçait  Cl  elle  n'eft  point  aueugle  -,  il 
ignore  s'il  eft  entendu  ,  ou  s'il  ne 
reft  pas  y  il  ne  fçait  iî  tous  fes  fod- 
pirs  lont  perdus  ,  fi  toutes  fes  paf- 
fions  font  inutiles ,  fi  tous  fes  foins 
le  font  aufTî;  &  dans  vn  doute  fi  in- 
fupportablc,  il  endure  ce  que  ic  ne 
vous  diray  pas ,  parce  qu  il  n'y  a  que 
luy  qui  le  puiffe  dire  :  puis  que  pourlc 
pouuoir  dire,  il  faut  neccllairemenc 
l'auoir  fouffert.  Que  vous  diray-ic 
encore.  Seigneur  ?  comme  vne  decla- 
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ration  cl*amour,  eft  ce  que  cette  paf^ 
fion  a  de  plus  délicat,  de  plus  dan- 
gereux, &  de  plus  difficile  5  tant 
qu'elle  neft  pas  faite  ,  loncraind  de 
la  faire  :  &  cette  crainte  eft  vne 
peine  qui  rend  incapable  de  tout 
pîaifir.  Mais  aucontraire,lors  que  ce 
dangereux  pas  eft  franchy  ;  lorsque 
cette  difficulté  eft  leuce  ;  lors  quVnc 
chofe  Tiperilleufe  à  dire  eft  dite;  Ta- 
me  fe  trouue  dcfchargce  d  vn  fi  grand 
fardeau  j  le  coeur  fe  trouue  foulage 
dVn  mal  fi  prcflaftt;  Tefprit  fç  trou- 
ue dégagé  dVn  embarras  fi  terrible; 
qu'il  n'cft  point  de  douceur  égale  à 
celle  qu'il  reflcnt  alors.  Car  a  dire 
les  chofes  comme  elles  font  ,  quel- 
que rude  que  puiflc  eftre  la  ré- 
ponfe  qu'il  reçoit  j  quelque  fiere, 
quelque  méprilantc,  quelque  cruelle, 
quelque  redoutable  que  luy  paroif- 
le  fa  MaiftrelTe  ,  après  cette  dé- 
claration j  il  eft   pluftoft  heureux 
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que  miferablc  ,  &  moins  à  plaindre 
qu  il  n^eftoit.  En  effet ,  comme  vo- 
ftrc  Maieftc  Ta  très -bien  dit,  les 
tempcflcs  finifTent,  le  calme  reuient, 
&  des  nauffrages  mefmcs  iettentau 
Port.  L'Amant  rcfufe,  fonge  à  ces 
heures  heurcufes,  àces  momensfa- 
uorables ,  à  qui  vous  nous  auez  dit 
que  rien  ne  peut  rcfifter:  &fc  flat- 
tant de  Tefperance  de  voir  changer 
fa  fortune,  &  fortifiant  fon  cfpoir 
parles  exemples  dont  vous  nous  a- 
uez  aufli  parle  ;  il  n*eft  pas  fi  mal- 
heureux, que  voftre  Maiefté  le  dir: 
&  c*eft  ce  qui  m*oblige  à  conclurrc, 
contre  fon  fentiment,  que  celuy 
qui  n'ofe  découurir  fon  amour,  eft 
plus  à  plaindre  que  Tautre,  qui  eft 
maltraité  en  la  dccouurant.  le  fous- 
cris  à  cette  opinion,dit  tout  bas  leDuc 
de  rinfantade  au  Comte  de  Peg;na- 
fiel ,  &c  f  aprouue  trop  la  hardieffe 
pour  la  condamner.   Elle  ne  vous  a 
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pourtant  pas  fi  bien  rculï!  ,  luy  re- 
partit le  feint  Léonce  en  fous-riant^ 
que  vous  deuiez  tant  laprouucr:  & 
la  timidité  ne  vous  a  pas  fi  peu  don- 
ne de  peine  ,  luy   répliqua  le    feint 
Ramire,  que  vous  deuiez  vous  en- 
gager dans  fon  Party  auec  tant  de 
chaleur.    Pour  moy ,  dit  alors  le  Roy 
de  Grenade,  foit  par  raifon  ou  par 
opiniaftreté ,  ie  ne  change  point  de 
fentiment  :  Se  foit  que  f  aye  éprouuc 
la  chofe,  ou  que  ie  ne  la  connoif- 
fc  que  par  la  feule  imagination ,  ic 
crois  toufiours ,  maigre  la  force  d'vn  fi 
beauraifonnement,queccque  i'aydit 
cft  véritable,  &  que  ce  que  Ton  m'op*^ 
pofe  neTeftpas.  Chacun  a  fon  fcns, 
Seigneur  ,  luy  repartit  la  feinte  Sul- 
tane j   &  fofe  auoiier  que  le  voftrc 
n  eft  pas  le  mien.    Il  y  a  long  temps. 
Madame  (  luy  repliqua-t'ilen  abaif- 
fant  la  voix  )  que  les  chofes  font  ea 
cet  eftat  entre  nous;  &  Çi  ce  quçvous^^ 
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cîittcs  doit  m'affliger  ,  il  ne  me  doic 
pas  furprendre.  Cet  abaiflement  de 
voix  ne  me  plaift  pas  trop ,  ôc  ne 
vous  doit  pas  trop  plaire,  dit  le  Duc 
au  Comte  :  ôc  fi  Tofois  ,  ie  dirois 
volontiers  à  ce  Prince,  ce  que  les 
luges  difent  quelquefois  aux  Auo- 
cats  ;  parlez  plus  haut.  le  ne  vous^ 
le  confcille  pas ,  luy  répliqua  Ponce 
de  Léon  ,  &  ie  ne  me  le  confcille 
pas  non  plus  :  car  aparemmenc  Ton 
nous  feroit  parler  plus  haut  >  quoy- 
que  nous  ne  foyons  pas  Avocats  :  Se 
ie  penfe  qu  il  vaut  mieux  nous  taire. 
Taifons-nous  donc,  adioufta  le  Duc, 
puis  que  la  Sultane  fe  taift  comme 
nous-,  car  en  effet  il  ne  feroit  pas 
trop  bonrcfpondre  pour  elle.  Quoy 
que  ce  foit  moy  qui  ay  donne  le 
fujcc  de  cette  difpute ,  dit  la  Princefle 
Morayma  ,  i'auouë  que  ie  demeure 
cncores  irrefoluc  :  &  que  ie  ne  fçau- 
lois  bien  déterminer  dans  mon  cf- 
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prit ,  laquelle  de  ces  deux  infortu-iJ 
nés  doit  cftre  mifc  au  premier  rang 
le  n*en  fuis  pas  de  mefme^  reprit  Ca- 
dige  ;  &  ic  tiens  le  timide  bien  plus 
malheureux  que  le  hardy  :  &  moy 
le  hardy  beaucoup  plus  infortune  que 
le  timide,  repartit  Abindarrays:car 
ayant  manque  de  refped:,il  fçait  qu'il 
eft  coupable  comme  miferable,  6c 
cette  connoiflance  redouble  fa  pci-« 
ne.  Voicy  encores  vn  Amant  phi- 
lofophique  comme  vous,  dit  le  feint 
Ramire  au  feint  Léonce  \  &c  ic 
pcnfe  que  vous  auez  eftudié  en 
mefip.e  Efcole.  le  le  crois  aufîi,  luy 
repartit  le  Comte:  car  TAmour  &la 
Raifon,  ont  fans  doute  ejfté  nos  Mai- 
ftres.  Ic  fuis  pour  le  rcfped:ueux, 
dit  Galiane  ;  &  moy  pour  le  témé- 
raire ,  luy  répliqua  Zelebin.  Viue| 
ccluy  qui  fçait  fe  taire  &:  fouffrir, 
dit  Zelindore  :  viue  celuy  qui  ofcl 
parler  pour  ne  fouffrir  pas ,  luy  re- 
partie 
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partit  Orcame.  Enfin  ,  aiîouîla  le 
Roy  en  Iclcuant,  pat  ladiucrfitédcs 
fcntimens,ie  voy  bien  qu'il  en  faudra 
venir  aux  armes  :  c'eft  pourquoy, 
comme  lafaifoneftfàuorable  pour  la 
guerre,  mettons  nous  demain  en  cara- 
pagne:&  allons  pafler  vn  iour  ou  deux 
aux  lardins  de  Generalife^  où  nous 
vuidcrons  noffcre  querelle  >  &  où  le 
Champ  de  Bataille  ne  fera  pas  laid. 
Tout  le  monde  aplaudit  audeiTeinda 
Roy:  &  la  Reync  feleuant,&  rom-- 
pant  le  Cercle  ,  chacun  s'en  alla  fou- 
ger  à  fe  faire  vn  équipage  aflczgal- 
lant ,  pour  paroiftre  aucc  éclat ,  dans 
^  vne  fi  belle  Caualcatc.  Cependant  la 
'I  Sultane  s'eftant  retirée  en  fon  Aparté- 
'I  ment,  ne  s'y  vit  pas  pluftoft  feule, 
'  auecleDucde  Tlnfantade,  le  Comte 
'i  de  Pegnafiel  ^  &  fa  fidellc  Efclauc 
<  Efperance  de  Hita  ?  que  fe  tournant 
-  vers  ces  deux  premiers  ,  &  les  regar- 
dant auec  des  yeux  aulïi  beaux  que 
^  3.  Partie.  G 
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nickncholiqucs  ;  vous  voyez  bien, 
leur  dit-cllc ,  qu'il  ne  fait  plus  bon  icy 
pourvous^que  le  péril  y  croift  à  tous 
iesmomcns  -,  &c  que  vous  ne  pouuez 
y  tarder  dauantage  ,  fansexpofer  vo- 
ftre  vie  ,  &  fans  bazarder  ma  répu- 
tation ,  qui  ne  vous  doit  pas  eftrc 
moins  cherc ,  s'il  eft  vray  que  vous 
ayez  quelque  amitié  pour  moy,  com- 
me vous  me  le  voulez  perfuader  ,  & 
comme  ic  me  crois  obligée  de  le 
croire.  Ceft  pourquoy  (  pourfuiuit- 
elle  en  foûpirant,  &  en  tournant  les 
yeux  vers  Ponce  de  Léon)  tirez  vous 
de  péril,  &  moy  d'inquiétude  :  &  lans 
différer  dâuantage ,  faites  toft  ce  qu'il 
faut  neceflairement  que  vousfaiTiez: 
mettez  vous  en  feureté,  &moy  cnrc- 
poSjen  vous  en  retournât  à  Seuille:car 
tant  que  vous  ferez  icy,  ie  n'y  fçaurois 
iamais  eftrc.  Ha  Madame  (  luy  ré- 
pondit le  fein: Léonce,  en  pouffant 
vn  grand  foijpir  )  voftre  preuoyancc  j 
flous  eft  plus  cruelle,  que  la  Fqrtunc  J 
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ne  nous  le  peut  iamais  cftre:&  le  foing 
que  vous  auez  de  noftre  vie,  eft  pire 
mille  fois  que  noftre  mort.  Comme 
le  Comte ,  adioufta  le  Duc  ,  en  par* 
lant  pour  luy ,  a  parlé  pourmoy,  il 
cft  iufte  qu'en  parlant  pour  moy ,  ic 
parle  pour  luy  :  &  qu  ainfî  ie  vous  die 
pour  Tvn  &  pour  l'autre  ,  que  voftrc 
crainte  va  trop  loing  dans  l'aucnir  ;  Se 
quelle  n eft  pas  équitable,  de  vou- 
loir ,  pour  vn  mal  imaginaire  ,  nous 
en  donner  vneffe6lif.  EnefFe6t,  pour- 
fuiuit-il,tout  ce  qui  peut  arriuer  n  ar- 
riue  pas  ;&  qui  voudroitxle  cette  fa- 
çon craindre  toutes  les  chofes  polïi-^ 
bles.n  auroit  qu'à  fe  refoudre  de  trem* 
bler  toute  fa  vie  ,  &  qu'à  eftre  eter-^ 
nellemcnt  mal-heureux,  fans  auoit 
pourtant  aucun  mal-heur.  Car  enfin, 
le  Ciel  qui  pourroit  tomber  ne  tombe 
pas,  laTerre  qui  pourroit  eftre  boule* 
ucrfée ,  demeure  toujours  à  fa  place; 
iuMcr  qui  pourroitfubmerger  la  Ter-. 
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re,  ne  va  pas  neantmoins  au  de  là  de 
{es  bornes  j  &  la  Nature  fubfifle  ,  au 
milieu  de  tant  de  dangers.  Concluez 
donc  de  ce  grand  difcours  plus  digne 
du  ferieux  Comte  de  Pcgnafiel ,  que 
de  TenioUé  Duc  de  Tlnfantade  ,  que 
nous  ne  deuons  point  partir  :  &  nous 
conclurrons  à  noftre  tour,  que  nous 
ne  partirons  point:  car  nous  fommes 
trop  exadls,  pour  manquer  à  noftre 
dcuoir.  Helasl  reprit  la  feinte  Sultane, 
vous  raillez  dVne  chofe^queietrou- 
uc  peu  propre  à  railler:  ôc  vous  riez 
dVne  auanture  ,  qui  me  fera  pcut- 
eftre  bien  verier  des  larmes.  Pour 
moy  5  Madame,  qui  ne  raille  point, 
luy  dit  Ponce  de  Lcon ,  ie  vous  aflu-^ 
re  de  mon  plus  ferieux ,  que  voftrc 
frayeur  eft  mal  fondée  :  que  ce  que 
vous  appréhendez  ne  fçauroit  cC- 
tre  :5c  que  ce  que  vous  voulez  que 
nous  falfions  ne  fçauroit  cftre  non 
plus.  En  efFe6t,  adiouftaDom  Al- 
uare    en  riant  ,  vn  AfFranchy  ôc  vu 
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Efclaue  paroiflcnt  fi  peu  propres  à 
cftre  les  Riuaux  d'vn  Roy;  à  coiirre 
la  Bague  &  à  combatre  desTaurcaux; 
que  fi  ce  Prince  n'cft  Magicien,  il  ne 
deuineraiamaisquc  nous  ayons  corn- 
batu  ni  couru;  &  nous  cherchera 
pluftoft  parcoure  la  Terre  ,  que  dans 
THâlambre.  Cependant ,  repartit  la 
belle  Almahidc  ,  toutes  vos  raifons 
nemcpcrfuaderont  point  :  &  fi  vous 
pouuez  m'exempter  de  mal ,  vou^^ 
ne  fçauriez  m'empefcher  de  craindre. 
Puis  que  vous  craignez  fi  fort,  luy 
répliqua  le  Duc  ,  il  ne  tiendra  qu  a 
vous  de  ne  craindre  plus ,  6c  de  vous 
fircr  de  cette  peine.  Car  dans  la 
Partie  de  Chafle  où  Ton  va  demain^ 
le  Roy  peuts'ccartcr  dans  le  Bois  du 

i  Parc;  ie  puis  le  fijivre  dans  ce  Bois; 

'  &  auec  vn  Cimeterre  caché  fous  ma 
Cafaquc  y  ie  puis  l'attaquer  &  le  vain- 
cre :  &  iepuis  par  là  vous  faire  for- 
tirde  THalambre ,  &  de  toutes  vos 
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inquiétudes.  Ha  Duc  !  s'ecrîa  le 
Comte  ^  fi  la  chofe  cft  pofliblc  & 
permife  ,  c  cft  à  moy  à  i  exécuter  ; 
puis  que  i'ay  la  permiiïion  de  por- 
ter vne  Efpee ,  &  que  vous  ne  rauc:^  : 
pas.  le  la  prendrois  bien  de  moy- 
mefme ,  luy  répliqua  le  feint  Ramirc> 
fans  qu'il  me  fuit  ncceflaire  qu'on 
me  la  donnaft  :  &c  puis  que  ic  n'ay 
pas  fuy  dcuant  Ponce  de  Léon  ,  il 
croira  bien  ,  ie  m'aflure ,  que  ie  ne 
fuirois  pas  deuant  Boaudilin ,  qui  eft 
plus  petit  que  luy  de  prés  dVn  pied, 
&  qui  n'a  pas  la  mine  fott  redouta-  • 
ble.  Mais  comme  ma  bravure  n  eft 
pas  fi  fcrupuleufe  que  lavoftre,  fi  vous 
voulez  faire  ce  que  ie  ferois,  icvous 
laifleray  toute  la  gloire,  &me  con- 
tenteray  de  la  moitié  du  profit  qu'il 
en  reuiendra.  Ha  Ponce  de  Leonî 
luy  dit  la  Sultane  en  le  regardant , 
vous  ne  pouuez  perdre  le  Roy  fans 
perdre   Phonneur  :  non  feulement 
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parce  que  vous  luy  aucz  dcû  autre- 
fois la  vie  &  la  liberté  i  mais  parce 
que  nouucUcment  il  a  rejfiftc  au  Mu- 
p{ity,qui  luy  a  demandé  voftreper- 
'fc.  Ha  Madame  que  m*apprenez- 
Vous  l  reprit  le  Comte ,  &  quel  ora- 
ge venez  -  vous  d*exciter  dans  vnc 
ame  qui  n'eft  pas  ingratte!  Et  vous,pcu 
reconnoifTant  Duc  de  Tlnfantadc, 
luy  dit  Almahide  ,  fouuencz  vous 
que  fi  Ponce  de  Léon  doit  fa  liberté 
au  Roy,  vous  luy  deuez  aufll  lavo- 
ftre  :  que  fi  ce  Prince  Ta  oftc  des  Fers, 
il  vous  a  tiré  de  prifon  :  que  fi  le  Com- 
te de  Pcgnafiel  luy  doit  la  vie,  vou$ 
la  luy  deuez  aufli  :  puis  qu'il  vous  a 
fauuez  Tvn  &  Tautre  des  mains  de 
vos  Ennemis  :  &  qu*ainfi  ni  vous  ni 
luy,  ne  le  pourriez  perdre  fans  perdre 
l'honneur ,  ni  perdre  Thonneur  fans 
perdre  en  meime  temps  mon  efti- 
me.  Conferuez-le  donc  pour  la 
€onferucr  j    &  ne  faites  rien  ni  IVu 
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ni  l'autre  ^  qui  puiiTc  vous  en  rendre 
indignes.  Qu'il  viue  donc,  pourueu 
que  nous  ne  partions  point ,  luy  ré- 
pliqua le  feint  Ramire  :  quoy  que  la 
chaleur  auec  laquelle  vous  deffendezî 
fa  vie,  nous  deuft  obliger  à  la  luy 
ofter ,  fi  nous  eftions  auffi  ialoux  de 
luy  ,  que  nous  le  fommcs  IVn  de  l'au- 
tre., le  ne  le  dcffends  pas  comme 
mon  Amant,  mais  comme  mon  Roy^ 
luy  repartit  la  feinte  Sultane  5  Ôc  par 
là  ie  faits  ce  que  ie  dois,  &  vous  ne 
faites  pas  la  mefme  chofc.  Cette 
diftindtion  eft  vn  peu  délicate,  ad- 
ioufta  Ponce  de  Léon  r  &  il  faut  eftrc  , 
aifé  à  contenter ,  fi  Ton  peut  s'en 
fatisfaire-  Quoy  qu'il  en  foie ,  reprit 
Dom  Aluare  ^  le  Mahometan  ne 
mourra  point ,  pourueu  que  les  Chre- 
ftiens  demeurent  >  &  pourueu  qu'ils 
vous  fuiucnr  demain  à  la  promena- 
de ,  afin  qu'ils  foicnt  tefmoins  cux- 
mefmes ,  dç  tout  ce  qui  s'y  paflçra*. 
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Car  autrement ,  nousiurons  par  Al- 
la (  pour  iurcr  à  la  mode  de  voftrc 
Pais  )  que  les  Efpagnois  ne  feront 
point  de  quartier  aux  Mores  :  &  qu'ils 
{rompront  la  Trêve  auec  eux.  Bien 
que  ce  ne  foit  pas  à  des  Efcla- 
ues  à  impofer  des  Loix  à  leur  Mai- 
{Ir^  ,  luy  dit  la  Sultane  en  fous  riant, 
ina  bonté  vous  accorde  ce  que  vous 
me  demandez ,  du  moins  encore 
pour  quelques  iours  j  mais  après  cela 
retirez- vous  fans  me  repartir  :  de  peur 
que  ie  ne  rcuoque  voftre  pardon  & 
ma  grâce.  En  acheuant  ces  mots,  clic 
entra  dans  fon  Cabinet  j  &c  ces  deux 
illuftrcs  Riuaux  s'en  allèrent,  &luy 
obéirent.  Mais  durant  que  cette 
conuerfation  fc  faifoit ,  le  Prince 
Audalla  ,  &  les  principaux  de  laFac- 
tion  des  Zcgris  en  faifoient  vnc 
autre,  qui  ne  les  cnibarraflbit  pas 
moins  :  car  s^cftans  raflemblcz  chez 
Mohauidcjle  Chef  de  cette  Fai^ionj 
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&  rcflechiflanc  fur  le  mauuais  fucces 
de  leur  entreprife,  &  fur  la  rcponfc 
du  Roy,  à  laquelle  ils  n^auoient  point 
fait  de  réplique  \  leur  filence  leur  don- 
noit  vn  ample  fujet  de  parler,  &  leur 
honte  vne  tore  grande  raifon  de  fc 
taire.  Neantmoins  la  colère  rempor- 
tant enfin  fur  la  douleur ,  &  le  tem- 
peramment  violent  de  Mohauide  ,  fc; 
ioignant  à  l'importun  fouuenir  de  fa 
défaite  &  de  fa  bleflure ,  il  prit  le  pre- 
mier la  parole  :  &  l'adrefTantau  Mu- 
phty  ,  d'vn  ton  douloureux  ,  fier,  & 
terrible  j  ôcTaccompagnant  dVn  re- 
gard qui  ne  Teftoit  pas  moins  que 
la  voix  i  ie  ne  fçay  ,  luy  dit-il  fort 
arrogamment ,  pourquoy  après  auoir 
fi  bien  commencé  5  vous  auezfimaL 
lîny  ?  pourquoy  vous  n'auezrien  dui 
tout  refpondu  au  Roy ,  ayant  tant 
de  chofes  à  luy  refpondre  ?&  pour- 
quoy vous  auez  efté  muet, lorsque 
vous  deviez  pluftoft  redoubler  vollre 
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éloquence  >  En  effet ,  pourfuiuic-il, 
quand  vous  auriez  eu  dcflcin  de 
renuerfer  le  noilre  y  vous  n'auriez 
pas  pu  mieux  agir,  que  vous  auez 
fait  en  agiflant  fi  mal:  &  quand  vous 
auriez  efté  aux  gages  de  nos  Enne- 
mis ,  vous  n'auriez  pas  pu  auoirvne 
difcrction  plus  foible,  ni  vn  refpedt 
plus  criminel.  En  vn  mot,  nous  a- 
uons  plus  de  fujet  de  nous  plaindre 
de  vous  que  de  la  Fortune  :  &  vous 
ne  vous  fçauriez  deffendre  ,  d'auoir 
horriblement  failly.  le  ne  voy  pour- 
tant pas  ,  luy  repondit  le  Muphty, 
qu'il  me  fuft  aifé  de  ne  pas  com- 
mettre cette  faute  (  fi  toutefois  elle 
mérite  ce  nom  j  &  fi  vous  euflîez 
cftc  à  ma  place',  vous  auriez  eflc 
peut-eftre  plus  embarraflc  que  moy: 
quelque  facile  que  vous  croiyez^cc 
que  i*ay  trouué  fi  difficile  :  &  quel- 
que haute  opinion  que  vous  ayez 
de  la  force  de  voftrc  efprit.    Car  a- 
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près  tout,  le  Roy  nous  a-t'il  dit  quel-' 
que  chofe  qui  n'ait  pas  paru  raiion-- 
r.able>  &  pcut-on  s*oppoferàla  rai"» 
fon  fans  en  manquer  ?  iLaloiic  no- 
ftrc  zèle  pour  la  Religion  &c  pour 
TEtat  ;  il  nous  a  dit  que  bien  loin  de 
s'en  plaindre  ,  il  nous  en  fçauoit  grc; 
&  que  dans  la  fuite  du  temps ,  il  nous 
en  fcroit  voir  fa  reconnoiflance. 
Qu'il  auoiioit  mefme,  quà  iugerdes 
chofes  par  les  apparences,  il  eftoic 
coupable,  de  traiter  fi  bien  vn  En-, 
nemy  :  mais  que  par  des  raifons  d'E- 
ftat  quil  ne  deuoit  pas  publier;  il 
ne  Teftoit  point  du  tout,  d'en  vfer 
de  cette  force.  Que  cependant,  pour 
Icuer  tout  fujet  de  fcandale  ,  quoy^ 
que  mal  fondé  ;  &  pour  donner  lieu 
à  tous  fcs  Peuples,  d*eftre  fatisfaits 
de  fa  conduite  ;  il  nous  promettoit^ 
d  cdoigner  ce  Chrcftien  ,  aufTi  toft 
que  les  raifons  qu  il  fçauoit  ,  &  quc^ 
nous  ignorions,  le   luy  pourrbient 
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permettre  i  me  conjurant  ,  &  vous 
:  tous  aufli  5  de  nous  en  mettre  Tcf- 
[prit  en  repos,  &  de  nous  cnrcpofcr 
lut  fa  prudence  &  fur  fa  parole. 
Que  pouuois-ie  donc  répliquera 
tout  cela  f  qu'y  âuriez-vous  pu  répli- 
quer vous  mefme  ?  fuis-ic  du  Con- 
feil  d'cnhaut,  pour  pouuoir  conuain- 
'crc  ce  Prince  de  dcguifement&dc 
mcnfonge?^  fçay-ie  lefecret  de  TEtar, 
pour  n'ignorer  pas  s'il  nous  trompe  ? 
&  quand  ie  le  fçaurois  à  fond  ,  le 
refpcâ:  que  ie  dois  à  mon  Roy,  me 
pcrmettroit-il  de  luy  faire  vn  affront 
en  public ,  en  luy  reprochant  cette 
fourbe  ?  Mais ,  adioufta  le  Muphty, 
quand  il  Tauroit  falu  ,  cftoit  -  ce  à 
moy  à  le  faire  ?  cela  cfloit-il  de  ma 
profeflîon  ?  cela  n'eftoit-il  pas  plu- 
ftoft  de  la  voftre  ?  &  cette  témé- 
rité n*euft-ellc  pas  cftcplus  fuppor- 
table  dans  la  bouche  d'vn  homme 
de  guerre  ,  que  dans  celle  dVn  Rc- 
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ligicux  ?Tombcz-donc  d'accord auc- 
ques  moy  ,  que  fiquclqu  vna  failly, 
ça  efté  vous  ;  Se   que    vous   faites 
encore  vn  nouucau  crime  ,  en  me 
voulant  charger  de  celuy-cy.     Il  a 
raifon  ,  il  a  raifon ,  s'écria  alors  Ma- 
handin ,  &  noftre  lafcheté  cft  plus 
coupable  que  la  Tienne  ;  car  noftre 
profeiTion  nous  oblige  d'cftrc  hardis^ 
&   celle  où  il  cft   attaché    l'oblige 
pluftoft  d'eftre    fage.     Ten  tombe 
d'accord  aueques  vous ,  adioufta  Ma- 
hardin-,  &  i'adioufte  à  ce  qu'il  a  dit,' 
que  lors  que  Mohauide  s'eft  teû  com- 
me luy,  il  eftoit  de  noftre  deuoir 
de  ne  nous  pas  taire,  &  de  reparer 
leur  faute.    Pour  moy  i'en  rougis, 
pourfuiuit  Mahardon,  &  ie  ne  fçay 
quel  efprit  d'étourdiflTement  nous  a 
tous  rendus  fi  foibles  &  fi  ftupidcs. 
Et  bien  tombons-en  d'accord  (  luy 
répliqua  Mohauide  en  efcumant  de 
fureur  )  que  nousnauons  tous  rien 
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fait  qui  vaille ,  &  que  nous  auons 
tous  cftc  des  lafchcs  :  mais  faifons 
du  moins  que  la  honte  du  pafle, 
face  voir  vn  plus  noble  aucnir  :  & 
pour  terminer  les  longs  difFerens 
des  Abencerrages  &  des  Zegris,  fai-* 
fons  les  périr  ,  ou  periflbns  :  Se 
mourons  enfin  par  leurs  Armes  ou- 
parles  noftres.  Hé  de  grâce  fleur 
dit  le  Prince  Audalla  ,  en  tendant 
les  bras  vers  eux  )  ne  faifons  point 
ce  que  nos  Ennemis  ne  fçauroienc 
faire  !  ne  nous  détruifons  point  nous- 
mcfmcs  i  nous,  dis-je  ,  que  les  A- 
bencerrages  depuis  tant  de  Siècles 
^*ont  pu  ni  vaincre  ni  détruire  :car 
quoy  que  ie  ne  fois  pas  Zcgri  ,  ic 
ne  m'en  veux  plus  diftinguer  ;  puis 
qu'on  les  voit  engagez  dans  mes 
intcrefts ,  &:  qu'on  me  voit  engage 
xlans  leur  Party.  Ainfi  au  l^eu  de 
nous  quereller  ,  ou  de  les  attaquer 
mal  à  propos ,    cherchons  pluftoft 
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de  nouueaux  moyens  de  les  perdre 
fans  nous  perdre  :  &  agiflbns  en  me(^ 
me  temps  plus  hardiment  ,  &  plus 
fagement.  Tout  le  monde  donna 
les  mains ,  à  ce  que  dit  le  Prince  Au- 
dalla  :  le  terrible  Mohauide  luy-mcf- 
me  ne  s*oppola  pas  à  ce  defleinjquoy 
qu'il  y  confentift  à  regret ,  tant  fa 
colère  eftoit  extrême  ;  &c  ils  fe  fcpa- 
rerent  tous  ,  auec  vne  ferme  rcfo- 
lution  ,  de  chercher  de  nouueaux 
moyens  de  perdre  les  Abencerragesj 
de  contenter  la  haine  immortelle, 
que  les  Zegris  auoient  pour  eux;  & 
de  taire  périr  ce  noble  Affranchy^donc 
la  rare  valeur  les  auoit  vaincus  ,  &: 
couuerts  defang  &  de  honte.  D'au- 
tre part ,  leurs  généreux  Ennemis 
ayant  fçcu  la  dernière  tentatiuequ*ils 
auoient  faite  contre  eux  auprès  du 
Roy  ,  ne  manquèrent  pas  à  leur- 
exemple  de  s'affembler  chez  Abin- 
darrays,  qui  eftoit  le  Chef  de  la  Mai-, 
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font  des  Abenccr;rages  :  &  les  princi- 
paux des  autres  Familles,  attachces 
aux  intcrcfts  de  ccUc-cy,  ne  man- 
quèrent pas  non  plus  de  s'y  trou- 
uer:  entre  lefquels  Morayzel  fut  des 
premiers  à  s'y  rendre  :  tant  parTctroitc 
îiaifonquily  auoit  toufiours  eue  en- 
tre luy  &  ces  vaillans  Mores ,   que 
parce  que  ce  braue  AfFranchy  que 
Ton  vouloir  exiler  ou  perdre  ^  ayant 
cftcfonDomeftique ,  il  luy  fcmbloic 
aueques  railon  que  cet  outrage  1ère- 
gardoit  plus  que  tous  les  autres.  Des 
qu'ils  furent  arriucz,  Tilludre  fils  de 
Caraman  prenant  la  parole  j  mes  gé- 
néreux Amis  (leur  dit- il,  après  les 
auoirfaliiez  fort  ciuilement)  lesZe- 
gris  font  toufiours  les  Zegris ,  c'cft 
à  dire  des  lâches    &  des  malicieux: 
!  qui  n'ayant  pas    trouué  leur   conte 
;  par  les  voycs    d'honneur,  ont   re- 
cours à  des  artifices,  indignes  de  gens 
qui  feroient  profçiTion  d'auoir  de  la 
3.  Partie*  H 
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venu, ,  ôcfort  dignes  d'eux  qui  ncn 
ont  point.    Mais  l'vn  ne  leur  reiifïît 
pas  mieux  que  Tautrc:  ôci'efpcreque 
comme   leur  malignité  ne    Tçauroit 
changer,  leur  deftinée  ne  changera 
pas  non  plus;  qu'ils  feront  toufiours 
couuerts  de  honte  &  nous  de  gloire: 
qu'ils  feront  toufiours  vaincus,&  nous 
toufiours  leurs  vainqueurs.  Vous  auez 
infailliblemcnt'fçeu,  aufli  bien  que  ie 
Tay  apris,  ce  qu'ils  viennent  tout  fraiC 
chement  d'entreprendre  contre  nous 
en  la  perfonne  de  ce  vaillant  AfFran- 
chy,  a  qui  l'iUuftre  Morayzel  a  rendu 
la  liberté  :  &  ie  ne   doute  pas  que 
cet  attentat  ne   vous  ait    cftc    aufli 
fenfible,  quciel'ay  trouucoutrageux:  i 
&  moins  cncores  que  vous  ne  foycz  ] 
rcfolus  comme  ie  le  fuis  à  ne  laifler 
pas  vn  fi  grand  affront  impuny ,   &c 
vne  fi  grande  injuftice  fans   chafti^  ^ 
ment.    Car  encores  que  le  Roy  ait 
cftc  fort  équitable  pour  nous ,  il  n  a 
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pâs  cftc  aflcz  fcuere  pour  eux  :  &  c'cft 
pourquoy  ie  conclus  que   nous  dc- 
uons  faire  ce  qu'il  na    pas  fait  :  & 
perdre  ces  infâmes  Enacmis  que  fa 
clémence  cxcefïiue  a   voulu  fauuer. 
Voila  quel  eft  mon  fentiment  :  faites 
moy  fçauoir  le  voftre  ,  afin  que  ic 
le  fuiue  s'il  &ft  meilleur  que  le  mien. 
Tous  déférant  alors   au  .grand   âge 
de  Morayzel ,  &  à  la  haute    qualité 
quilauoit  de  Beau-pere  de  leur  Roy, 
il  répondit   en  ces  termes  au  géné- 
reux Amant  d'Aldoradine  ,  dés  qu'il 
eut  ccfle  de  parler.    Biaue  Abindar- 
rays  (  luy  dit-il  après  luy  auoir  rendu 
fon  compliment  )  il  n'y  a   perfonnc 
icy  qui  ne   fçache  &  la  lâcheté  des 
Zcgris,  ^  la  haine  qu'ils   ont  tou- 
jours  eue  pour  les  Abencerrages,  &les 
anciennes  marques  qu'ils  nous  en  ont 
données,  &c  les  nouuelles  qu'ils  vien- 
nent de  nous  en  donner.    Nous  fça- 
uons  tous  de  la  mcfme  forte  la  diffc^ 
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rcncc  qu'il  y  a  entre  leur  courage  &: 
le  noftre  ;  &  nous  Tauons  trop  iou* 
uent  veuc  pour  ne  la  connoiftrepas. 
Mais   aucc  tout  cela ,  il  cft  de  cer- 
taines conjon6tures,  où  il  ne  faut  pas 
poufTer  trop  loin  fa  vi6toire  ;  où  il 
faut  retenir  fa  valeurs  &nc  defefpc- 
rcr  pas  fes  Ennemis.    Il  nous    doit 
fufïire  de  les  voir  honteux  dVn  crime 
inutile  :  &  après  auoir  triomphé  fans 
combatre,  ne  hazardons  point  noftre 
Triomphe  en  combatant.  Véritable- 
ment fi  nous  n'auions  queux  à  crain- 
dre, nous  aurions  peu  de  cœur  ,  fi 
nous  les  craignions  :  mais  nous  auons 
des  Ennemis  bien  plus  redoutables; 
mais  les  Caftillans  font  bien  plus  à  ; 
appréhender  *,  &:  nous  aurions  peu  de  i 
prudence ,  fi  nous  allions  répandre  le 
plus  pur  fang  du  Royaume  de  Grc-  j 
nade  5  en  répandant  le  leur  &  le  no-  ■ 
ftrc  y   &  liurer  par  là  ce  Royaume  à 
ces  redoutables  Ennemis.    Gardons- 
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nous  donc  bien  de  nous  engager  dans 
vn  dcfTein  qui  peut  auoir  des  fuites 
fi  dan^creules  ;  attendons  vnc  con- 
jon6ture  plus  fauorâble,  pour  perdre 
ces  foibles  Ennemis ,  de  peur  de  nous 
liurer  à  de  plus  puiflfans  :  &:  conten- 
tons-nous de  leur  honte  fans  bazar- 
der noftre  gloire ,  qui  eft  trop  gran- 
de pour  la  bazarder.    Mon  lens  cft 
donc,  que  fans  nous  portera  nul  def- 
fein  violent  ,  à  caufe  des  confequen- 
ces    falcheufes  qu  il  pourroit  auoir, 
&  pour  nous  en  particulier  ,  &  pour 
TEliat  en  generaU  nous  nous  con-- 
tentions ,  pour  faire  vn  nouueau  dé- 
pit à  ces  lâches,  après  tant  de  vieil- 
les injures  qu'ils  nous  ont  faites,  d*al- 
1er  remercier  le  Roy ,  de   la  jufticc 
qu'il  vient  de  nous  rendre  :  &  laffu- 
rer  qu  en  conferuant  cet  Affranchy, 
qui  fut  mon  Efclaue  ,  il  a  oblige  ipil^ 
le  &  mille  perfonnes  libres ,    qu'il 
trouuera  toufiours  preftes  à  expofcr 
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leur  fang  &  leur  vie  pour  le  recom- 
penfer  de  cette  cquite.  Tout  le  mon-- 
de  aprouua  ce  que  propofbit  Moray- 
zel  :  Abindarrays  luy  -  mefme  abanL-* 
donna  fon  opinion  pour  fc  ranger 
à  la  Tienne  :  &  la  chofe  fe  vit  refo- 
lue  hinfu  Dés  qu*cllc  le  fut  de  cet- 
.  te  forte  ,  ils  s'en  allèrent  à  Theurc 
mefme  à  THalambre  :  Se  Abindarrays 
parlant  au  nom  de  tous  au  Roy ,  luy 
dit  que  les  Throfnes  cftans  fondez 
fur  la  lufticc,  ccftoit  affermir  le  fîen, 
que  de  la  rendre  fi  exadlement.  Que 
laprotedioQ  dufoiblc  contrôle  fort, 
cftoit  fadlion  dVn  Roy  magnani- 
me; mais  que  celle  de  protéger  fcs 
^Ennemis  innoccns^  contre  fes  Sujets 
coupables,  cftoit  laclion  dVn  Hé- 
ros^ dont  la  gloire  fcroit  immortel- 
le- Il  dit  en  fuite  à  ce  Prince ,  que 
comme  les  Zegris  n'auoient  parlé 
que  pour  déplaire  aux  Abencerrages, 
cclloi^  aux  Abencerrages  à  faire  voir 
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rinjufticc  des  Zcgris ,  par  mille  fcruU 
ces  importans  rendus  à  fa   Maicftc: 
&  que  c'eftoic  ce  qu'ils  eftoient   rc- 
folus  de  faire,  au  prix  de  leur  fang 
&  de  leur  vie ,  toutes  les  fois  qu'il  les 
honnorcroit  de  fcs  commandemens, 
&  que  roccafion  s'en  ofFriroit.  Le  Roy 
les  efcouta  attentiucracnt ,  Se  leur  fie 
vnc  réponfc  fort  fauorablc  :  néant- 
moins  ayant  à  fe  ménager  entre  ces 
deux  redoutables  Payions ,  il  leur  die 
en  finiflant,  pour  tempérer  vn  peu  les 
chofes,  qu'il  nauoit   eftc  pour  eux, 
que  parce  qu'il  auoit  vcû  la   raifoa 
dans  leur  Party  :  &  que  s'il  Teuft  ycuë 
dans  l'autre ,  il  auroit  eftc   pour  les 
ZegrisJfcomme  il  juoit  eftc  pour  les 
Aben^^^cs  :  maîx  que  les  vns   & 
les   aiSBI'  Tobligcroient  fort,  fi  par 
leur  bonne  conduite,  ils  le  mettoicnt 
en  cftat  de  ne  condamner  plus  per- 
fonne ,  &    qu'il  les  en  con juroit  de 
tout  fon  cœur,  A  ces  mots ,  il  les  con- 
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gedia  fort  fatisfaits  de  fa  bonté  &c  de 
la  iuftice,  &  s'enferma  dans  fon  Ca- 
binet 5  pour  fongcr  à  fes  propres  dif^ 
grâces  ,  après  auoir  cmpefché  celles 
d  autruy  :  &  pour  penfer  en  mefmc 
temps  à  l'équipage  galant  qu'il  deuoit 
auoir  le  lendemain  à  la  promenade 
qu'il  deuoit  faire,  afin  de  tafcher  de 
fe  rendre  agréable  à  la  belle    Alma- 
hidc  ,  &   de   toucher  fon   cœur  par 
le  plaifir.  Aulîi  fembla-t'il  que  le  Ciel 
cntroit  dans  fes  interefts ,  &  fauori- 
foit  fon  entrcprifc  :  car  après  que  les 
ténèbres  de  la  nuit  furent  diflipces, 
&    eurent    fait  place  à  la  naiifante 
clarté  5  l'Aurore  monta  fur  l'Horifon 
plus  belle  &  plus  éclattant|wue  les 
Poètes  &c  les  Peintres  ne  la^Brefen- 
.  tenc;  Ôc  fit  voir  en  l'air  p^By    vnc 
riche  imprefifion  de  lumière  ,  mille 
couleurs  différentes  5  &  pourtant  tôut 
tes  rares  en  beauté  :  qui  méfiant  le 
fombrc  à  i'éclattanc  ,  l'incarnat  au 
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jaune  doré,  &  la  couleur  de  feu   au 
bleu  pafle  ,  &  qui  fc  confpndant  8c 
s'e£Paçanc  en  fuite  les  vnes  après  les 
autres ,  expofoient  aux  yeux  le  plus 
changeant  &  le  plus  magnifique  ob- 
jet du  monde.  Il  en  faut    pourtant 
excepter  celuy  du  grand.  Aftre  qui 
le  fuiuit  :  car  il  parut  ceiour  là  auec 
tant  de  pompe  6c  tant  d'éclat,  tant 
de  rayons  &  tant  de  lumière  ,    que 
toute  la  magnificence  des  Rois  cuft 
paru  pauure,  en  comparaifon  de  la 
luperbe  richefle  que  le  Soleil  eftala 
&  répandit  fur  l'Hemifphere  ,  à  me- 
fure  qu  il  y  montoit.    Il  communi- 
qua  mefmes  fcs  beautez  à  tout  le 
rcrte   d^la  Nature  :   les  Prez ,  les 
ChampB  &    les  Bois ,  en  parurent 
beaucoiÇ  plus  verds ,  &   beaucoup 
plus  agréables  :  les  Riuiercs    &  les 
Fontaines  redoublèrent  leur  efclat, 
en  feruant  de  Miroirs  à  ce  bel  Aftre: 
&  fa  fplcndcur  fc  meslant  à  celle  de 


ïxt         AL  M  AH  IDE, 

leur  Criftal,  en  fit  rcjalir  de  nouucaux 
feux  fur  tous  ces  charmans  Riuages. 
Mille  &  mille  Perles  liquides  bril- 
loient  dclfus  les  Buiirons,  Se  bro- 
doicnt  toutes  les  Herbes  :  &  le  Ze- 
phire  doux  &  flatcur  murmuroit  com- 
me les  RuifTeaux  ,  &:  temperoitTar- 
deurdu  Soleil,  par  fon  haleine  fraif- 
che  ,  douce ,  parfumée ,  &  delicieufe. 
Toutes  les  Fleurs  s*ouvrant  à  ce  beau 
matin  ,  faifoient  que  la  Terre  difpu- 
toit  au  Ciel,  la  beauté,  Téclat,  &  la 
magnificence  ;  &c  les  Oifeaux  faliiant 
la  clarté  naiffante  ,  &  mcflant  leur 
joye  &leurs  chants  5  à  tant  de  chofes 
rauiffantcs ,  firent  entendre  vnchar- 
monicjqui  charmoit  Tamc  c^ime  les 
oreilles,  &c  qui  portoit  leKifiriuf- 
ques  dans  le  cœur.  Mais  li  toute  la 
Nature  parut  brillante  en  cette  bel- 
le matinée  ,  la  Cour  de  Grenade  ne 
le  fut  pas  moins  :  car  tous  les  hom- 
mes de  qualité  fe  rendirent    dans  la 
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Court  de  THalambre,  auec  des  ha- 
billcmcns  de  chaffe  ,  tous  couucrts 
d'Or  &  de  Pierreries  i  auec  des  Tur- 
bans ombragez  de  Plumes  de  mille 
couleurs  différentes  y  auec  des  Trom- 
pes d*Or  ,  fufpcnduës  à  des  Efchar- 
pesmagnifîquesjauec  des  Cimeterres 
fort  fuperbcs  &fort  richesj&tenant  de 
longsDards  à  la  main,  enrichis  d'Eme- 
raudes  &  de  Rubis,  de  Zaphirs  bleus 
&  de  Diamans.  Leurs  Coureurs  n'c- 
ftoient  pas  moins  fuperbement  pa- 
rez :  &  leurs  HoufTcs  &  leurs  Brides 
n'auoierw:  pas  moins  a  Or  ni  moins 
décelât ,  que  les  habillcmens  de  leurs 
Maiftres.  Cependant  ,  quoy  que 
chacun  eufteu  gVand  foin  de  s'ajufter, 
le  Roy  p*ut  entre  tous  ces  Chcua- 
liers ,  ce  que  le  Soleil  paroiftroit  par- 
my  les  autres  Aftres  ;&  il  eftoit  aifc 
de  deuiner,  qui  d'eux  tous  eftoit  le 
Maiftre.  Mais  quelque  belle  que  fuft 
cette  Troupe  ,  celle  des  Dames  Tcf- 
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faça;  car  elles  auoienc  des  habits  de 
Nimphcs  Cl  riches  &  fi  galans,  &de 
plus  il  bienfaits  &  fi  bien  entendus, 
que  les  Pierreries  &   TOr  n'cftoient 
pas  ce  qu'ils  auoientde  plus  remar- 
quable.   Toutes  ces  belles  Perfonnes 
auoienc  fiir   la  teftc  des  Capelines 
d'vn  tiflu   d'Or  trait ,  ornées    d'Ai- 
grettes 5  de  Plumes,  &  d'Enfeignes  de 
Pierreries.  On  leur  voyoitdcs  Car- 
quois tous  pleins  de  Flèches,  &tous 
brillans  d  Or  &  de  Diamans,  fufpen- 
dus  à  des  Efcharpes  de  Gaze  d*Or  & 
d^Argeiir,  aufïî  galantes  que  magni- 
fiques :  &  des  Arcs  d'Ebeine  enrichis 
d'Or  ôc  deTurquoifes ,  plus    fijper-J 
bes  que  redoutables.    Leun  cheueux 
flottoicnt  fous  leurs  Capemies  &  fur 
leurs  efpaules ,   mêliez  à  des  Nœuds 
d'Or,  d'Argent^ &  de  diuerfes  Cou- 
leurs :  ôc  leurs  Haquenées   auoient 
desHouflTes  fort  efclattantes ,  &  des 
Efcharpes  au  heu  de  Brides,  qui  ne 
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fireftoicnt  pas  moins.   Mais  telle  que 
e  Toa  nous  a  figuré   Diane  parmy  fcs 
,r Nymphes,  telle  parue  Almahidc  en 
.  cette  ocafion,  parmy  toutes  ces  belles 
jChaflercfles  :  &  fi  elle  donna  delad- 
miration  à  tous  les  hommes  ,    elle 
n'infpira  pas  moins  de  ialoufie  à  tou- 
tes les  femmes  par  fa  beauté  extraor- 
dinaire, bien  plus   efclattante     que 
leurs  habits.    Toute  cette  belle  Trou- 
pe eftant  affemblée  ^  fortit  de  THa- 
lambre  ,  &  trauerfa  la  Ville  de  Gre- 
nade :  chaque  Dame  ayant  deux  Ca- 
ualicrs  qui  menoient  fa  Haquenéc 
par  ces  riches  Efcharpes  qui  luy  fer- 
Soient  de  Renés;  &  la  plulpart  de 
ces  gens  de  qualité  fonnantdu  Cor, 
aucc  des  fanfares  qui  attirèrent  tout 
le  Peuple  fur  leur  pajîage  ;  cette  belle 
Troupe  donnant  de  fadmiration  à 
tout  le  monde  ,  &:  fc  faifant   fuiurc 
iufques  aux  Portes   de  la  Ville  ,  au 
fortir  defquelles  elle  prit  le  chemin 
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des  lardins  de  Gencralifc,  aucc  atî-l 
tant  d'ordre  que  de  plaifir.  Ccpcn-1 
dant  niluflrc  AfFranchy  &  le  géné- 
reux Efclaue ,  fuiuis  de  Fcrnand,  pri- 
rent le  dcuant  dans  vn  des  CarrolTes 
de  la  Reine  :  Efperance  de  Hita  & 
les  autres  Filles  Captiues  d*Almahidc, 
firent  aufli  la  mcfme  chofe  :  &  Rode- 
rie  de  Naruc,  en  ayant  eu  la  pern 
miflion,  fut  voir  cette  belle  Fefte , 
fuiuy  de  fcs  Gardes  j  le  Roy  vou- 
lant qu'il  yift  toute  la  magnificence 
des  Mores ,  afin  qu'il  en  parlaft  va 
iour  en  fon  Pais  auec  cftimc  ,  pour 
en  augmenter  encorcs  la  réputation. 
Comme  ils  furent  àrriuez  à  vn  quart 
de  lieue  de  cette  belle  Maifon  de 
Campagne,  ils  trouuerent  au  rendez- 
vous  toute  la  Vénerie  du  Roy,  donc 
les  Officiers  cftoient  magnifiquement 
Veftus;  ayant  tous  des  Cors  d'Argent 
mat ,  dont  ils  firent  mille  fanfares. 
La  Meute  cftoit  compofcc  de  Chiens 
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tous  blancs ,  venus  de  Barbarie  ,  les 
plus  beaux  du  monde  :  ayant  tous  la 
tefte  longue  &  le  mufeau  long,  les^ 
nazeaux  gros  &  ouuerts,  afin  d'eftrc 
de  haut  nez  :  les  oreilles  longues 
&  larges,  les  reins  courbez, les  jar- 
rets droits  &  harpeZjJc  rable  gros  & 
les  hanches  larges ,  les  cuifTes  courtes, 
la  (jueuë  groiTe  vers  le  haut,  le  poil 
vni  &c  luifant ,  les  jambes  charnues , 
&le  pied  fec  comme  les  Renards  : 
ayant  tous  la  voix  forte  &-efclattan- 
te  î  &  tous  des  Coliers  de  velours  rou- 
ge en  broderie  d'or ,  femez  des  Chif- 
fres du  Roy  &  de  la  Reine  ,  mcflez 
cnfemble.  Le  Grand  Vene.ur  s  a- 
uança  alors  vers  leurs  Maieftez 
Grenadines  :  &  après  les  auoir  fa- 
liiées  aucc  vn  profond  rcfpecSt  ,  il 
prcfenta  au  bout  d  vn  Dard  en  le 
baifant,  vn  papier  plié  à  la  Sulta^ 
ne ,  où  elle  trouua  ces  paroles,  aprcs 
qu  cUc  l'eut  ouucrt. 
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STANCES. 

Aucun  ne  fçMroit  fe  dépendre  , 
De  ce  qui  charme  nos  Ejprits  j 
Et  ceux  qui  font  Venus  pour  prendre^ 
Courent  fortune  d'ejlre  pris. 

Ouy  y  les  Chajpurs  feront  la  Proj/e^ 
De  ces  Ohiets  fi  glorieux  : 
Ivlais  ils  mourront  aueques  ioje^ 
Mourant  par  les  Traits  de  leurs  yeux. 

Vne  dù^ faite  eft  honnorahle, 
Parle  mérite  du  J^ainqueur^ 
Car  on  la  Voit  inéuitable  ^ 
Ses  Flèches  allant  droit  au   cœur. 

Les  Cerfs  en  cette  conionSlure  , 
Ne  feront  pas  feuls   aux   abois  j 
Ce*^  Miracles  de  la  Nature ,  1 

Y  poHuant  mettre  iufquaux  Rois.     | 

OPrin- 


f 
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O   Princeffe  pleine  de  charmes , 
Rien  ne  les  fçauroit  fecourir  -, 
Is^ais  Voyant  vos  brillantes  firmes  y 
Ils  feront  gloire  d'en  mourir. 


Comme  la  Sultane  eut  Icû  ces 
Vers,  &  quelle  les  eut  fort  loiicz, 
cette  belle  Troupe  continua  fon  che- 
min :  &  eftant  àrriuéc  à  la  Porte  du 
Parc, ils  y  trouuercnt  douze  loîicurs 
de  Cornets  à  Bouquin  >  vcftus  en  Sa* 
tyresj  mais  tous  parez  &c  couuercs 
d'Efcharpes  de  Feiiilles  de  Chefne, 
quioftoient  toute  l'indécence  de  ces 
Figures  -,  &  qui  par  vne  Harmonie 
ruftique  ,  donnèrent  beaucoup  de 
plaifir.  En  fuite,  après  auoir  joiié 
diucrfes  Chanfons  fort  a2;reables ,  &c 
fort  propres  à  cette  forte  d*Inftru- 
mens  j  vndccesdemy-Dieux  Cham- 
peftres,  prefenta  d  autres  Vers  à 
3.  Partie,  I 
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l'incomparable  Almahidc  ,    qu'elle 
trouuacc  me  femblc  tels. 

STANCES. 

J^ous  Yiduons  rien  de  prophane , 
Ohict  auj^i  beau  que  doux  j 
Et  nous  auons  pour  Diane , . 
Moins  de  refpe^l  que  pour  Vous. 

Prés  de  Vos  heautx':^  Celejles , 
Si  nous  auons  des  defirsy 
Ils  font  difcrets  &  modefles  , 
Et  nos  jeux  font  nos  plaijïrs. 

Que  Voflre  Vertu  feuere^ 
Soit  donc  icy  Jans  ejfroy  ; 
Nojlre  Troupe  la  reuere^ 
Plus  que  Pan  nojlre  Grand  Roy. 

Si  dans  ce  Bois  Vert  (fj*  fomhre^ 
Le  fommeil  charmant  0*  doux. 
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Vous  y  fait  dormir  à  l'omhre , 
Nous  y  cueillerons  pour  VoHS, 

Mous  chanterons  la  V ivoire  ^ 
Far  qui  des  Rois  périront  ^ 
EtdeYoJlre  illujîrc  gloire  ^ 
Nos  Grottes  retentiront. 

La  Sultane  ne  reçcut  pas  moins 
fauorablcmenc  ces  Stances  ,  qu  elle^ 
auoit  reçcu  les  premières  :  &  lors 
qu'elle  en  eut  fait  vn  remercimen^ 
fort  obligeant  à  ceux  qui  les  luy  a- 
uoient  prefcntées  ,ils  marchèrent  les 
premiers,  en  jouant  toujours  de  leurs 
Cornets  j  &  conduifirent  cette  belle 
Troupe ,  vers  vne  grande  Salle  de 
verdure,  faite  fous  les  Arbres,  où 
Ton  auoit  prépare  pour  elle  vn  ma- 
gnifique déjeuner.  Chacun  mit  donc 
pied  à  terre ,  &  chacun  contenta 
Ton  apctit  de  ce  que  la  bonne  chè- 
re a  de  plus  délicieux  :  pendant  quoy; 
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Iz  Mufique  Bocagcrc  continua  de  di-» 
ucrtir  cette  illurtrc  compagnie,  tant 
que  dura  cet  agréable  repas.  En 
fuite  5  les  Caualiers  remirent  les  Da- 
mes à  cheual  :  &  y  eftans  remontez 
cux-mefmes,rondecoupla les  Chiens; 
on  les  mit  fur  les  voyes  ;  &  le  Cerf 
cftant  lance  de  fon  Fort,auecvn  bruit 
de  Cors  &  de  Trompes^aufli  agréable 
que  retentiflant  ;  Il  fe  forlongea,  il 
îufa  ,  il  mit  plus  d'vne  fois  laMeuttc 
en  défaut  :  neantmoins  elle  ne  prie 
iamais  le  change  y  &  le^Dames  furent 
conduites  auec  tant  d'adreife  par  ceux 
qui  leur  feruoient  d'Elcuyers5qu'elles 
furent  à  la  mort  de  la  Belle ,  &  qu'el- 
les curent  mefmc  le  plaifir  de  tirer 
toutes  vne  de  leurs  Flèches  fur  ce 
panure  Cerf  mis  aux  abois  au  bord  i 
dVnc  claire  Fontaine.  Apres  que  Ton 
cutfiit  curée  aux  Chiens  de  ceCerfdc  ï 
dix  Cors,  aux  fanfares  de  toutes  les 
TTrompes  ;    cette  illuftre  Compagnie 
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prit  le  chemin  du  Chafteau:  quclqucs- 
vns  parlant  cnfemblc  de  la  Cha{rc> 
&  quelques  autres  de  leur  amour. 
Tout  ce  grand  Corps  de  Logis,  fcs 
Paailloris,&fcs  Dômes>eftoicnt  peints 
â  frefque ,  auec  toutes  les  Statues  & 
les  ornemens  de  TArchited^urc:  mais 
fi  bien  feints  &  fî  bien  imitez,  qu  ils 
paroiflbient  de  ronde  boflc ,  tant  le 
Peintre  auoit  eftc  induftrieux  ,  & 
tant  il  auoit  bien  fçeu  TefFet  de  la  lu- 
mière &  de  Tombrc ,  &  tous  les  fc- 
crées  de  la  Perfpedtîuc.  Toute  cette 
belle  Troupe  fut  conduite  dans  va 
fuperbe  Salon,  ten^u  dVnc  Verdure 
à  fond  d'Or  ,  la  plus  rare  qui  puft 
tomber  fous  la  vcuif.  Il  y  auoit  fur 
la  fuperbe  cheminée  vn  grand  Ta- 
bleau, où  Ton  voyoitvne  grande  Ai- 
gle, qui  de  fes  larges  ailles  cftenduës, 
faifoit  ombre  au  lieu  où  clic  voloit» 
Ce  noble  Oifeau(  félon  la  Nature  de 
Tendroit  où  il  eftoit  peint,  qui  de- 
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mande  toufiours  du  feu  )  tcnoît  la 
JFoudre  en  Tvne  de  fes  ferres  :  mais 
il  brûlante  &  fi  enflammée  ,  qu  elle 
infpiroic  de  la  crainte  parmy  le  plai- 
fir ,  à  tous  ceux  qui  la  regardoient. 
Le  beau  Ganimcde  qu'il  emportoit, 
cftoit  fur,  fon  dos ,  auec  vne  frayeur 
fur  le  vilage,  mcrueilleufemcnt  bien 
exprimée.  Il  fe  tenoit  au  cou  de 
l'Aigle  -,  elle  le  regardoit  attentiuc- 
ment;  &  Ton  voyoit  bien  que  l'En- 
fant auoit  moins  de  peur  de  tom~ 
ber  ,  que  l'Oifeau  n'en  auoit  qu'il  ne 
tombaft.  Quelques  ieunes  Garçons 
paroiflbient  fur  le  deuantde  la  Pein- 
ture, regardant  en  haut ,  &  fuiuant 
des  yeux  &  àcs  mains  cet  aimable 
Enfant  que  l'Aigle  emportoit:  mais 
tout  cela  cftoit  fi  bien  entendu  &  fi 
finy,  queTArtdes  Pinceaux  ne  fçau- 
roit  aller  plus  loin,  ni  faire  rien  de 
plus  rare.  Il  y  auoit  cncores  quel- 
ques autres  Peintures  éfgalcment  ex- 
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ccllentes ,  fufpenducs  fur  cette  belle 
Tapifleric.  L  vne  faifoit  voir  la  face 
de  la  Terre  toute  riante  &  fleurie, 
comme  on  la  voie  au  Printemps  :  6c 
de  jeunes  Amours  qui  fe  ioUoicnt,  & 
qui  fe  iettoient  de  ces  Fleurs  nou-^, 
uelles  :  les  vns  affis  ,  les  autres  cou^ 
chez,  les  autres  debout  s  Icsvnscou^ 
rant ,  les  autres  luttant  y  &  tous  en- 
fcmble  beaux  ,  gras  ,  potelez  ,  &:  les 
plus  aimables  du  monde.  Vne  autre 
faifoit  voir  en  rond  vne  Troupe  de 
Nimphes  qui  dançoicnt  :  mais  auec 
vne  grâce  &  vne  difpof  tion  fi  bien 
feinte ,  que  les  yeux  en  eftoicnt  a- 
bufcz  :  &  que  Ton  croyoit  cfFed:iuc- 
ment  les  voir  danfer  6c  fauter.  Le 
vent  agitoit  leurs  chcueux  &:  faifoit 
voler  leurs  Robes  dTftofc  légère  t 
qni  laiflbit  prefques  voir  tout  le  nu> 
&  cet  exercice  violent  fembloit  leur 
auoir  mis  fur  le  vifage  ,  vn  incar- 
nat vif  &  anime,  qui  les  embelliflfoiti 
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&  qui  charmoit  vn  Berger  >  le    dos 
appuyé  contre  vn  Arbre,  prcfTant  fa 
Mufetre   du  bras  gauche  ,  foufflant 
à  iouës  cnflccs  dans  Fvn  de  les  Cha- 
lumeaux ,  &c    paroifTant    remuer  les 
doigts  de  Tvnc  &  de  l'autre  main: 
pendant  que  deux  ou  trois  Satyres, 
cachez  derrière  le  coin  d'vn  Rocher, 
xcgardoient  le  Bal  de  ces  Nymphes, 
la  tefte  auancee  ,  ôc  le  corps  à  dcmy 
tourbe'.  Vn  autre  Tableau  eftoit  tout 
couuert  d'ombre  :  &  robfcuritc  de 
la  nuit  s*ctendant  par  tout ,  ne  laif- 
foie  voir   que  confufement  vn  Paï- 
lage  noircy ,  &  le  bel  Endimion  qui 
dormoit  la  teftc  &  le    bras  gauche 
négligemment  apuyez  fur  vne  Ro- 
che.   Mais  vnpeu  plus  fur  le  derrie* 
re,  Diane  eftoit  attentiue  à  le  regar- 
der: &il  fembloit  que  ce  n  eftoit  qu'à 
la  faucur  des  beaux  rayons  qui  par- 
toient  de  fon  vifage ,   que  Ton  dif* 
cin^uoit  cette  rare  Peinture.  Vne  au- 
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trc  montroit  encore  vnc  fois  lupîtcr; 
rqais  fous  la  forme  d'va  Taureau,  qui 
perçoit  Europe,  &  qui  s'clançoit  dans 
la  Mer,  aucc  cette  chère  Proye.    Elle 
rendoic  les  bras  vers  le  bord  ,  auec  vnc 
douleur  fur  le  vifagc  ,  que  le  Pein- 
tre auoit  fi  bien  reprefcntce,  qu'elle 
infpiroit  de  la  pitié  à  tous  ceux  qui 
la  regardoicnt.     Les  Compagnes  de 
cette  Princefle  ^y  montroient  Icuraf- 
fli6tion  fi  force  &fi  véhémente,  qu'il 
s'en  falloit  peu  que  l'on  ne  les  plei- 
gnift  autant  qu  elles  fe  plaignoient, 
&c  que  leur  affliction  ne  fe  trouuaft 
contagieufe.   Vn  autre  Tableau  fai- 
foit  voir  le  Vent  d'Aquilon  ,  le  froid 
&  glacé  Borée  ,  qui  enleuoit  la  belle 
Orithie:  &  qui  montroit  par  là  que  » 
malgré  fa  froideur ,  il  n  auoit  pas  efté 
fans  flame.  Il  la  tenoit  eftroitement 
ferrée  encre  fesbras^  elle  fe  debattoit 
des  fiensi  mais  elle  le  faifoit  inutile- 
ment j  car  elle  cftoit  plus  foible  que 
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luy.L'on  voyoit  la  douleur  fur  le  vifagc 
de  cette  Belle  affligée  i  Ton  découuroic 
la  ioye  &  Ic'plaifir  fur  celuy  de  cet  af- 
freux Amant ,  quelque  ride  qu'il  pa-  â 
rufti  &  battant  Tair  d^  fes  grandes  & 
blanches    aifles    ,  auec    cette    belle! 
Proye  jillaiffoit  au  dcflbus  d'eux,  vn 
Pâïfage  le  mieux  touché,  le  mieux  en- 
tendu, &  le  plus  diuertifTant,  que  le 
Pinceau  euft  iamais  fait.    Vqe  autre 
Peinture  reprefentoit  vn  autre  rauif- 
fementic'eftoit  celuy  deCephalc  par 
l'Aurore.    On   les  voyoit  tous  deux 
dans  vn  Char  tout  d'Or  &  de  Rofcs,. 
le  plus  beau   &  le  plus  magnifique , 
qui  puifTe  tomber  fous  les  yeux.   Ses 
Cheuaux  cftoient  Ifabclle  doré  ^  ca- 
parançonnez  de  Fleurs  iaunes  &  de 
Fleurs  rouges  mcflées  enfemblc.  Laj 
Deefle  qui  paroiflbit  fort  gaye  &  fore 
rianie,auoit  les  cheueux  blonds   & 
dorez ,  le  teint  vif  &  vermeil  >  vn  ha- 
biîlemenc  d'EftofFe  Icgcrc  &c  volante; 
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dVnc  C^buleur  changeante  de  meflcc 
que  Ton  auoic  compoféc  de  deux 
Couleurs ,  &  qui  confondoit  TOr  à 
Imcarnat.  Ce  beau  Char  &  cette 
belle  DeefTe  laiflbient  vne  longue 
trace  d'Or  &  de  Feu  dans  Tair  qu'ils 
trauerfoient  ,  qui  tomboit  iniques 
fur  la  Terre ,  parmy  la  brillante  Ro- 
fée ,  que  Ton  voyoit  aufli  tomber  du 
Ciel.  Le  dernier  de  ces  Tableaux, 
cxpofoit  aux  yeux  Atalante  ,  mais 
fans  fon  Equipage  de  Chafle  ,  6c 
veftuë  dVne  fimple  Tunique  de  Ga- 
ze blanche,  qui  lailToit  prefques  de- 
couurir  à  trauers  toutes  les  merueil- 
leufcs  proportions  de  fon  beau  Corps. 
Elle  cftoit  peinte  en  courant  de  tou- 
te fa  force,  vn  pied  leuc  ,  &  l'autre 
à  terre  ;  la  jambe  droite  racourcie  -, 
les  bras  auancez>  le  corps  à  demy 
courbé  en  auant>  fes  cheueux  &  la 
Draperie  de  fon  habillement  pouflcz 
en  arrière  par  le  Vent,  qui  refiftbic 
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à  la  viftefle  de  fa  courfe  ;  &  Hypo- 
mène  qui  la  fuiuoit ,  aucc  vnc  Icgd 
rctc  aprochante  de  la  fienne.  Il  fcm( 
bloic  aiioir  jette  vne  Pomme  d*Orl 
cette  Belle  fembloic  aufli  tourner  l; 
tefte  pour  la  regarder  -,  Se  le  Peintrd 
auoit  (i  bien  exprimé  fon  irrcfolution  J 
par  Tâdrion  douteufe  qu'elle  falloir ^ 
que  Ton  connoiflToit  aifcmcnt  qu'el- 
le helltoit,  quelle  balançoit  ,  & 
qu'elle  ne  fçauoit  fi  elle  deuoit  al- 
ler vers  ce  beau  Fruit ,  ou  vers  le 
bout  de  la  Carrière  ,  tant  ce  doute 
incertain  cftoît  bien  reprefenté.  Hy- 
pomene  cependant  fembloit  redou- 
bler fcs  efforts,  pour  Tatteindre  & 
pour  la  paffer  *,  &  les  Spedlatcurs  qui 
les  regardoient  courir  auec  vne  at-r| 
tcntion  merucilleufe,  fcmbloient  auf 
fi  battre  des  mains ,  &  Tcxcitcr  par 
leurs  voix  à  remporter  vnc  vi6toirc 
il  illuftre.  La  richeffe  des  Vafcs  & 
la  propreté  du  Linge  répondirent  fors 
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^bkn  à  la  beauté  du  Salon  :  &  lors  que 
le  Roy  ,1a  Reine,  tous  ces  Hommes 
de  qualité,  &  toutes  ces  Dames  eu- 
Ircnt  quitte  leurs  Dards ,  leurs  Cors, 
leurs  Arcs ,  &c  leurs  Carquois  ,  Ton 
fcruitauec  vne  magnificence  qui  n'a 
iamais  eu  depuis  de  comparaifon. 
Le  Roy  &  la  Sultane  eftoient  fcuh 
dVn  mefme  cofté,  fur  vne  Eftrade, 
&  fous  vn  Dais  :  &  de  lautrc ,  mais 
beaucoup  plus  bas ,  la  Princeffe  Mo- 
rayma ,  Galiane  Parente  de  la  Reine, 
&  le  Prince  Mouffa»  eurent  leurs  pla- 
ces. Tout  le  long  de  la  Sale  des  deux 
cofteZjlon  mefla  les  Cheualiers  & 
les  Dames ,  afin  que  les  premiers  euf- 
fent  foin  de  feruir  les  autres  :  ôc  la 
bonté,,  Tabondance,  &  la  diuerfité 
des  Scruices  fatisfirent  les  plus  déli- 
cats, &  contentèrent  les  plus  diffi- 
ciles. Plus  de  cent  Efclaues  riche- 
ment parez  feruoicnt  cette  belle 
Compagnie ,  entre  Icfqucls  le  feinc 
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Ramirc  ^n  eftoit  pas  le  moins  ocupc 
puis  qullauoit  à  fcruir  la  Reine ,  &  à 
obferuer  les  regards  du  Roy.  Le  feint 
Léonce  ,  n'en  faifoit  pas  moins  que 
luy  :  &  quoy  qu  il  euft  à  entretenir 
Roderic  de  NarU)^  ,  il  s'aquitoit  af- 
fez  mal  de  ce  deuoir  ,  afin  de  s'a- 
quiter  mieux  de  l'autre.  Mais  ce  Ca- 
pitaine General ,  qui  fçauoit  fa  paf- 
fîon ,  ne  le  trouuoit  pas  eftrangc  :  & 
comme  il  n  ignoroit  pas  la  puiffance 
de  l'Amour,  il  iugeoit  de  la  Caufe 
par  les  effets  :  Se  fe  contentoit  d'en 
Tous- rire.  Tant  que  le  repas  dura, 
la  Mufique  du  Roy  mefla  le  plaifir  de 
Toiiye  à  celuy  du  gouft  :  &  charma 
toute  l'Aifemblée  par  la  beauté  des 
Airs  quelle  chanta,  en  mariant  les 
voix  aux  Inftrumens  :  &  voicy  les 
paroles  du  premier  ,  du  moins  fî 
le  Le6leur  m'en  veut  croire. 
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CHANSON. 

Aldns ,  prene:^  garde  à  voufy 
j4ti  milieu  de  tant  de  churmes  î 
Ce  font  ces  Ohiets  Jî  doux  y 
De^ui  l  Amour  prend  fes  Armes. 

Et  ^uand  il  en  efl  armé^ 
Par  leur  force  extrême  y 

Lon  aime  y 
Et  foHUent  fans  ejlre  aimé. 

Crdigne:^^  tous  j  aye:z-en peur , 
Car  fa  rufe  ejl  fans  égale -y 
le  le  ^oyy  ï adroit  trompeur^ 
Qui\o\e  dans  cette  Sde. 

Il  la  vif  te  en  tous  lieux  ; 
Et  cet  Enfant  lâche  , 

Se  cache  , 
Dans  vos  cœurs  ou  dans  Vos  jeux. 

t^es  avis  font  fuperflus  » 
y^ojlre  raifon  eji  malade  5 
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.  le  ne  le  Voy  déjà  plus , 
//  s*ejl  mis  en  embuÇcdàe. 

Dans  ces  yeux  pleins  de  langueur^ 
Il  prend  Vne  flame , 
Dont  lame 
•  Rejjent  après  la  rigueur. 

Le  reuûila  ,  ie  le  Voy  , 
J\4ais  tout  coHuert  de  lumière  \ 
Et  ce  tjrannique  Koy^ 
JSf'aplus  pL  crainte  première. 

Il  efl  fuperhe  ^  il  efl  fier  y 
Et  celuy  cjui  flatte  y 
EfcUîte^ 
Etmal'traitte  Vn  T^rijonnien 

Il  menace ,  il  tire  après , 
D\ne  pojlure  hautaine  ; 
V^os  Lauriers  font  des  Cyprès^ 
Et  Vojlre  perte  ejî  certaine. 
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TàfSeXjtéuiter  fes  coups  j 
C^y  ejlant  à  craindre  y 
Sans  plaindre  y 
jimans ,  prcne;^  garde  à  <^oHs^ 

Des  que  Ton  eut  acheué  ce  vo- 
luptueux repas ,  toute  la  Compagnie 
pafTa  de  ce  riche  Salon  y  dans  vnc 
Galerie  cocores  beaucoup  plus  fu- 
perbe.  Tout  le  Corps  de  ce  magni-^ 
fique  Baftiment  eftoit  de  Marbre 
blanc,  &  la  voûte  entière  eftoit  par 
compartimens  dorez  à  demy  relief; 
dans  le  milieu  defquels  cftoient  pla-^ 
cées  auec  fimetrie  ,  &  par  diftanccs 
cfgales ,  de  riches  Cartouches  ;  ôc 
dans  ces  Cartouches  des  Chiffres  d'or. 
Des  deux  coftczde  la  Galerie,  entre 
lesCroifécs ,  il  y  auoit  à  chacun  de 
ces  intcrualcs,  deux  belles  Statues  de 
Marbre  blanc,  admirablement  bien 
faites,  fur  des  Pic-deftals  de  lafpc 
3.  Partie  K 
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verd  à  Moulures.  Ces  Amours  te- 
noient  chacun  à  vne  main  ,  vnc  gran- 
de Palme  de  ce  mefmc  lafpc  vcrd  ; 
quifuiuant  la  nature  des  rameaux  dei 
ce  bel  Arbre,  fc  courboient  &  fe) 
croifoient,  formant  par  là  de  grandes* 
Arcades,  dont  la  beauté  eftoit  en'-j 
cores  augmentée  par  Toppofition  du 
Marbre  blanc  ,  que  Ton  voyoit  cf- 
clattcr  derrière.  Droit  au  milieu  de 
chaque  Arcade,  eftoient  placez  des 
Pié-deftals  de  Marbre  noir  à  Corni- 
ches ^  &  fur  eux  les  Statues  de  Mar- 
bre blanc  de  tous  les  Rois  de  Gre-: 
nadc  ,  depuis  celuy  qui  conquefta 
ce  beau  Royaume  ,  iufques  à  Boau- 
dilin  qui  regnoit  alors.  Sur  chaque 
Pié-dcftal  de  Marbre  noir,  aux  trois 
faces  qui  eftoient  en  vcuë  ,  Ton  vo- 
yoit trois  BaircS'tailles  à  demie  bolTe, 
reprefcntant  trois  des  principales; 
aÂions  de  la  vie  de  chacun  de  ces 
Princes  :  de  forte  que  cette  Galerie 
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cftoic  vac  des  plus  fupcrbcs  chofcs 
que  TArchitedurc  euft  inuenrée,  Se 
que  laSculpturc  cuft  fait  voir.  Au  bouc 
oppofc  à  celuy  où  Ton  en  voyoit  la 
Porte  5  Ton  auoit  mis  vnc  grande 
Eftrade  couuerte  d'vn  riche  Tapis 
de  Pcrfe  à  fond  d'Or,  &  bordée  de 
Quarreaux  de  Drap  d*Or  frifé  tout 
àTentour,  &  mis  par  Pylcs.  Ce  fut 
là  que  le  Roy ,  la  Sultane  ,  &  toutes 
les  Dames  furent  s'affeoir,  pour  y 
paflfcr  la  chaleur  du  iour ,  &  pour  y 
faire  vne  agréable  conuerfation  :  tous 
les  hommes  de  qualité  demeurant  de- 
bout derrière  ces  Dames  ;  &  derrière 
ceux  cy  le  feint  Léonce  St  le  feint 
Ramire,  Efperance  de  Hitta,&plu- 
iîeurs  autres  Efclaucs  de  Tvn  &  de 
Pautre  Sexe  ;  qui  pour  fe  trouucr  à 
leur  dcuoir ,  auoicnt  difné  auanc  leurs 
Maiftrcs  :  aufli  bien  que  Roderic  de 
Naruc,  qui  ne  voulut  rien  perdre  dV- 
ne  promenade  il  diucrtiffantc,  ni  d'vn 
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entretien  fi  charmant.  D'abord  que 
leurs  Maieftcz  Grenadines  furent  af- 
fifcs  3  il  le  fit  vn  aflez  profond  filen- 
cc;vnpeu  après  chacun  commença 
de  parler  bas  à  l*oreille  :  &  le  Roy  en 
ayant  donne  Texemple,  commençant 
aufïi  vne  conuerfarion  fecrettc  auec 
la  Sultanciic  ne  fçay  Madame, luy 
dit- il  5  fi  ie  ne  feray  pas  moins  mal- 
heureux à  la  Campagne  qu'à  la  Vil- 
le :  &  fi  voftre  cruauté  m'en  laiflera 
goufter  les  plaifirs  tous  purs.  Sei- 
gneur, luy  répondit- elle  fort  ferieu- 
fement ,  s'il  elt  vray ,  comme  on  lal^ 
fure,  que  nul  ne  fçauroit  donner  ce 
qu'il  n'a  pas,  il  fera  difficile  qu'auec 
autant  de  mélancolie  que  i'enay,  ie 
puifTe  bien  diuertir  les  autres,  ni  me 
diuertir  bien  moy-mefme.  Il  me 
femble  pourtant,  luy  repartit  cet  a- 
moureuxRoy,  qu'il  n'e.ft  pas  trop  aifc 
de  s'ennuyer  aux  Jardins  de  Gênera- 
life  :  &  qu'il  faut  auoir  vn  grand  fond 
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de  chagrin  pour  fc  déplaire  dans  vn 
lieu  fi  fort  enrichy  de  toutes  les  beau- 
tcz  de  l'Art  &  de  la  Nature,  l'en  tom- 
be d'accord,  Seigneur  ,  luy  répliqua 
cette  belle  Perfonne  ;  mais  il  n'eft 
pas  plus  aifc  de  mefler  le  plaiiîr  Se 
la  douleur,  &  d'accorder  leur  anti-» 
parhie  naturelle.  Puis  que  Ton  ne 
peut  les  accorder,  reprit  le  Roy  de 
Grenade ,  il  ne  faut  plus  les  laifler  en- 
femble  ;  &c  dans  labfoluë  neceflicé 
d'en  bannir  vn  &c  de  retenir  l'autre  ',  la 
raifon  veut  que  ce  foitle  plus  agréa- 
ble que  Ton  retienne,  le  ne  vous 
difputeray  point  encorescela,  adiou- 
fta  la  belle  Almahide  :  mais  l'impor- 
tance eft  de  fe  bien  entendre.  Car 
commç  rien  n'ell:  fi  doux  àvn  trifte 
que  fa  trifteflc,  il  ne  faut  pas  douter 
qu'il  ne  la  préfère  à  tout  ce  que  la 
ioye  a  de  plus  charmant.  Mais  cet 
eftrange  fentiment,  luy  répondit  le 
Roy ,  vient  pluftoll  de  fa  maladie  que 
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de  fa  raifon  :  &  vnc  Pcrfonnc  de  cct-^ 
te  humeur  a  plus  de  befoin  d'va, 
Médecin  que  dVn  Cenfcur,  &  dVa 
remède  que  d'vne  leçon.  Les  remè- 
des &  les  Médecins ,  luy  repartit  la' 
Reine,  ne  font  bons  que  pour  ceux 
qui  veulent  guérir.  Ils  ne  font  donc 
pas  bons  pour  moy ,  luy  repliqua-t'il; 
car  ic  veux  toufiours  eftrc  malade. 
Vous  paflezdonc  de  voftre  fentiment 
au  mien  ,  luy  repartit-elle  :  &  comme 
ie  ne  m^  pleins  pas  y  vous  n'eftes  plus 
gueres  à  plaindre.  La  choie  n'eltpas 
cfgalc  entre  nous ,  reprit  Boaudilin  : 
car  ie  foufFre  le  mal  qu'on  me  fait, 
&  vous  celuy  que  vous  vous  faites. 
Mais^adioufta  la  Sultane,  ie  penfen'a- 
uoir  rien  oublie  de  tout  ce  qui  pou- 
uoit  vous  rendre  la  fanté  :  &:  ic  n'ay 
pas  eftc  de  ces  Médecins  complai- 
îans  qui  perdent  les  malades  en  les 
flattant,  &;  en  leur  deguifant  leurs 
maladies,  le  lauQuë  ,  luy  dit  le  Roy, 
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mais  vous  auez  cfté  de  ces  cruels 
Médecins ,  qui  cmpoifonnent  leurs 
remèdes:  &  qui  en  feignant  de  vou- 
loir faire  viure,  veulent  feulement 
faire  mourir.  Qtioy  qu'il  en  foit ,  ad- 
ioufta- l'elle  en  fous- riant,  puis  que 
VOU5  eftes  venu  changer  d*air,  &  que 
c'eft  ordinairement  le  dernier  remède 
que  les  Médecins  ordonnent  ,  n'en 
cmpefchez  point  Teffet  par  des  pen- 
fées  Cl  mélancoliques  ;  &  iouïflant  de 
la  beauté  du  temps  &c  du  lieu,  laiffez 
les  triftes  dans  leur  triftefle ,  &  les 
gais  aufli  dans  leur  ioyc:  car  tout  ce 
qui  contraint  cil  fafcheux,  &  la  li- 
berté mefme  dans  les  maux  ncftguç- 
res  moins  douce  que  la  guerifon. 
le  le  crois  comme  vous ,  reprit  le 
Roy  :  mais  il  y  a  fi  long  temps  que 
la  liberté  &  moy  ne  fommesplus  en- 
femblc;  que  bien  loin  de  nous  af-^ 
fifter  Tvn  l'autre ,  à  peine  pourrions- 
nous  feulement  nous  rcconnoiftrc* 
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Ha  Seigneur!  luy  répliqua  la  Sulta-. 
ne ,  vollre  Maieftc  a  plus  de  mémoire 
qu*clle  ne  pcnfe  ,  &  vous  plus  d'inhu- 
manité que  vous  ne  dites ,  luy  repartit 
ce  Prince  affligé.  Mais  durant  qu'ils 
faifoient  cette  conuerfation  en  parti- 
culier, le  feint  Léonce  tira  deux  ou 
trois  fois  fa  Montre  de  fa  poche, 
pour  regarder  quelle  heure  il  eftoit  :  &: 
comme  le  feint  Ramirc,  qui  Tobfcr- 
uoit  continuellement,  ne  manqua 
pas  dy  prendre  garderie  m'imagi- 
ne (  luy  dit-il ,  auec  vn  fous- ris  ma- 
hcieux)  que  vous  aucz  quelque  al- 
fîgnation,  &  que  vous  en  attendez 
Thcure  auec  beaucoup  d'impatience? 
car  vous  regardez  fifouuent  à  voftre 
Montre,  que  Ton  vous  prendroit 
pour  vn  Horloger,  qui  en  veut  aju- 
fter  le  mouuement  ,  &  qui  Tobfcruc 
pour  cela  ,  à  tous  les  momens  qui  s'c-; 
coulent.  Il  eft  vray,  luy  répliqua 
le  Comte  de  Pegnaficl,  en  fous-riant 
comme  luy,  que  cette  heure  me  fem- 
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ble  fort  longue  :  &  que  ie  fuis  per- 
fuadé  que  ma  Montre  tarde  fort ,  ôc 
qu  il  a  bien  paflTé  plus  de  temps  que 
Ion  AiguillciVen  marque.  Mais,  pour- 
fuiuit-il,  ie  m*abufe  bien  encores,^ 
vous  Tauez  trouuée  plus  courte  que 
moy:&  ce  n  eft  pas  icy  la  première 
fois  que  ie  vous  ay  fait  le  mefme 
reproche.  Tout  cela  eft  vray  ,  luy 
répliqua  le  Duc  de  llnfantade  :  & 
f  auoiie  que  cette  efpece  de  Dialogue 
que  Ton  n  entend  point,  ne  me  di- 
uertit  nullement  :  mais  de  l'humeur 
dont  ie  fuis,  fi  le  premier  inftant  m'af- 
flige, le  fécond  mcconfole  aufli  toft: 
&  vn  moment  après  auoir  veû  com- 
mencer celuy-cy,  ie  me  fuis  moqué 
de  ceux  qui  le  faifoient,de  vous ,  &  de 
moy ,  &  de  tous  les  fous  qui  nous 
reflfemblent.  Ainfi  ie  fuis  toujours 
beaucoup  moins  malheureux  que 
vous,  parce  que  vous  eftes  mélanco- 
lique ,  &  que  ie  fuis  cnjoUé  :  car  ce 
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que  ie  n'obtiens  point  de  la  Fortu- 
ne ,  ie  l'obtiens  de  mon  tempcram- 
ment  :  &  il  m'importe  peu  par  où  ic 
fuis  content,  poumeu  que  ic  me  le 
trouue.  Mais  durant  que  tout  cecy- 
fc  pafloit ,  chacun  fongeoit  à  (es  af- 
faires particulières  :  &:  chacun  profi- 
tant de  l'occahon  ,  tafchoit  d'y  tra- 
uailler  vtilement  ,  par  vnc  conuer- 
fation  agréable.  Il  en  faut  neant- 
moins  excepter  Zarcan  ,  à  qui  la  fa- 
ueurlaifloitplus  d'ambition  que  d'a- 
mour :  &  qui  ne  pouuant  trou- 
uer  les  moyens  de  fatisfairc  fcfprit 
de  fon  Maiftrc ,  en  defcouurant  quels 
cftoient  ces  deux  Inconnus  qui  a- 
uoient  emporte  le  Prix  de  la  Courfe 
de  Bague^Ôc  du  Combat  de  Taureaux, 
en  auoit'  vnc  inquiétude  inconceua- 
ble  ,  &  qui  ne  luy  donnoit  point  de 
repos/  Auffi  fans  fe  mcfler  en  aucune 
façon  à  cet  entretien  fccret,  que  tous 
hiloient  bas  à  loreille,  il  cmployoit 
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tout  Ton  temps ,  tous  Tes  foins ,  &c 
toutfonefpritjà  obfcruer  continuel- 
lemcnt  les  adlions  &  les  regards  de 
toute  la  Compagnie,  afin  de  tafchcr 
de  pénétrer  ce  myfterc  impcnctra- 
bic.  Mais  quelque  peine  qu'il  Te 
donnaft'pour  cela  ,  ce  luy  fut  vnè 
chofe  toufiours  cfgalement  impofïî- 
blc  :  car  bien  qull  euft  fort  prés  de 
luy  ce  qu'il  cherchoit  ,  cette  vérité 
eftoit  fi  peu  vray -fcmblable,  qu'il 
n'auoit  garde  de  regarder  iamais  de 
cccorté  là  :  caria  difproportion  que 
l'on  voit  entre  vnc  Reine  &  vn  Ef- 
clauc ,  lompoit  toutes  [es  mefures,  & 
ne  luy  permettoit  pas  dedeuinerce 
qu'il  voyoit.  Cependant  la  feinte  Sul- 
tane,quiiugcoit  bien  que  le  filencc 
du  Roy  ne  dureroit  pas  long  temps, 
&  qu'infailliblement  il  rcuiendroit 
à  la  charge  j  voulant  luy  en  ofter  les 
moyens ,  reprit  la  parole  tout  haut: 
&  radrcflant  à  toute  la  Compagnie  i 
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ie  voy  bien(  luy  dit -elle  ,  aucc  vn 
fous-ris  tout  plein  de  charmes  )  que 
la  conucrfation  a  bcfoin  que  ie  la 
rcfueillc-,  qu'elle  commence  à  languir; 
&:  qu'il  c(t  à  propos  d*y  donner  or- 
dre. C'eft  pourquoy ,  pourfuiuit-cUe, 
pour  m'inftruirc,  en  vous  donnant 
lieu  de  vous  diuertir,  fouffrez  que 
ie  vous  demande  (  car  ie  fuis^  peu 
fçauante  fur  de  femblablcs  fujcts  ) 
lequel  augmente  le  plus  Famour  ou 
les  faueurs  dVne  Dame,  oufon  def- 
dain  modcrc?  Il  me  fcmblc  ,  reprit 
le  Roy  ,  que  la  raifon  toute  feule  , 
cmpelche  ce  doute ,  &  rcfpond  à 
vollre  qucftion.  Car  le  moyen  de 
receuoir  vne  faucur,  quelque  petice! 
qu'elle  {oit  5  &  de  n'en  auoir  pas  de 
la  reconnoiffance  ?  &  comment  peut- 
on  auoir  de  la  rcxonnoiffance^  fans 
fentir  vn  redoublement  de  tendref-j 
fe,&  vne  augmentation  d'amour?  Il' 
faut  cftre  ftupide  ou  ingrat,  pour  ea 


LIVRE     I.  157 

vfer  d'vnc  autre  forte  :  il  faut  ne  con- 
noiftrc  ni  le  prix  des  faueurs  ,  ni  fon 
dcuoir,  pour  y  procéder  ainfi  :  envn 
mot,  il  faut  n'aimer  ni  la  Dame,  ni 
lagloirc ,  pour  en  vfer  de  cette  façon. 
Car  n'eft-il  pas  vray  qu*en  aimant, 
l'on  a  pour  objet  fcs  faueurs  ?'  que 
Ton  fe  les  propofe  pour  fa  fin,  dés 
le  commencement  de  fa  paffion?&: 
que  Ton  n'oublie  rien  de  tout  ce 
que  Ton  s'imagine  qui  peut  feruir  à 
les  obtenir  ?  Or  comment  peut-on 
croire  poiTible  ,  qu  vne  chofc  fi  ar- 
demment defirée ,  &  recherchée  auec 
tant  de  foins  ,  tant  de  peines  ,  tant 
de  trauaux ,  &  tant  d'mquietudcs, 
n'augmente  pas  ce  qui  nou5  a  fait 
refoudre  à  les  prendre,  &  ce  qui 
nous  les  a  fait  fouffrir ,  lors  que  no- 
ftrc  amc  l'obtient  ?  Mais  il  n'en  va 
pas  de  mefmc  de  ces  defdains  dont 
la  Reine  vient  de  parler  ,•  car  quel- 
ques petits  qu'ils  loicnt ,  lame  qui 
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cft  fort  fcnfiblc,  le  cœur  qui  ejflih- 
fînimenc  délicat,  les  fent  aulïi  infî-» 
niment:  &  comme  l'on  ne  peut  fotif- 
frir  vn  outrage  fans  colère  j  il  eft  fort  ' 
difficile  d'aimer  encores ,  ce  qui  nous 
auroit  outragé.  Le  defdain  &  le  mér 
pris  fe  reflemblentfi  fort,  qu'il  eft  ex- 
trêmement aifé  de  les  prendre  IVn 
pour  l'autre  :  &c  comme  tout  cœur 
généreux  ne  doit  iamaisfouffrir  le  der- 
nier, bien  loin  d'en  aimer  dauanta- 
ge ,  il  ne  doit  plus  du  tout  aimer. 
Cela  n'arriuc  pourtant  pas  toufiours 
air-(î  ,  dit  ce  Prince  en  foufpiranr, 
mais  il  fuffit  qu'il  doiue  arriuer,  pour  ' 
me  faire  conclurre,  comme  ie  faits, 
que  les  faucurs  d'vne  Dame  augmen- 
tent plus  Tamour  d'vn  Amant  que 
fon  defdain  modère'.  Pourmoy,luy 
répliqua  la  feinte  Reine  ,  s*ihneftoic 
permis  de  parler  beaucoup  de  ce  que 
ie  connois  (î  peu  ,  mon  fentimentfe- 
roic  tout  contraire  au  voftre  ;car  en- 
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[  fin ,  Seigneur ,  i  ay ,  ce  me  fcmbic,  en- 
tendu dire ,  que  le  defir  fait  viure 
TAmour,  ôc  que  la  fin  de  ce  defir 
le  tait  mourir.  En  efFct,  ic  fuis  pcr- 
fuadcc  y  que  l'inquiétude  qui  accom- 
pagne cette  paillon  qui  defire ,  en 
rcIVeillant  Tame  ,  refvcille  Tamour; 
en  piquant  le  cœur  ,  en  redouble 
Tinflammation  ;  &  que  tant  que  Ton 
ne  pofTede  point  vn  bien, Ton  fait 
tout  ce  que  Ton  peut  pour  le  poflc- 
der.  L'on  fe  le  figure  mefme  plus 
grand,  auant  que  Tauoir  obtenu,  que 
Ton  ne  letrouue  quand  on  l'obtient: 
&  fouuent  ce  qui  nous  trompe  agréa- 
blement, tire  la  plus  grande  part  de 
fa  gloire  de  noftrc  erreur;  &  n^ell: 
rien  moins  que  ce  que  nous  le  cro- 
yons. D'ailleurs  y  comme  refprit  eft 
naturellement  fuperbe  ,  iLeftime  ce 
qui  luy  refilte,&fè  pique  de  vain- 
cre ce  qu  Vil  autre  n'a  pas  vaincu. 
Ainfi  voyant  toufiours  à  defirer,  il 
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aime  toufiours  :  &  les  obftaclcs  Tex- 
citcnc  ,  au  lieu  de  le  rebuter.  Vé- 
ritablement, il  ne  faut  pas  que  le 
defdain  dont  ie  parle  foit  cxcefTif  : 
il  luy  faut  fçauoir  donner  des  bor- 
nes ,  pour  en  tirer  Tcffet  que  ie  dis: 
&  pourucu  que  cela  foit,  ie  tiens 
ce  que  ie  crois  infaillible:  ôcienci 
pcnfe  pas  qu'il  puiife  manquer.  Mais, 
il  n'en  eft  pas  de  mefme  de  ce  que 
vous  fouftenez  \  car  lors  que  Tonne 
defire  plus ,  Ton  n'aime  plus  :  &  com- 
me les  difficultez  font  la  chaleur  de 
Tamour,  la  facilité  refteind,  &  le 
plaifir  continuel  vient  à  n'eftre  plus; 
plaifir,  &  à  n'eftre  plus  (enfible.  En 
effet  ,  l'accoutumance  le  rend  tel*, 
Ton  voit  la  plus  grande  beau- 
té du  monde,  prefques  fans  s'appcr- 
ceuoir  plus  qu*cllc  foit  telle,  ^uand 
nous  la  voyons  toufiours  :&  à  peine 
la  diftingue-t  on  de  la  laideur.  Les 
yeuxs'accouftumenc  3  Tame  s'endorcj 

le 
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le  cœur  s'endurcit  :  &  celle  qui  veut 
toufiours  eftre  aimce  ,  fe  doit  bien 
garder  de  fc  laiflcr  toufiours  voir.  Il 
en  eft  ainfi  des  faueurs  :  car  lorsque 
les  Dames  obligent  trop  ,  elles  vien- 
nent à  n'obliger  plus  :  au  lieu  que 
lors  qu'elles  fijauent  bien  vfer  d'vn 
noble  orgueil ,  &  bien  prendre  leurs 
auantages,  les  Hfclaues  ne  deuien- 
ncnt  iamais  Tyrans  ;  ils  ne  fe  laffcnt 
iamais  de  porter  leurs  chaifnes  ;  ia- 
mais lexcés  des  faueurs  ne  leur  en 
fait  naiftre  le  dégouft  :  &  c'eft,  Sei- 
gneur, ce  qui  me  fait  conclurre  à 
mon  tour,  contre  voftrc  fentimenr, 
que  la  rigueur  dVne  Dame  ,  pourveu 
qu'elle  foit  modérée  ,  augmente  plus 
la  pafîîon  d Vn  Amant ,  que  ne  le 
peuuent  faire  les  plus  grandes  fa- 
ueurs qu'il  en  reçoit.  Vauouë  (  die 
tout  bas  le  Duc  de  Tlnfantade  au 
Gomtc  de  Pcgnafiel  )  qucienefçau- 
rois  eftre  luge  de  ce  différent  :  car 
3.  Partie.  L 
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n  ayant  iamais  reçeu  de  faucurs  ,  & 
la  Dame  que  vous  fçaucz  n'ayant  ia- 
mais eu  de  rigueur  modérée  poui 
moy ,  ie  ne  fçaurois  iu^er  bien  de  ce 
que  ie  connois  fi  mal.  L'on  croiroit 
pourtant,  luy  répliqua  le  feint  Léon- 
ce ,  par  l*obftination  que  vous  auez 
à  aimer,  que  la  cruauté  de  la  Dame 
n'a  pas  c fie  fi  exceiïiue.  levoudrois 
bien  que  vous  le  crufliez  ainfi  ,  luy 
repartie  le  feint  Ramire  ,  &c  que  vous 
cuiliez  fujet  de  le  croire:  mais  bien 
loin  décela,  Ton  ne  peut  tirer  d'au- 
tre confequence  de  voftrc  difcours, 
finon  que  puis  que  le  Caualier  eft 
toufiours  confiant ,  la  Dame  luy  a 
toufiours  eflé  douce  s  vanité  qui  fc- 
roit  fupportable  à  vn  homme  de 
mon  humeurj  mais  qui  ne  Tcfl  pas 
à  vn  fage  de  la  voftre.  Le  Comte 
alloit  répondre  au  Duc,  lors  qu'il  fut 
oblige  de  fe  taire  ^  pour  efcouter  A- 
bindarrays ,  qui  commença  de  par- 
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îcr.  Pour  moy  ,  dit  le  galant  Morc^ 

dans  le  commencement  dVnc  amitié, 

ie  ferois  pour   le  def4ain    modère, 

contre  la  douceur  continuelle.  Cela 

veutdire^  reprit  le  Prince  MoufTa, que 

vous  neftes  plusdecct  avis  prefente* 

ment,  &  que  vous  vous  trouuezbiea 

du  radouciflcment  de  la  Dame.  Vous 

cftesvnmauuais  interprette  des  pen--. 

féesd^autruy,  luy  repartit  Aldoradineî 

&  vous  fort  adroite  à  déguifer  les  vo*i 

ftres,  luy  répliqua  Galiane:  &  iamaiy 

douce  ne  parut  fi  fiere,  que  vous  Id 

paroiflfcz  prefentement*     Quoy  qu'il 

en  foit,  adioufta  Zclebin  ,  il  me  fem* 

ble  qu'il  vaudroit  mieux  eftre  expofé 

à  ceflfer  d'aimer,  qu*à  cefler  de  viure: 

car  en  honneur  >  Ton  feroit  obligé  de 

mourir,  fi  cette  rigueur  n'auoit  point 

I  de  fin*    Vous  aimez  bien  la  vie  pouf 

Vn  Braue ,  luy  dit  Zelimc  ;  &c  il  faut* 

que  vous  la  trouuicz   douce  >  puis 

que  vous  Teftimcz  tant.   Pour  moy^ 

L  ij 
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adioufta  Mahomad,  qui  ne  haïs  pas 
Taigre-doux,  ie  confelTe  que  le  noble 
orgueil  me  plaift  ,  &    que  la   trop 
grande  douceur  me  fembleroic  fade. 
Ce  gouft-là  feroic  fupportablc  ,  luy 
repondit  Abenamin ,  s'il  s'agilîoit  dV- 
ne  Cerife  ou  dVn  Citron  :  mai$  cC- 
tant  queftion  dVne   Maiftrefle,  vo- 
ftre  gouft  n  ert  pas  le   mien.      Mais 
ic  ne  içay  fi  le  voftrc  eft  le  bon ,  luy 
repartit  la  Princcfle  Mora\  ma  -,  &  ici 
voy  bien  que  les  Rôles  ne  vousplai- 
fcnt  pas,  toutes  belles  qu'elles  lont, 
parce  quelles  ont  des   Êfpines.     le 
ne  luy  aurois  donc  pas  plu  quand 
i  eftois  ieune,  adioufta  fièrement  Se- 
mahis:  mais  auffi  Texcésdcma  dou- 
^  ceur  ne  l'auroit  iamais  dégoûté.  Mo- 
rayzel  n'eft  pourtant  pas  mort  de  vos 
piqucures ,  reprit  Lindarache  :  &  noi 
voyons  qu'il  fe  porte  encores   biemj 
Il  en  a  pourtant  eftc  fort  malade 
reprit- il  en  fous-riant,  &  s'il  n'cncft 
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pas  mort ,  c*cft  parce  que  Ton  ne 
meurt  guercs  de  douleur.  Pour  moy, 
dit  Abdala ,  pourucu  que  la  fierté  foie 
gaye,  ie  n'ay  pas  beaucoup  de  peine 
à  la  fouffrir :  cela  veut  dire,  reprit 
Fatime  en  riant,  que  ie  fuis  gayc  Se 
fiere-,  car  i'entens  les  chofes  àdemy- 
mot.  Pourmoy,  dit  Amat,ie  fuis 
forcé  de  croire  par  ma  propre  ex- 
périence ,  qu  vne  Dame  pour  eftre 
bien  aimée,  doit  ne  point  aimer  du 
tout,  &  mal  traiter  toufiours  efga- 
lement  celuy  qui  la  fcrt,  (1  elle  en 
veut  toujours  eftre  bienferuie  ,  car 
telle  a  efté  ma  deftinée.  lenepen- 
fe  pas  du  rrioins ,  luy  répondit  fière- 
ment Cadige,  que  vous  deuicz  trop 
nommer  parmy  vos  feruices ,  vos  bel- 
les Courfes  de  Bague  ,  ni  vos  adroites 
Courfes  de  Taureaux;  car  il  ne  vous 
faudroit  pas  vne  fort  grande  récom- 
penfe  pour  vous  en  payer.  Entre 
toutes  vos  opinions  3   dit  Alaminji 

L  iij 
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ic  tiens  que  Ton  n  a  point  cncorcs 
touché  à  la  plus  raifonnablc,  quicft, 
à  mon  avis,  qu'il  n'y  a  point  de  rcglc 
vniuerfclle  pour  cela;  car  le  bon  ou 
lemauuaisfucccsde  la  chofc,  dépend 
de  la  patience  ou  de  la  fenfibilité  de 
l'Amant.  Il  peut  cncores  dépendre, 
adioufta  Darache,  de  l'air  gallant  ou 
grolTier  de  la  fierté  de  la  Dame  :  car 
Vwn  la  rend  fort  charmante ,  &  l'au- 
tre fortinfuportable.  Comme  i'auoiicj 
que  i'ay  refprit  délicat,  &  de  plus' 
naturellement  doux ,  dit  Zays ,  ie  con- 
feflc  encores  que  h  mes  Chaifnes 
n*efl:oient  douces ,  elles  ne  feroient 
pas  fortes  :  &  fur  tout  que  Tégalité 
d'humeur  fait  la  durée  de  ma  paflion. 
Selon  plufieurs,  vous  ne  faites  pas 
là  le  Panégyrique  de  voftre  Maiftref- 
fe,  dit  Zayde,  &  fa  bonté  chez  ces 
gens-là  ,  ne  paffe  pas  pour  vne  per^ 
fcdtion.  Mais  cette  erreur  eft  trop 
grande  pour  cftre  fuiuiç ,  luy  dit  Or-. 
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thogulc.  Si  c  eft  vnc  erreur  ,  luy 
repartit  Axa,  elle  n  eft  pas  fi  peu  fuiuie 
que  vous  le  croyez,  le  n'en  luis  pour- 
tant pas,  adioufta  Orcame,  &  peut- 
eftre  i*en fuis,  luy  repartit  Alicola.  le 
me  déclare  pour  Alicola  ,  dit  Ze- 
lindore  >  &  moy  pour  Orcame , 
pourfuiuit  Abenarax.  le  fuis  enco- 
rcs  de  voftrc  avis ,  luy  dit  Almora- 
by  ;  &  ic  n'en  fuis  pas ,  adioufta  Zam- 
brinne.  Ainfi  donc,  après  vne  gran- 
de difpute,  dit  alors  le  Roy  ,  nous 
nous  retrouuons  aux  mefmes  termes. 
Vousn'âuez  peut-cftre  pas  bien  com- 
pté les  voix ,  Seigneur ,  luy  refpondic 
la  Sultane  :  &  fi  ie  ne  m'y  fuis  trom- 
pée ,  voftre  Party  n'eft  pas  le  plus 
fort.  Il  eft  du  moins  le  plus  iufte  ,  luy 
repartit  ce  Prince  :  &  en  ce  cas  là, 
il  faut  pefer  les  voix ,  &  non  pas  les 
compter.  Quoy  qu'il  en  foit ,  dit  tour 
bas  le  feint  Léonce  au  feint  Ramire, 
ic  fuis  de  l'opinion  de  la  Sultane  -,  & 

T  •  •  •  • 
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i  aprouue  fore  qu'vnc  Dame  commen- 
ce aucc  Vil  peu  de  rigueur.  le  Tap- 
prouuerois  fort  auiïi,  luy  répliqua  le 
feint  Ramirc,  pouraeu  que  cette  ri- 
gueur s  adrefifaft  à  vous,  &  non  pas  à 
moy.  Ccoendant  la  Princcflc  Mo- 
raymajqui  voyoit  finir  infendblemenc 
la  difpute ,  &  qui  connoifToit  pour- 
tant bien  que  la  Reine  n  eftoit  pas 
bien  aifc  de  la  voir  finir;  ayant def- 
fein  de  lobligcr  ,  &  de  rompre  en 
mefme  temps  les  mefures  du  Roy 
fon  Frcrc,  luy  donna  vnnouuelobiet, 
&  la  renoiia  de  cette  forte.  L*âgc 
où  ie  fuis,  dit-elle  en  fous-riant ,  me 
va  faire  carier  dVne  chofc  ,  dont  ic 
n'aurois  pas  autrefois  parlé  :  parce 
que  Torgueil  qui  fuit  toufiours  la 
beauté,  ne  m*auroit  pas  laiiTc  fupo- 
fer  que  la  chofc  euft  cftc  douteufe. 
Mais  comme  la  différence  de  l'âge  en, 
apporte  aux  fentimens  ;  &  que  de 
plujienc  voy  pcrfonnc  icy  d'inte- 
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reflc  à  la  chofcjfi  ce  n'eft  Moray- 
fcl,  &  Scmahis  -,  ils  me  pardonne-^ 
ront  bien,  fi  ie  les  fais  fouuenir  mal 
à  propos  de  leur  ieuneffe,  &  fi  ic 
vous  demande  à  tous  en  gênerai,  &c 
à  chacun  en  particulier,  fi  ayant  ai- 
me vne  Dame  ,  parce  qu'elle  eftoic 
belle,  on  la  doit  encores  aimer  lors 
qu'elle  ne  Teft  plus  l  Ha  Madame! 
luy  ditr  Srcmahis  en  riant ,  il  fcmblc 
que  vous  vciiilliez  femer  le  diuor- 
ce  dans  mon  mariage  ,  en  marquant 
fi  precifémentla  laideur  de  ma  vieil- 
Icfle  à  Morayzel  :  mais  ie  fuis  trop  af-* 
furee  de  fa  fidélité  pour  cftre  ialou- 
le  :  &  c'cft  ce  qui  ne  me  donnera  ia- 
mais  d'inquiétude  ,  ni  de  ialoufie. 
Mais  enfin  ,  pourfuiuit-elle  en  riant 
toufiours,il  faut  bien  que  vous  ayez 
quelque  deffcin  caché,  Madame,puis 
qu'ayant  encores  tant  de  ieunefle  & 
tant  de  beauté  ,  vous  ioiiez  le  Pcr- 
tonnage  dVne  vieille.    Ha  Madame! 
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(reprit  Morayma ,  en  riant  de  toute 
fa  force  )  vnc  Venus  qui  a  trois  ou 
quatre  petits  Amours  ordinaircmenr 
après  elle  ,  doit  plus  fonger  à  la  beau- 
té des  Enfans  qua  celle  delà  Mc- 
re.  Mais  vous  m'emportez  malgré 
moy  loin  de  mon  difcours  ,  Mada- 
me, &  c'eft  pourquoy  fy  reuiens. 
Ceux  qui  fouftiennent,adioufta-f  elle, 
la  première  de  ces  opinioisâ  ,  difenc 
que  ce  que  Ton  a  vne  fois  trouuc  ai- 
mable ,  doit  toujours  cftre  trouuéi 
tel;  que  lamour  cftvne  paflion  in-, 
tclled:uellc,  qui  ne  s'arreftc  pas  à  la 
fuperficie  -,  qui  ne  fc  borne  pas  mef- 
me  en  toute  la  beauté  du  corps  :  Se 
qui  va  iufquesàcelle  de  l'ame.  Que 
comme  cette  ame  cft  immortelle, la_ 
paillon  qu'elle  fait  naiftre  le  doit  cftrc 
aufli ,  pour  cftre  digne  de  fon  origi 
ne  :  que  la  beauté  du  corps  cft  Tob- 
iet  des  yeux  ,  &  celle  de  Tefprit  celuy 
dclame.    Que  cette  dernière  beauté 
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neftant  pas  fuicttc  auxchangemens 
de  l'autre ,  ne  doit  pas  auoir  la  mct 
me  auanturc  :  &  que  comme  elle  fub- 
fifte  toufiours ,  &  mcfmc  dans  les 
ruines  de  la  première,  Ton  ne  la  peut 
abandonner  fans  inconftance  ,  ni 
l'oublier  fans  légèreté.  Que  c  cft  vne 
erreur  ,  de  croire  que  la  beauté  tou- 
te feule  face  des  Èfclaues  :  que  les 
Statues  n*en  font  point,  quelques 
belles  qu'elles  foient  :  &  qu'infailli- 
blement l'amour  vient  d'vn  rayon  du 
dedans  qui  palTc  au  dehors ,  &  qui 
y  laiffe  des  traces  de  fa  lumière  &  de 
fa  puiflance.  Que  cela  eftant,  ce  qui 
a  vne  fois  cfté,  doit  toufiours  eftre; 
puis  que  l'âge  ne  détruit  pas  la  ver- 
tu comme  la  beauté  ,  ni  le  mérite 
comme  le  vifage.  Que  de  plus  ,  il 
neft  pas  icy  queftion  d'vn  fimplc 
changement  d'humeur  ;  d'vne  fimple 
infidellité  ;  mais  de  mille  promefles 
violées  3  mais  de  mille  fermens  fauf- 


lyi  ALMAHIDE, 

fez  :  &c'efi:  à  dire  de  pluficurs  facri- 
legcs.  Qu  il  n'y  a  pas  feulement  de 
rinconftance  en  cecy  ,  qu'il  y  a  en- 
cores  de  la  perfidie  ,  de  la  lafchcté , 
&  quelque  chofe  de  plus  bas  :  & 
qu  ainfî  pour  cuitcr  tant  de  crimes, 
lors  que  Ton  a  aimé  vne  Dame  quand 
elle  eftôit  belle,  il  eft  iufte  de  con-\ 
tinuer  de  faimer  quand  elle  ne  Teft 
plus.  Mais  ceux  de  l'autre  SccSte  di- 
fentau  contraire  fpourfuiuit  Moray- 
nia  )  que  toutes  les  chofcsdu  mon-| 
de  ont  des  Bornes ,  &  que  toutes 
chofcs  en  doiuent  auoir:  que  laCau- 
fc  ceffant,  doit  faire  cefler  l'effet ,  & 
quec'cftvnc  confequcnce  necelTairc. 
Que  la  beauté  cft  le  fcul  obiet  des 
yeux,  5c  par  confequent  Icfeul  aima- 
Jble,  &  le  fcul  que  Ton  doit  aimer. 
Que  ces  autres  bcautez  intellectuelles 
ont  quelque  chofe  de  chimérique,  & 
fort  peu  de  chofe  d'eflfeâiif.  Que 
comme  vne  Dame  morte  ne  feroit 
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•  ipas  en  droit   d'accufcr  fcn  Amant 
I  d'infidelitc,  s'il  n'en  auoiteu  qu  après 
!  fa  mort ,  elle  n'a  guercs  plus  de  rai- 
fon  de  s'en  plaindre  ,  après  qu'elle 
j  xi'cft  plus  belle  j  puis  qu'il  ne  la  re- 
I  ucrra  iam.ais ,  quand  mefme    il  la 
|f  verra  toufiours.  Que  fa  pauure  beau- 
té eft  morte  au  monde  ,   &  mefmc 
'  fans  rcûufciter:  &  qu'il  y  a  plus  loin 
I  de  ce  qu'elle  eft  à  ce  qu'elle  a  eftéj 
I  xju'il  n  y  auoit  de  ce  qu'elle  eftoit  à  vn 
Perroquet  :  puis  qu'il  n'y  a  rien  de 
i  fi  oppofé  que  l'Eftre  &  le  non-Eftrc, 
,  que  la  beauté  &la  laideur.  Car  pour 
'  ces  fermens  &  ces  facrileges  ,  dont 
i'ay  parlé,ccux-  cy  n'en  font  pas  grand 
fcrupule  :  &  iamais  parjures  ne  crai- 
gnirent (î  peu  le  Tonnerre    qu'ils 
font.      Voyez  donc  ,  vous  qui  m'c- 
coûtez ,  fi  les  amours  éternelles  vous 
plaifent ,  ou  fi  celles  qui  ne  durent 
pas  plus  que  les  Fleurs  du  beau  teint 
qui  les  a  fait  naiftrc  ,  font  de  voftrc 
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gouft.  Pour  moy  ,  dit  tout  bas  le 
Comte  de  Pegnafiel  au  Duc  de  Tin- 
fantadc,  ic  penfe  que  vous  ne  dou* 
tez  pas  que  ie  ne  fois  pour  le  fidellc,; 
Il  m'eft  en  effet  aifc  de  m*en  douter, 
luy  repartit  le  Duc  :  car  iamais  fidé- 
lité ne  m^importunatant  que  la  vo* 
lire.  Mais  que  fert-  il  de  le  diffimu- 
1er?  cet  Amour  décrépit,  cet  Amour 
maladif  &  chagrin  ,  ce  laid  petit  A-: 
mour  de  la  vieillefTe ,  n  a  rien  dt  beau 
ni  de  galant  :  &  fi  i'en  cftois  crû,  les 
vieilles  amours  fcroient  bande  à  part: 
&  fi  quelque  vieux  Galant  alloit  à 
Toccafion,  ce  neferoit  qu'à  la  déro- 
bée 5  6c  en  fe  cachant  auec  adreflc 
comme  vn  v/eux  Chaflcur  qui  fçaic' 
les  deftours  du  Bois ,  &  qui  connoift 
les  faux  fuyans.  Mais  pour  dire  le; 
chofes  comme  elles  furent ,  il  n'y  eue 
que  le  Duc  de  Tlnfantade  de  fince. 
rc:  tous  les  autres  dcguiferent  leun 
fentimens  ;  &  quoy  qu'ils  eulTcntbierl 
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voulu  rcccuoir  tous  des  faueurs ,  Se 
&  les  receuoir  d* abord  ,  comme  les 
iDames  font  toutes  grand  cas  de  leur 
'noble  orgueil 5  &  que  la  complaifan- 
ce  eft  infcparable  de  Tamour,  tous 
les  hommes  furent  pour  la  fiere  contre 
la  douce  ,  ou  pour  mieux  dire  contre 
cux-mefmes.  Cependant ,  quoy  que 
chacun  euft  fort  bien  fouftenu  foa^ 
interelt ,  ils  fe  laiflerent  tous  empor- 
ter au  Torrent,  c'eft  à  dire  à  la  cou- 
ftume  :  &  il  y  eut  mefme  des  Dames 
qui  conclurent  àeftrc  feueres,  fansau- 
cun  deflein  d*auoir  de  la  feuerité: 
tant  cette  couftume  eft  tyrannique, 
&  tant  il  eft  difficile  de  luy  rcfifter. 
Mais  comme  Texemple  de  laPrincef- 
fe  Morayma  auoit  donne  de  la  har- 
dieffe  à  la  diuine  Almahide  *,  &  qu'el- 
le ne  cherchoit  autre  chofe  ,  qu'à 
faire  durer  la  conuerfation  indifféren- 
te ,  elle  reprit  la  parole  :  &  Tadrcflanc 
à  toute  cette  grande  &c  belle  Aflem- 
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blce  ;  âpres  que  par  vn  regard  clh 
eut  fait  voir  à  Moray  ma  quelle  auoii 
fort  bien  connu  le  delTein  qu  elle  a- 
uoiteu  de  Tobliger,  &  qu'elle  s'en  ef- 
timoit  fort  fa  redeuable  \  pour  moy, 
dit-elle  ,  plus  Tentens  parler  de  cette 
paflion  5  &  moins  ie  la  puis  com- 
prendre. Elle  eft  eftrange  en  fa  Cau- 
fc,  elle  eft  eftrange  en  tes  effets,  &  cft 
toufiours  également  inconccuable  :  & 
elle  produit  toujours  des  eucnemens; 
qui  fu^prennent.  Ainfi  foit  que  THi- 
floire  dont  i'ay  a  vous  parler^foit  veri* 
table,  ou  qu'elle  foit  imaginée,  elcou- 
tcz-là  s'il  vous  plaift  attentiuement, 
car  elle  nefcrapaslongue;&  m'en  dit- 
tes  après  voftre  avis.  Vn  Amant  teint 
d'aimer  vnc  autre  Dame  que  fa  Mai- 
ftrcfTe,  afin  de  tafcher  de  luy  don- 
ner de  l'amour  par  la  iâloufiejle  dé- 
pit fait  qu'elle  ne  l'aime  plus,  ôcmcf- 
me  qu*cllc  en  aime  vn  autre  :  il  veut 
rcuenii,  cUclcrcfurçi  oa  demande 

qui 
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tqui  a  raifon  des  deux.  Pour  moy, 
dit  le  Roy ,  ic  crois  que  c'eft  la  Da- 
me qui  cft  la  plus  coupable  ,&  que 
FAmant  eft  le  moins  criminel.  Car 
enfin  rintention  feule  cft  ce  qui 
fait  les  crimes ,  &  ce  qui  fait  les 
bonnes  actions.  Ce  n'eft  que  par 
là  que  Ton  en  iugc  :  &  Ton  ne  peut 
fans  iniuftice  en  iuger  par  Teuene- 
ment.  En  effet,  il  ne  faut  pas  regar- 
der les  chofes  par  ce  qui  dépend  de 
la  Fortune  ;  car  il  n'cft  rien  de  Ci  trom- 
peur qu'elle  :  il  ne  faut  pas  taufiours 
conclurre  ,  que  ce  qui  n  a  pas  cftc 
heureux  n'a  pas  du  Tcftrc  ,  ni  que 
Gc  qui  a  manque  dcuoit  manquer: 
car  c'eft  vne  capricicufe ,  qui  fe  plaift 
à  renucrfer  la  raifon  &  Tordre  ,  &  à 
Élire  arriuer  tout  de  trauers.  Et  pour 
Iprcuue  dVne  vérité  (1  vniucrfcUement 
connue,  qui  ne  voit  dans  cette  af- 
faire particulière,  que  Tintcntion  de 
pc  pauure  Amant  cftoit  la  meilleure 
;.ParcLc.  M 
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du  monde  5  &  la  plus  digne  de  lolian- 
ge  ,  bien  loin  qu'on  la  doiue  blal^ 
mer  ?  Il  auoit  rendu  mille  feruices  ;  il 
auoit  donne  mille  marques  de  fon 
amour  j  il  auoit  foufFert  mille  iniufti- 
ccs  ,  mille  maux>  &  mille  tourmensj 
&  fa  fidélité  inuiolable  iuv  auoit  fait 
tout  endurer,  plulloft  que  de  faire 
iamàis  rien  contre  fon  amour.  Plu- 
iieurs  en  fa  place  n'en  auroicnt  pas 
vfc  de  cette  forte  :  ils  fe  feroient  van-^ 
gcz  effcdtiuement,  au  lieu  qu'il  n'en 
a  fait  que  le  fcmblant  :  &  par  vnc  vé- 
ritable inconftance,  ils  auroicnt  pu< 
ny  vne  véritable  cruauté.  Mais  il  en 
a  bien  vfédVnc  autre  forte:  fa  fidé- 
lité a  bien  cfté  plus  exacte ,  &  il  a  bien 
fçeu  plus  fidcUement  aimer,  lis'cli 
contenté  de  teindre  de  n  aimer  pas» 
lors  qu'il  aimoit  cette  Dame  plus  que 
foy-mefme  :  &  luy  a  feulement  cache 
fa  paflîon  pour  quelque  temps ,  auec 
le  deflcin  formé  de  la  luy  faire  re- 
uoir  plus  grande  que  iamais,  des  que 
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fon  artifice  innocent    auroît  rciidî* 
Cependant  cette  inconftantc  ,   fui- 
uant  fa  Icgeretc  naturelle  ,  n'a  pas 
eu  pluftoft  dccouuert  cette  petite  ru- 
fe  de  guerre  ,   dont  il  fe  feruoit  en 
amour  ,  qu  embrafTant   ce    prétexte 
auec  ardeur,  elle  Ta  querellé-,  elle  Ta 
quicc;  elle  a  commencé  d'aimer  ail- 
leurs: &  dans  le mefme  temps  quel- 
le blafmoit  rinfidellitc,elle  eft  deuc- 
nue  infidellc.     Car  cncores  qu'elle 
ne  Tâimaft  pas ,  elle  en  eftoit    trop 
aimée  pour  le  quiter  fî  cruellement: 
&  il  eftoit  affez  honnefte   homme 
pour  mériter  plus  de  fermeté  &  plus 
de  confideration.     Mais   fuppofons 
qu  il  fuft  coupable,  doit  -  on  fuiure 
l'exemple  du  mal,  &  TinconRancc 
sft  elle  imitable  ?  Sielleefl:  vn  déf- 
aut en  TAmant,  peut-elle  eftre  vnc 
berfedtion  c".  la  Dame  ?  peut-ellelouer 
snelle-melme,  ce  quelle  condamne 
pane  en  autruy  ?  ôc  fi  lapparencc  du 
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crime  cft  blafmable ,  que  ne  doit-pas 
cftre  le  crime  effcdlif  ^^  Ne  falloit-il 
pas  du  moins  examiner  plus  foigneu- 
îemenc  vae  chofe  de  cette  impor- 
tance ?  ne  la  falloit-il  pas  conddcrer 
de  tous  les  biais  ?  ne  falloit-il  pas  voir 
û  la  chofe  cftoit  vray-femblable,  a- 
uant  que  de  déterminer  qu^elle  fuft 
vraye  ?  &c  quand  on  Tauroit  trouucc 
telle  5  n'euft-il  pas  eftc  bien  plus  beau 
de  detefter  le  crime  que  de  l'imiter? 
Ouy  fans  doute  il  leuft  eftc  :  &  vn 
procédé  fi  fage  &  fi  iufte  ,  euft  bien 
fait  plus  d'honneur  à  cette  Dame, 
que  ne  luy  en  pourra  iamais  faire  vn 
fi  bizarre  procédé.  Mais  foniniufti- 
cc  ne  fe  renferme  pas  dans  des  Bor- 
nes fi  eftroites ,  &  elle  Ta  bienpouf^ 
fcc  plus  loin:  car  non  feulement  elle 
a  condamné  légèrement  cet  Amant 
infortuné  ;  non  leulemcnt  elle  acom- 
mis  le  crime  dont  elle  Taccufe ,  &  qu'il 
ne  commit  iamais  y  non  ieulcment 
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elle  a  mal  iugé  de  fes  intentions  ^  5C 
de  fon  propre  mérite  j  mais  lors  qu  il 
luy  a  ouuertles  yeux,  &c  quil  luy  a 
fait  connoiftre  fon  amour  &  fon  in- 
nocence ,  &  quelle  auoit  cfté  fa  vé- 
ritable intention  ;  elle  la  repouifc  in- 
nocent comme  criminel  :  &  pour  ne 
fe  retirer  pvis  de  fa  faute,  elle  veut 
qu'il  continue  toufiours  dans  la  ficn- 
nc  y  parce  que  la  (îenne  luy  plaifl: 
toufiours.  Prononcez  donc,  luges 
équitables  ,  en  faucur  dVn  malheu- 
reux Amant  que  l'on  abandonne: 
qui  n'a  péché  contre  l'amour,  que 
par  excès  d'amour  :  &  de  qui  les  fau- 
tes mefmfcs  méritent  des  recompen- 
fes.  C'eft  à  vne  femme  à  dcffendrc 
ivne  fille,  dit  la  Princcflc  Morayma.: 
&  vn  Ennemy  couronné  ne  m'cpou-, 
uentera point  en  cette  occafion,  quel- 
que redoutable  qu'il  paroiflc.  Il  y  va 
de  la  gloire  de  mon  Sexe  en  gênerai, 
comme  de  l'iatereftdc  cette  Dame  ea 
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particulier  •  &  i*y  fcrois  peu  fcnfible,  : 
Il  ic  n'en  cntrcprcnois    la  dciFenfe,  ; 
quelque  difticulcé  qu*il  y  puiflc  auoir,  i 
Mon  cntreprife  cft  hardie?  mais  cl-  I 
le  eft  belle ,  Seigneur:  &:  quel  qu'en  i 
puilTc  cRrc    reucncment  ,     ie     ne 
Içaurois  auoir  vn  Roy    de  Grenade 
en   telle  ,    fans     aquerir    beaucoup 
d'honneur.     le   commence  donc  à 
vous  refpondre  :  &  vous  fuiuant  pas 
à  pas  5  ie  ne  vous  perdray  point  de 
veuë,   &  tâfcheray  de  ne  m'ef^arcr 
point  du  tout.      Premièrement,  Sei- 
gneur j  de  qui  fe  peut  plaindre  ccluy 
que  vous  defFendez^s'il  ne  fe  plaint 
de  luy-mefme?   Quelqu'vnra-t'il  obli- 
ge à  faire  ce  quil  a  fait  ?   eft- ce  vn 
mauuais  confeil  qu'on  luyadonné? 
eft.  ce  vn  effet  de  fa  foiblcflc  ou  de  fa 
malice?  la  chofe  n'eft  pas  douteufe: 
&  Ton  voit  clairement   que  c*eft  le 
dernier.    En  effet,  à  parler  fincere- 
mcntde  fon  adion^il  feint  d'auoirfaie 
vae  feinte.  Se  il  reuient,  lors  qu'elle 
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n*a  pûreuflir.  S'il  auoit  eftéplus  heu- 
reux, la  Fable  auroic   cité   vne  Hif- 
I  toire  :  il  auroit  aimé  tout  de  bon ,  au 
lieu  de  faire  femblant  d'aimer:  mais 
parce  que  Ton  n'a  pas  rendu  à  Ton  mé- 
rite ,  toute  la  luftice  qu'il  s'imagine 
qu'on  luy  deuoit.  Ton  Hilloire  rede- 
uient  Fable:  &  n'ayant  pu  tromper  fa 
dernière  Maiftreffe ,  il  veut  retromper 
la  première,  &  mentir  mieux  qu  au- 
parauant.    Au  refte,  Seigneur,  il  ne 
faut  pas  qu'il  face  fonner  fi  haut  les 
feruices  qu'il  a  rendus,  ni  que  vous  luy 
preftiez  vos  belles  paroles ,  pour  dé- 
.suifer  la  laideur  de  fon  action  :  car 
outre  que  la  Dame  qu'il  a  quitee  ne 
tombe  pas  d'accord  de  la  quantité  ni 
de  l'importance  de  fcs  feruices  pré- 
tendus ;  quand  ils  feroient  véritables, 
ils  luy  deuroient  encores  eftre  inuti- 
les ,   après  vn  fi    mauuais   procédé. 
Car  enfin  dans  l'amour,  tout  ce  que 
Ton  a  fait  ne  fcrc  de  rien ,  fi  l'on  ne 
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continue  iulques  au  bout  :  &  l'egâli-  ] 
té,  fou  à  feruir ,  foit  à  fouffrir ,  eit  le  i 
véritable    Carra6tere    d*vn    x^mant.  \ 
Mais   cet  infidclle  n'cft  iamais  plus  \ 
rare ,   que  lors  qu'après  auoir  parlé  | 
de  ion  amour  ^  il  parle  de  fa  colère, 
&  qu'il  talchc  d'en  faire  peur.    L*oa 
diroit  que  cet  Efclaue  reuoltc  a  des 
Foudres  aux  mains,  &  non  pas   des 
Fers:luy  qui  n  ayant  pu  fe  faire  aimer, 
n'a  garde  de  fe  faire  craindre  :  &  com- 
me le  refpedV  eft  infeparable  de  la- 
mour  ,  il  s'enfuit  qu'il  n  a  plus  d'a- 
mour ,  puis  qu'il  n*a  plus  de  rcfpeâ. 
Mais  fi  fon  a6lian  a  eftc    iniuftc, 
fes    difcours  ne  font  pas  plus  raifon- 
nables  ;  car  pourquoy  cette  Dame  au- 
roit-elle  caché  fa  paflion  pour  vn  au- 
tre ,  n'ayant  iamais   eu  nul  cngagc- 
lîient  aueques  luy  ?  il  leconfeflc  luy- 
mefme  ;  il  en  tire  le  plus  grand  fu- 
iet  de  fes  plaintes  i  &  toute  la  force 
de  fes  raifonsi    Cependant  l'on  n  cft 
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pas  obligé  d'aimer  tous  ceux  qui  nous 
aimcnrj  &c  moins  encores  ceux  qui 
nous  quittent  :  de  forte  que  qui  n'a 
rien  promis  ne  doit  rien,  &  qui  n'a 
point  aime  n'cft  pas  inconftantc. 
Pour  conclufion ,  Seigneur  ,  nous 
ti* auons  nulle  necefTité  de  rien  exami- 
ner là  deifus;  car  il  en  confelTe  plus 
que  nous  n'en  voulons  fçauoiri  ilen 
mt  prefques  vanité  :  &  il  croit  en 
mériter  de  grandes  loUanges.  Mais 
rien  n*e{l  plus  rare  que  le  confeil 
qu'il  donne  à  cette  Dame,  de  rom- 
pre auec  ceîuy  quelle  eft  venue  à 
aimer^pour  retourner  àluy  qu'elle  n'ai- 
me point,  &  qu'elle  n'aimera  de  fa 
vie.  Il  luy  fcmble  ,  fans  doute  ,  que 
tout  le  monde  quitte  &c  reprend  v- 
ne  pafTion  comme  luy  :  car  il  s*cn  pa- 
rc ou  s'en  dcpoiiille  comme  d'vn  ha- 
t>it,  Se  il  la  quitte  &  la  reprend  à 
point  nommé  de  la  mcfme  forte.  lu- 
gcz  donc  j   Madame ,  dit-elle  à  la 
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ReinCjIequcla  le  plus  de  tort  des  deux. 
Selon  mon  opinion  ,  c'eft  TAmanc; 
luy  repondit  la  Sultane  ,  &  ie  n'y 
trouue  pas  de  comparailon.  le  ne  me 
feruiray  donc  pas  de  cette  belle  ru- 
fe  de  guerre,  dit  tout  bas  le  feint 
Ramire  au  feint  Léonce  :  &  ie  pcnfc 
que  continuer  d*aimcr  &  fcr-uir,  iera 
vne  meilleure  inuention.  A  la  fin 
vous  voudrez  eftrc  fage  comme  va 
autre,  luy  répliqua  le  Comte  de  Pc- 
gnafiel  :  &  ie  crains  que  vous  ne  le 
foyez  tant  ,  que  vous  ne  le  foycz 
trop.  Voila  pourtant  vn  malheur 
que  les  Aftrcs  ne  m'ont  point  prédit, 
luy  répliqua  le  Duc  de  Tlnfanta- 
de  :  &  ie  ne  penlc  pas  qu'en  toutes  les 
Conftellations  du  Ciel ,  il  s'en  trou-' 
ue  vne  qui  m'en  menace.  C  cft 
moy  que  vous  condamnez  en  con- 
damnant ce  pauure  Amant  ,  re- 
prit le  Roy  en  parlant  à  la  Sultane,. 
&   ce  n'eft  que  par  mon  peu  d'clo-; 
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uencc  >  que  fon  afFaiic  prend  vn 
mauuais  biais ,  &  que  ma  Sœur  triom- 
phe auec  iniufticc.  Au  contraire, 
Seigneur  ,  luy  repartie  la  PrincelTe 
Morayma  ,  ie  ne  vous  ay  redfté  que 
par  la  force  &  par  la  raifon  ;  &  mes 
Armes  lT.:i;cfté  fortes ,  quoy  qu'elles 
ne  fuflent  pas  brillantes.  Pour  moy, 
dit  Galiane,  i'auouë  qu'en  vnc  pa^ 
reillc  occafion  ,  l'en  aurois  vrc  de  la 
mcfme  forte:  &  quvne  tromperie  de 
cette  efpece^pourroit  eftrcdangercu- 
fe  ,  pour  celuy  qui  auroit  voulu  me 
tromper.  Car  enfin ,  il  y  a  trop  d'or- 
gueil à  vn  homme  ,  d'ofer  croire  qu  il 
donnera  de  la  ialoufie  à  vne  Dame; 
&  le  bon  fucccs  dVn  tel  ûclfcin  eft 
trop  douteux,  &  le  mal  qui  en  peut 
arriuer  trop  grand, pour  s'y  expofer  fi 
Ton  eft  fage.  En  efet ,  adioufta  Ca- 
dige  5  ie  voudrois  bien  voir  quelqu Vn 
entreprendre  de  vouloir  fe  faire  ai- 
jncr  de  moy  par  là  :  il  y  rciifliroic 
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fort  heurcufementi  &  ianiais  trom- 
peur ne  fat  mieux  paye  de  fa  trom- 
perie, quille  feroit  de  la  (lenne.  le 
connois  pourtant  vn  homme,  luy 
repartit  Amat  en  foûpirant,  que  ic 
crois  qui  fera  force  d'eiîayer  vn  fî 
eftrangc  remède  :  car  s'eftant  feruy 
de  tous  les  autres  inutilement,  il  ne 
luy  refte  plus  que  celuy-cy  à  tenter. 
Il  fera  donc  mieux  de  le  laiiTer  mourir 
en  repos,  reprit-elle: car  les  remèdes 
inutiles  font  de  féconds  maux,  qui 
ne  font  qu'augmenter  les  premiers, 
le  vousadure,  ditZayde,  que  le  mal- 
heur de  cet  Amant  me  feroit  pitié: 
&  que  pourueû  que  fon  intentioa 
me  paruft  bien  claire,  ie  fongcrois 
beaucoup  pluftoft  à  le  recompenfer 
qu'à  le  punir.  Voila  de  ces  vertus,  luy 
dit  Axa,  qui  font  plus  admirables 
qu'imitables  :  &  que  i'admireray  auiïî 
toufiours  fans  les  vouloir  iamais  imi* 
ter.  le  fuis  de  voftrc  opinion ,  dit  Fa- 
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Itîmc  :  &  ic  n'aimerois  nullement  que 
l  on  me  vouluft  conduire  vers  ramitié 
par  vn  chemin  fi  deftournc.  En  effer^ 
adioufta  Abdala ,  il  eft  aifé  de  fe  trom- 
per, &  de  prendre  vn  chemin  pour 
lautrc  :  ie  veux  dire  d'aller  à  lahaine> 
en  pcnfant  aller  à  Tamour.  Mais  les 
remèdes  dangereux  font  pour  les 
grands  maux,  reprit  le  Prince  MoufTa: 
&  la  mort  elle  mefine  en  ces  occa- 
fions,  eft  vn  remède  pour  les  maux 
extrêmes.  Mais  durant  que  cette  con- 
uerfation  fe  faifoit ,  le  Soleil  s'eftant 
abaiflc  tout  dVn  coup,  le  Roy,  pour 
varier  les  plaifirs ,  propofa  la  prome- 
nade des  lardins  à  la  Sultane;  qui 
l'ayant  fort  approuuéc  ,  fe  leua  au(Ii 
bien  qucluy  :  &  fuiuic  de  cette  ga- 
lante Troupe,  s'en  allaiouïr  des  reftes 
du  iour  dans  vn  des  plus  beaux  en- 
droits du  Monde.  Cependant  les  lar- 
dins  de  Gencralife  ont  eu  trop  de  ré- 
putation par  toute  la  Terre,  pour 
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n'en  faire  pas  vn  léger  Crayon  en 
ce  lieu  :  car  bien  que  l'Art  des  Par- 
terres &  des  Ornemens  ruftiques  ait 
changé  depuis  ce  temps-là,  Tancien 
auoit  fes  beautez ,  aufli  bien  que  le 
moderne  :  &  fi  ic  le  puis ,  i'en  veuxi 
conferuer  quelque  idée  à  la  Poftericc. 
Droit  derrière  la  Maifon,  ScàTaf- 
pe6t  de  toutes  les  Fcncftres,  efloit 
vn  Quarré  parfait ,  dont  chaque  Fa- 
ce auoit  la  mefmc  largeur  du  Corps 
de  Logis,  qui  en  faifoit  la  quatrième. 
A  toutes  ces  trois  Faces ,  Ton  auoit 
cleué  par  de  laCharpentc, entièrement 
couuerte  de  Filirea,  les  trois  Faces 
dVn  fuperbe  Palais  ,  qui  paroijflToic 
eftre  de  lafpe  verd  :  mais  (i  haut  Se 
fi  magnifique  que  les  yeux  nont  ia- 
mais  rien  veû  de  plus  beau ,  ni  de  plus 
grand.  L'Architecf^ure  &  la  Sculptu- 
re, nont  point  d'ornemcns  Il  riches, 
que  l'Art  des  lardiniers  n  euft  mcr- 
ueilleuferacnt  bien  imitez  :  ôc  les  Phri- 
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i[fcs,  les  Corniches  ,  les  Chapiteaux, 
fies  Fcftons ,  les  Cuirs  ,  les  Carrou- 
■  chcs ,  les  Crânes  de  Béliers ,  les  Vafci, 
les  Moulures,  les  Denticules ,  les  Bou- 
les, les  Pyramides,  &c  toutes  ces  autre» 
beautez  que  les  Grecs  &lesTofcans 
ont  inucntécs,  y  paroiflbient  aucc 
ordre,  proportion  ,  &  dignité.  Mais 
ce  qui  faifoitla  principale  décoration 
d Vn  fî  beau  lieu  ,  eftoic  trois  rangs 
de  Niches,  que  Ton  auoit pratiquez 
Tvn  fur  lautrc ,  dans  rcpaiiTcur  des 
Paliflâdes  de  Filirea ,  aux  trois  codez 
de  ce  merueilleux  Palais  :  de  forte 
que  parmy  ce  beau  vcrd  fombre  de 
tous  ces  orncmens ,  Ton  voyoit  efclat- 
ter  la  blancheur  de  trois  cens  Statues 
de  Marbre,  moitié  d'hommes  &  moi- 
tic  de  femmes,  entre- niellées,  les  plus 
belles  &lcs  plus  artiftcs,que  laSculptu- 
rc  ait  iamais  fait  voir,  depuis  le  Siècle 
des  Phidias,  des  Lyfipcs,  &  des  Praxi- 
telles.   Dans  tout  le  vuidc  duQuarré 
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du  lardin,  Ton  auoit  trace  vn  Partcrr 
de  Mirthes  Nains ,  dont  les  Compar 
timens  cftoient  fi  induftricufcmeni 
cntrelacez,&  coduits  auec  tant  de  iuf 
teflc,  queToncn  dcmeuroit  cnchan 
te.     Droit  au  Centre  Hc  ce  Parterre, 
s'clcuoit  vne  admirable  Fontaine  de 
Marbre   blanc  ,  où  douze   Amoun 
eftoient  placez  en   rond  fur   douze 
Cheuaux  Marins  ,    qui    eflançoicnt 
douze  jets  d'eau  en  Pair ,  de  cinquanti 
pieds  de  haut ,  &  qui  retomboient 
dans  la  Cuue ,  auec  autant  de   bruit 
&  autant  d'écume,  que  le  Vent ,  les 
Rochers ,  &  les  Flots,  en  font  au  bord' 
de  la  Mer.  Toutes  les  Ailées  de  ce 
lardin  eftoient   longues  ,    droites  , 
fpacieufes,  &  bordées  de  Chevreuils 
&  de  chiens  faits  de  Buis  :,  qui  fem- 
bloient  courir  les  vns  après  les  au- 
tres 5  tant  leurs  poftures  elloient  ani-  ' 
niées,  &  tant  ces  Animaux  cftoient 
mcrueilieufement  bien  deflignez.  A-* 

près 
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ptcs  âuoir  traucrfé  ce  premier  Parter- 
re,  &  le  Corps  de  Logis  qui  le  bor- 
noit ,  Ton  fc  rcuoyoic  dans  vn  fé- 
cond lardin  qui  n  cftoit  pas  moin^ 
rare  que  le  premier:  car  d  abord,  Y  on 
fc  trouuoit  en  afped: ,  vne  pente  Mon* 
ragne  ,  fur  le  haut  de  laquelle  efclat- 
:oit  vne  magnifique  Grotte,  cnfon* 
:ce  en  Niche  ,  toute  compofec  de 
Congélations,* de  Pétrifications,  de 
Vlarcadittes,  de  Criftaux,  de  Coraux, 
le  Nacres  ,  &  de  toutes  ces  autres 
Coquilles,  qui  font  vn  fi  bel  &  (i 
riche  EfmaiL  Vn  Tritton  de  Marbre 
olanc ,  qui  fembloit  fourtenir  cette 
>cllc  Voûte  fur  fes  cfpaules ,  tcnoit 
!a  Trompe.  dVne  main ,  &  de  Tautre 
me  Table  de  Marbre  noir ,  où  Pou 
/oyoit  en  lettres  d'or,  ce  que  vous  al- 
cz  voir  dans  la  Page  qui  fuit  celle  -cy.. 
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S  O  N  N  E  T, 

'A  la  gloire  de  celuy  qui  a  faic 
la  Grotte. 

QVel  amas  de  riche ffe ,  ci^  de  rarei, 
Meru  'îUes  ! 
Quoy^  toute  la  Nature  a  trauaillé pour  toj! 
^oj^taGrotte  paroijlle  Qahin€îd\n  Roj! 
Etcefi  nilufire  ejfet  de  tesfçauantes  veilles; 

Icy  te  Voy  rA':(ur  ,  (^  les  Pierres  ver^ 

meillesj 
Icy  tous  les  Métaux  Ce  vrefententamoy^ 
Et  l éclat  précieux  de  tout  ce  que  ie  Vojy, 
Offre  à  mes  yeux  charmeX  des  heaute:^ 

fans  pareilles. 

Mais  entre  ces  heaute:^^  que  la  Mufe  décrit^ 
Ces  Bois  petrifie'Xjauijpnt  mon  efprity      m 
Quife  trouue  eJlSné  de  leurs  Met  Amorphofes\ 


LIVRE    L  Î95 

Certes  Jî  ie  connois  les  n;eriîahUs  Biens  , 
Et  fi  iefçay  le  prix  de  tant  de  belles  chofes^ 
Les  Threfors  de  Crœfiis  Valaient  moins^ 
me  les  tiens  ^ 

Au  dcuant  de  cette  precicufc  Grot-2 
te ,  vnc  Statue  de  Bronze  ,  beaucoup 
plus  grande  que  Nature,  reprcfentoic 
le  Fleuue  du  Nil.    Elle  eftoit  couchée 
parmy  des  loncs ,  des  Rofeauxj&des 
Glaïeuls:  à  peu  prés  comme  on   la 
vit  à  iVne  des  Machines  du  Carou- 
zel.    Elle  auoit  la  tcfte  &  le  bras  gau- 
che appuyez  fur  fept  Vrnes  rtiagni- 
i  fiques  ^  toutes  enrichies    de  Baffes 
tailles  qui  reprefentoient  des  Fables 
Aquatiques  :  &  de  ces  fept  Vrnes  for- 
j  toient  fept  gros  lets  d'eau  ^  auec  va 
\  bruit  enchanteur, qui  ne  charmoit  pas 
f  moins  les  orcillcs,quc  ce  Criftal  liqui- 
fde  rauiflbit  les  yeux.     Vn  peu  plus 
jcbas  fept  Crocodiles  de  Marbre  blanc, 

N  ij 
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rcccuoicnt  dans  de  larges  Bafïinsdc 
jnefmc  matière  tout  ce  tranfparenr 
amas  d*eau:  &  puis  le  rendant  par  la 
gueule  ils  le  reietcoientplus  bas  dans 
les  Vazes  de  Bronze  de  fept  autres 
Crocodiles  de  ce  raerme  Métal ,  qui 
le  rendoient  à  leur  tour  à  d  autres  de 
Marbre  ,  &  ceux  -  cy  à  d  autres  de 
Bronze  :  &  ainfî  confecutiuement, 
depuis  le  haut  de  la  Cafcade  iufques 
au  bas ,  aucc  vn  bruit  retentiflant, 
&  vne  efcume  bouillonnante  ,  qui 
n'auoit  point  de  comparaifon,  Dans 
le  Quarré  vuide  qui  ell:oit  en  bas^,  s*é- 
leuoicnt  par  diftances  efgales,  vingt 
quatre  Rochers  de  Marbre  blanc,  qui 
iettoient  chacun  vingt-  quatre  lets 
d'eau,  qui  faiioient  le  plus  bel  effet 
du  Monde  :  &c  parmy  ces  beaux  Ro- 
chers, au  lieu  de  Parterre,  s'entrela- 
çoicnt  par  Compartimens  des  Allées 
de  Lauriers  &  de  Palmes ,  de  Mirthes 
&  de  Cyprès,  de  Cèdres  &  de  Grc- 
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nadiers  ,    d'Orangers  &  de  Citron- 
niers ,  dont  l'ombrage  parfumé  valoit 
mieux  que  des    Caflolctrcs.     Ce  fut 
parmyces  beaux  Arbres,  &  à  Tagrca- 
ble  murmure  de  toutes  ces  Fonrames, 
que  cette  illuftre  Compagnie  fut  s'afr- 
fcoir,  fur  la  plus  belle   herbe  que  la 
Terre  ait  iamais   produite  i  afin   de 
çpnfiderer  plus  à  loifir  toutes  les  mer- 
ipeilles  dVn  fi  beau  lieu.   Mais  à   pei- 
ne leurs  Maieftez  Grenadines  furent 
elles  aflifes ,  &  eurent-elles  comman- 
dé aux  autres  d'en  faire  autant-,  qu' A- 
bindarrays  fufpendit  en  quelque  for- 
te le  plaifir  des  yeux  ,  par  le  plaifir 
de  Tefprit  :  car  il  leur  fit  vnc  quc- 
ftion  ,  qui  partagea  bien  les  opinions, 
&  où   chacun  eut   afiez  de  peine  à 
repondre,    il  leur  demanda  donc,  fi 
va  Amant  abfent  fort  long  temps^ 
nVfcrit  point  du  tout  à  faMaiitreffe^dc 
peur  que  fes  Lettres  ne  foicnt  veuès, 
s'il  en  mérite  récompenle  ou  puni- 

N  iij 
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tion  ?  Pour  moy,  dit  la  Sultane  ,  il 
me  fcmble  que  c  cft  le  premier  :  car 
enfin  yn  véritable  Amant,  à  cequciç 
crois  5  ne  doitiamais  balcnccr  fa  pro* 
pre  fatisfadion ,  auec  la  gloire  de  faW 
MaiftreiTe  :  &  s'il  cft  perfuadc  que  Ici' 
fccrct  foit  ncccflaire  àfonamour,  &|j 
&  qu  en  le  decouurant  il  luy  puiflTc 
cftre  prciudiciable  ,  il  doit  pluftoft 
mourir  qu  efcrire  ,  du  moins  s'il  fçait 
bien  aimer.  C'eft  véritablement,  x 
ce  que  ie  m'imagine ,  vne  fort  gran- 
de confolation  à  TAmant  abfcnt  de 
pouuoir  apprendre  à  celle  qu'il  aime, 
les  maux  que  cette  abfence  luy  faic 
fouftrir*,mais  ce  n'en  eft  pas  vne  moin- 
dre ,  de  faire  ce  que  Ton  doit  :  &  de 
nauoir  ricnàfe  reprocher,  dans  vne 
affaire  fi  délicate.  En  effet ,  il  y  a 
trop  d'imprudence  à  s'exoofer  à  ce 
pcril ,  dans  vne  chofe  de  telle  im- 
portancf  pour  vne  chofe  de  fi  peu 
de  confideration.   le  dis  bien  plus , 
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car  ic  foufticns  qu'il  faut  n*aimcr 
point  du  tout ,  pour  fc  mettre  en  dan- 
ger de  nuire  à  celle  que  Ton  dit  que 
Ton  aime  :&  quà  bien  examiner  le 
fond  du  coeur,  l'on  trouucra  que  ces 
indifcrets  n'aiment  qu  eux  :  &  qu  il 
faut  auoir  de  tres-pctits  fentimens 
de  la  vertu  dVnc  Darne, pour  craindre 
jiju  elle  ne  trouuc  mauuais  que  Ton 
jconfidere  fa  réputation,  &  qu'on  la 
préfère  à  toutes  chofcs:ouy  mefmc 
^  fon  prope  plaifir  \  ouy  mefme  à  fa 
ropre  vie.  Ainfi  ie  conclus  que 
*  Amant  difcret  qui  ncfcrit  point, 
mérite  recompenfe  ,  &  non  pas  pu- 
^xiition  y  &c  que  celuy  qui  efcriroit ,  au 
^contraire ,  meriteroit.  d'cftre  puny,  &: 
inon  pas  d'eftre  recompenfe.  Pour 
:jTioy ,  Madame,  dit  hardiment  Cadi- 
.ge,  ie  confcflTe  franchement,  que 
iene  fuis  pas  del'auis  de  voftre  Ma- 
Jtcftc  :  il  y  a  trop  de  fageffc  pour  vn 
*Amant ,   qui  n'en  doit  point  auoir 
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du  tout  :  &  ce  procédé  concerté  5  eft 
plus  d Vn  Philofophc ,  que  d'vn  hom- 
me  qui  fçait  bien  aimer ,  &  dVn  hom- 
iTie  lage  que  dVn  infenfé^  tel  que 
doit  eftre  ccluy  qui  aime  ,  fi  l'opinion 
vniuerfelle  elt  véritable/  En  effet,  il 
y  a  trop  de  fang  froid  en  ce  beau 
raifonnement  ;  &  quand  on  rai- 
fonne  fi  bien,  Ton  aime  mal  ,  c'eft 
vne  chofe  qui  n'eft  pas  douteufe. 
Comme  la  tranquilitc,  eft  vnc  mar- 
que infaillible  du  repos  de  famé, 
Temportementeft  celle  de  la  violen- 
ce de  fa  paflion  :  qui  dit  vn  fpccula- 
tif,  dit  vn  fage;  mais  qui  dit  vn  em- 
porte ,  dit  vn  Amant.  D'ailleurs, 
quelquvn  peut- il  ignorer,  ce  quai 
Tabfence  peut  contre  l'Amour^  &  s'il 
ne  l'ignore  pas,  doit-il  s'expofer  à  eftre 
oublie  ,  ce  qui  eft  l'effet  infaillible 
de  Tabfence  ?  N'cft-ce  pas  aimer 
tièdement,  que  d'aimer  fi  fagement? 
ou  pluftoft,  n  eft-  ce  pas  n'aimer  point 
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du  tout ,  que  d  aimer  de  cette  ma^ 
niere  ?  Car  pour  ce  que  voftre  Maieftc 
a  dit  de  la  gloire  de  U  Dame  ,  qu'vn. 
Amant  doit  fi  fort  confidcrcr,  ic  fuis 
de  voftre  fentimcnt ,  fans  quitter  le 
mien  :  &  voftre    opinion  ne  détruit 
nullement  la  mienne.     En  effet ,  ie 
tombe  d  accord  aueques  vous ,  qu'il 
faut  que  celuy  qui  aime  ,  fonge  à  la 
gloire  de  celle  dont  il  cft  aime  :  mais 
fAmour  nVt'il   point  dinucntion? 
mais  peut  on   aimer  fans  en  auoir  î 
i-snais  font-ce  deux  chofes  incompa- 
tibles,  que  le  fccret  &  Tamour?  ou 
pluftoft  ne  les  doit-on  pas  toufiours 
voir  enfemble  f  Ouy ,  me  rcfpondrez- 
^vous,  mais  il  y  a  trop  à  bazarder: 
ouy,   vous  refpondray-ie,  mais  qui 
dit  Amant ,  dit  hardy  \  &  qui  n'eft 
pas  hardy  n'eft  pas  Amant,  ou   du 
moins  n'cft  pas  fort  digne  de  Teftrc* 
lEt  puis  (à  ne  dcguifer  pas  la  vérité, 
!&  pour  ne  flatter  pas  noftre  Sexe)  Ci 
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vn  Amant,  tout  prefcnt  qu'il  cft,  aucc 
toute  fa  complaifancc  >  tous  les  foins, 
tous  fes  dcuoirs,  tous  fes  rcfpcds,  &c 
cous  fes  fcruices,  a  encore  bien  de  la 
peine  à  fixer  la  Icgeretc  de  noftrc  hu- 
meur j  que  ne  doit-il  point  aprehen- 
der ,  s'il  fe  laiffc  cfFa^r  de  noftre  mé- 
moire ,  par  Tabfcncc  &  par  Toubly  f 
luy  qui  nous  en  donne  Tcxemple,  en" 
paroiffant  ne  fe  fouuenir  pomt  de 
nous  5  pour  obferuer  vne  difcretion 
fi  cxcefTiue ,  &  qui  fait  voir  fi  peu 
d'amour.  Et  c*eft  pour  toutes  ces  rai- 
fons  5  Madame^  que  ie  foufticns,  con- 
tre Tauis  de  voftrt  Maicftc  ,  que  cct| 
Amant  difcrct  mérite  pluftoft  d'eftrc 
puny  que  recompenfé  :  &  le  hardyi 
d'cftre  recompcnfc  quepuny.  Com-| 
me  les  Maris  &  les  Amans  agiffenc 
différemment  (  dit  alors  le  Roy  en 
fous-riant,  &  en  regardant  la  Sulta- 
ne  )  &  que  la  complaifance  des 
premiers  ne  va  pas  tout  à  fait  fi  loin 
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que  celle  des  autres  j  vous  me  per- 
mettrez, s'il  vous  plaift,  de  vous  di- 
re 5  Madame  ,  que  mon  auis  n'efl  pas 
le  voftre  ,  &  que  ic  fuis  du  fcnti- 
ment  de  Cadigercar  ic  trouue  qu'il 
ne  peut  iamais  y  auoir  de  raifon  à 
agir  quand  Ton  aime,  comme  quand 
l'on  n'aime  point  :  qu'il  y  a  de  l'excès 
en  cette  difcretion  :  que  tout  excès 
eft  vicieux  ;  &  que  tout  ce  qui  eft 
vicieux  eft  blafmable.  En  effet,  deux 
chofcs  aufli  diflPerenteSjComme  le  font 
l'indifférence  &  l'amour,  ne  doiuent 
pas  faire  procéder  de  la  mefme  forte  : 
car  fi  le  iour  &la  nuit  ne  fe  rçffemblenc 
pas ,  ces  deux  chofes  doiuent  enco- 
re auoir  moins  de  reffcmblance.  Ce- 
pendant ,  dit  la  Princefle  Morayma, 
j'auouë  que  ie  fuis  de  l'opinion  de  U 
Sultane  :  &  que  la  difcretion  de 
i'vn,  me  plairoit  incomparablement 
plus  que  l'exadtitudc  de  l'autre.  C'eft 
ainfi  que  tQut  le  monde    voit  les 
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chofcs  différemment,   dit  alorj  Se^^l 
mahis  ,  &  qu'il  en  iugc    fcloa   fon 
opinion  ,  &  non  pas  félon  celle  desi 
autres:  car  jauoueque  l'Amant  foiJ 
^neux  me  plairoit  plus  que  l'Amant 
difcret ,     &  que  i*oublirois  fort  ai~ 
fcmcnt  vn  homme  qui  m'auroit  ou- 
bliée.  Mais,  reprit  Abindarrays   ,  la 
difcrecion  &  l'oubly,  ne    font    pas 
la  mefme   chofe  ;  mais  ils  fe  reflem- 
blcnt  Cl  fort  ,  luy  repartit  Galiane,  i 
qu'il  eft  fort  aifé  de  les  prendre  Tvii 
pour  fautre.     La    différence   en  eft 
neantmoins  fi  grande  ,  adjoufta  Al* 
doradine,  que  Ion  les  doit  bien  exa-' 
miner  y  pour  n'eftre  pas  expofé  à  fe 
tromper   fi  lourdement,  &  à  com-^' 
mettre   vue  fi  grande    injuftice.     Il  I 
me  lemblc  pourtant ,  dit  Fatmie,  que 
c'eft   pluftoft  à  ce   Difcret  exccflifr 
a  conhderer    le  péril  où  il  s'expofe, 
&  à  ne  s'y   expoler  pas  >  que  ce  n'eft 
aux  autres  à  l'excufer ,  quand  il  a  eu 
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rimprudcnce    de  s'y  commettre.  le 
I   fcrois  donc  ce  que  ic  deurois ,   reprit 
Abdala  ,    &  ie   laiflcrois   le  foin    de 
tout  le  rcftc  à  la  Fortune.  O  que  ic 
fuis  aflTuré  (    dit  tout  bas  le   Comte 
de  Pegnafiel  au  Duc  de  Tlnfantade) 
I  que  vous  cftcs  deTaduis  deCadigcl 
f  O  que   ie  fuis  certain  ,  luy  repartit 
le  feint  Ramire  ,  que  vous  eftes  de 
lopinion  d'Abindarrays  !  quoy  que 
vous  foyez  deux  Philofophes  de  fort 
différentes  Sed:es  :  vcû  l*inconftancc 
qu'il  a  profcflcc,  &  la  conftance  opi- 
niaftre  que  vous  profeflez.     le  ne  le 
1  nie  pas ,   reprit  le  feint  Léonce  -,  5c 
i'en    tombe   d  accord  ,  adjoufta    le 
Duc  :  car  la  hardiefTc  cft  vne  vertu 
de  mongoull  :  &  findifcretion  ,  luy 
répondit  le  Comte,  vn  vice  qui  n'cfl: 
I  pas  du  mien.  Mas  ladrefle  remédie 
I  a  ce  vice,  luy  repartit  ie  feint  Ra- 
mire :  &  pourveu  que  Ton  n  en  man- 
que pas  >  f  on  fc  confcrue  vn  grand 
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bien  5  fans  s*expofer  à  aucun  mal  :  & 
de   cctcc  forte  le  Sage  &  TAmant 
trouuenc    également     leur    compte»! 
Ce  fut  ainfi  que  tout  le  refte  de  ceti 
te  galante  Troupe  prit  fvn  ou  faui 
trc  .Party  :  &  que  chacun  cflaya  do 
faire  voir  la  raifon  du  ficn  j  d'ame- 
ner les  autres    dans  fon  fens  ;  &  de, 
leur  faire    changer  d'opinion    ,  enj 
leur  faifant  voir  la  fienne  meilleure^ 
Apres  quoy  leurs  Majcftez  fe  Icuc^ 
rent:  &  fuiuicsde   toute  cette   bell^ 
Compagnie ,  elles  retournèrent  vers 
cette    Sale   verte ,   qu'elles   auoient 
trauerfée  en  venant  :  &  comme  elles 
en  furent  à  la  Porte ,  elles  y    trou- 
ucrent  vn  homme  &  deux  femmes 
fort  galamment  habillez  :  le  premier 
comme  Vertumne,  iVne  des  Diui- 
nitez  des  lardins  :  &  les  deux  autres 
comme  Pomonc  &  comme  Flore ,  a- 
ucc  de  grans  Baflfms  de  Porcelaine, 
tous  pleins  de  Fruits  &  de  Fleurs.   Et 
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alors  ils  commcnccrcnt  de  chanter 
vnTrÎD,  dont  la  Mufiquc  cftoit  forr 
harmonicufc  ,  &  dont  voicy  les  pa- 
roles. 

VERTVMNE. 

Parmy  ces  lardins  hien-heureux  ^ 
Vn  petit  Serpent  dangereux , 
^  fouuent  caché  fa  malice  : 
Mais  s'il  pique  cefl  de  dejir\ 
Le  mal  quil  fait  efl  Vw  plaifr  ; 
,£/■  la  mort  quil  donne  vn  délice. 

P  O  M  O  N  E. 


//  )^erfe  Vn  aimable  Poifon , 
[Qui  feut  defrober  la  ratfon^ 

Car  il  agit  c^r  plaijl  Jans  ceffe: 
[Et  Von  Voit  celuyqui  le  prit  y 
é  jûuoir  Vne  erreur  en  Vef^rit^ 
\  Plus  aimable  que  la  Sageffe. 
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FLORE.        ^ 

il/(f3  Parterres  délicieux^ 
Offrent  vn  Efmdil  à  njos  yeux  y 
^e  feiil  voflrc  beau  teint  ejgale  : 
L*  Aurore  le  fait  parps  pleurs  ; 
Afais  le  Serpent  efl  fous  les  Fleurs  y 
Et  l'atteinte  en  efl  bien  fatale. 

Si  cela  cft  ,  dit  la  Sultane  en  fous- 
riant,  il  ne  faut  ni  manger  ces  Fruits, 
ni  fencir  ces  Fleurs  ;  &  ces  Diuinitcz 
font  bien  charitables ,  de  nous  aucr- 
tir  du  péril  que  nous  courions:  &  de 
nous  fauuerpar  là  d  vne  fi  dangercu- 
fc  cmbufcadc.  A  ces  mots  ils  entrè- 
rent tous  dans  cette  Sale ,  où  ils  trou- 
uercnt  vne  fuperbeCoUation  dcFruits 
&  de  Confitures ,  méfiées  de  Fleurs  : 
ou  la  magnificence  &  la  propreté 
difputoient  le  prix  fans  l'emporter, 
eftans     efgalemcnt    incomparables. 

Mais 
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Mais  lors  que  toute  cette  belle  Trou^ 
pc  fc  futaffifc  fur  des  Sièges  de  Ga- 
zon ,  à  Tentour  de  ces  Fruits  &  de 
ces  Confitures  ;  les  trois  Diuinitez 
des  lardins ,  recommencèrent  de 
chanter  >  &  continuèrent  tant  que 
le  repas  dura  :  la  première  de  leurs 
Chanfons ,  difant,  ce  me  fembic,  de 
cette  forte. 

C  H  A  N  S  O  N.. 

O  gloire  de  nojlre  Empire , 

Doux   ZephirCy 
Voile  a  lentaur  de  ces  lieux  : 
Et  fi  ta  hoHche  fi)iipire  y 
§lue  cefoit  pour  ces  beaux  yeux. 
Ouy  ,  Flore  te  le  pardonne  y 
Et  te  donney 
Le  congé,  d'ejlre  inconjlant: 
Car  l  Email  de  Ja  Couronne, 
Brillant  moins  ne  plaiji  pas  tant, 
3.  Partie  O 
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Prés  de  ces  rares  MerueiRes  , 

Comme  Abeilles  y 
Amours ,  Vo//c:^  k  l'emour  : 
Car  fur  ces  Rofes  vermeilles^ 
Efi  le  Throfne  de  l Amour, 

D\n  Ji  beau  feu  vient  la  flamCy 
Dont  Vne  Ame^ 
Se  brûle  éternellement: 
et  le  Phœnix  romj^t  fatrame^ 
Dans  njn  moindre  embrasement. 
Dans  la  Grotte  reculée^ 
Ou  Pelée, 
De  Thetîs  fut  le  Vainqueur^ 
9^ oins  belle  &  moins  fignalee , 
Fut  celle  qui  prit  f>n   cœur. 
Non  cette  Troupe  DiuinCy 
Pour  la  mine , 
N'eut  rien  dejî  glorieux  ; 
Ni  dans  la  beauté  Marine , 
Ni  dans  la  beauté  des  Cieux. 

Le  dernier  Couplet  de  cette  Chan- 
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fon  cftant  reuenu  en  la  mémoire 
de  quclquVn  de  cette  belle  Troupe, 
à  la  fin  de  ce  repas ,  y  remit  en  mef- 
me  temps  le  nom  &c  les  auantures 
de  toutes  cesDeeflcs  qui  furent  aux 
Nopces  de  Pelée  &c  de  Thetis:{î 
bien  que  retraçant  en  leur  fouuenir 
toutes  leurs  bonnes  fortunes  &  tous 
leurs  malheurs  5  cela  donna  lieu  à 
la  Reine ,  de  demander  à  toute  la 
Compagnie  ,  lequel  on  croyoic  qui 
donnoit  le  plus  d'amour  ou  des  ris> 
ou  des  pleurs  d'vne  fort  belle  Pcr- 
fonnc  ?  Pour  moy  ,  dit  le  Roy,  ic 
fuis  perfuadé  que  les  leux,  les  Ris, 
&  les  Amours ,  doiuent  eftte  infepa- 
rables  :  &  qu'ils  font  beaucoup  mieux 
cnfemble ,  que  ne  le  peuuenr  efltc 
les  pleurs,  les  pleintcs ,  les  foûpirs, 
les  fanglots,  les  cris,  &  Tamour. 
En  effet,  pourfuiuit-il ,  comme  ces 
derniers  font  plus  propres  à  infpi- 
rer   de  la  pitié  que  lc5  autres  ,    les 
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autres    aufli    infpircnc  plus   facile- 
mène  de  1  amour  que  ne  font  ceux- 
cy.    La  trifteflc  reflerrc  le  cœur  ,  & 
la  ioye  Touure,*  les  larmes  infpirent 
de  la  compaflîon  &  du  refpe6l,  & 
le  rire  peut  infpirer  beaucoup  mieux 
de  Tamour  &   du  plaifir.    Comme 
nous  (ommes  bien  alfurez ,  que  cette 
belle  Affligée  qui  pleure,  ne  pleure 
pas  pour  nous,  il  arriue  ordinaire- 
ment que  nous  prenons  peu  de  parc 
aux  pleintes  qu  elle  pouffe ,  &  aux 
pleurs  qu'elle  verfc  :  &  que  nous  ne 
îuy  accordons  qu  vn  fimple   fenti- 
ment   de  pitié.     Mais   il  n'en  eft 
pas   de  mefme  de   ces  belles    en- 
jouées, de    qui  l'humeur  gayc    & 
brillante,  eft  Tame  &  le   diuertiffe- 
mcnt  des  Compagnies  où  elles  font: 
car  comme  tout  le  monde  fe  flatte 
aifementjchacun  croit  aifément  aufïi 
cftre  la  caufe  de  cette  agréable  ioye, 
que  Ton  voit  briller  dans  leurs  yeux. 
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cfclatter  fur  leur  vifagc  ,  &:fe  mcfler 
à  tous  leurs  difcours  :  de  forte  que 
n'cftant  rien  fi  propre  à  faire  aimer, 
que  la  créance  d*ell:re  aime  j  il  s'en- 
fuit ncceifairement  ,  que  les  ris 
dVne  belle  Dame  ,  donnent  plus 
aifément  de  l'amour  que  fes  pleurs. 
Puis  que  V.  M>  luy  repondit  Abin- 
darrays,  ne  trouue  pas  incompati- 
bles le  refpeâ:  que  nous  luy  deuons, 
&  la  liberté  que  nous  ofons  pren- 
dre de  luy  dire  nos  fentimens,  quoy 
qu'ils  ne  foicnt  pas  conformes  aux 
fiens  ;  elle  me  permettra,,  s'il  luy 
plaift,  de  luy  auoiier  ,  que  mon^ 
opinion  n  cft  pas  la  fienne  :  &  de 
Uiy  defcouurir  ce  qui  me  donne  la 
hardiefle  dofcr  faire  Bande  à  part, 
&de  ne  fuivre  pas  mon  Maiftrc.  Il 
me  femble  donc  ,  Seigneur,  que  ces 
belles  Efvaporécs  qui  brillent  tou- 
jours -,  qui  parlent  toufiours  j  qui 
lient  toufiours  j  &  qui  portent  tou- 
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jours  la  ioyc  aucc  elles  -,  n'ayant  ia- 
inais   gucrcs  de  deiTcin  déterminé, 
n'infpirent  iamais  giiercs  non  plus 
de  paffion  déterminée.    On  fe  plaift 
à  les  voir  5  comme  on  fe  plaift  à  voir 
vn  beau  Parterre,  vne  belle  Fon- 
taine, vnc  belle  Prairie,  vne  belle 
Riuiere,  vnc  belle  Forcft,dc  beaux 
Rochers,  vn  beau  Soir  ,  ou  vn  beau 
Matin  :  mais  non  plus  que  tout  cela, 
lagreable  emportement  de  ces  rieu- 
fôs  éternelles,  ne  donne  gueres  d'à- 
nioûr:  &  comme  Ton  Içait  qu'elles 
ne  cherchent  qu  à  fe  diuertir ,  &  qu  à 
diuertir  les  autres   ;  &  comme  Ton 
n'ignore  pas  que  par  leur  tempc- 
rammcnt,  elles  font  incapables  d'va 
attachement  folide  ,   &  qu'elles  en 
fcroient   mefme  cmbarraflces  ;  Ton 
ne  leur  fait  trouuer  que  ce  qu'elles 
cherchent j  Tonne  leur  fait  point 
trouuer  ce  qu'elles  ne  veulent   pas 
rencontrer;  elles  veulent  faire  rire. 
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&  Ton  rit;  elles  ne  veulent  faire  que 
cela  5  &  Ton  ne  fait  pas  autre  cho- 
fc  -,  elles  n'aiment  rien ,  &  Ton  ne  les 
aime  pas  plus  qu  elles  aiment.   Mais, 
Seigneur,  il  n*cn  va  pas  ainfide  ces 
aimables  melancoliques,cie  ces  char- 
mantes refveufes ,  qui  ont  tant   de 
grâce    à  verfer  des   pleurs.    Leurs 
larmes  font   des   Perles    precieufcs, 
que  Ton  eftime  plus  que  celles  de 
rOrient ,  &  plus  que  tous  les  Dia- 
mans  du  Monde  :  le  beau  fombre  de 
leur  douleur  &  de  leurs  foûpirs,  paf- 
fe  infenfiblement  des  yeux  &  des 
oreilles  au  cœur ,   &  y  fait  entrer 
l'Amour  aueque  luy.    La  pitic  dif- 
pofc  ce   cœur  à  vne  autre  paflion  : 
elle  le  conduit  imperceptiblement 
de  la  compaffion  à  Tamitic,  &  de 
Tamitic  à  l'amour;   par  vne  pente 
necclTaire,  où  Tame  ne  fe  peut  re- 
tenir, &  où  elle  s'abandonne  aue- 
ques  ioye ,  au  milieu  mefme  de  la 
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douleur.  D'ailleurs  ,  comme  Ton 
fçait  que  le  tempcramment  melaa- 
colique ,  cft  aufîî  propre  à  conce- 
uoir  vne  paffion  tendre  qu'à  Tinf- 
pirer  ;  &  qu'au  contraire  y  perfon- 
ne  n'ignore,  que  ces  enjouées  dont 
nous  parlons ,  n'en  reçoiucrtt  noa 
plus  quelles  en  donnent,  &  quel- 
les font  abfolument  incapables  d'en 
reccuoir  comme  d'en  donner  j  ie 
conclus,  ce  me  fcmble  auequesrai- 
fon,  que  les  ris  dVne  belle  Perfon- 
ne ,  font  beaucoup  moins  cngageans  1 
que  Tes  pleurs.  N*en  dcplaife  à  la< 
Philofophie  d'Abindarrays ,  dit  tout 
bas  le  feint  Ramire  au  feint  Léonce, 
ie  ne  fuis  point  de  fon  opinion  :  &C 
ie  tiens  que  TAmour  cft  vn  Enfant 
qui  doit  toufiours  rire  ,  &  qui  n'a 
pas  bonne  grâce  à  pleurer,  le  me 
doutois  bien,  luy  repartit  Ponce  de 
Léon,  que  l'enjoUé  Ducdel'Infan- 
tadc ,  ne  feroit  pas  pour  la  Beauté 
trifterôc  ie  nauois  pas  de  peine  a  de-' 
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uincr,luy  répliqua  Dom  AIuarG> 
que  le  graueComtc  dcPcgnafialnc 
fcroit  pas  pour  la  gaye  :  car  rcftimc 
vient  delà  reflemblancc  ;  &  rien  ne 
luy  rcITcmble  moins  que  ce  quin  eft 
pas  fcrieux.  Pour  moy ,  die  alors  la 
Sultane  ,  fi  i'cfcoute  mon  inclina- 
tion naturelle,  ie  me  declareray  pour 
la  mélancolique  :  &  moy  fi  iefcou- 
te  la  mienne  ,  reprit  Fatime,ie  feray 
triompher  la  gaye  de  la  triftc  :  car 
ie  m*y  fens  vnc  merueilleufe  difpo- 
fition.  Tay  fi  peu  connu  Tvfage  des 
larmes  ,  dit  la  ficre  Semahis ,  que  ic 
n'en  conçois  pas  la  puifTance:  &ic 
connois  fi  bien  la  tendreffc,  dit  la 
fage  PrincefTe  Morayma  ,  que  ic  ne 
puis  en  ignorer  le  pouuoir.  Pour 
moy  ,  adioufta  Cadige ,  fi  ie  ne 
donne  de  Tamour  qu'en  pleurant, 
ie  n'en  donneray  de  ma  vie.  Mal- 
heur à  ceux  qui  aiment  vne  Dame 
dcvQftrehumcurJuy  repartit  Amatj 
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car  l'on  cft  fort  cxpofé  à  pleurer, 
quand  on  aime  celles  qui  rient  tou- 
jours. En  effet,  dit  alors  Zayde,  la 
pitié  &  la  ioyc  ne  vont  gueres  cn- 
fcmblc  :  &  il  eft  bien  plus  ordinaire 
d  y  voir  la  mélancolie  &  l'amour. 
Du  moins  fçay-ic  bien,  dit  Zays% 
queic  naimerois  pas  toufiours,  ûic 
voyois  toufiours  rire  ;  &  que  lame 
pailionncc,  ne  fe  trouue  pas  aucç 
vnefprit  qui  neft  point  paifionné; 
Vous  ne  fongez  pas  à  ce  que  vous 
dites, luy  repartit  le  PrinceMouffatcar 
la  ioye  cft  vne  paffion  auffi  bien  que 
la  trifteflc  :  &  ic  ne  comprcns  pas 
pourquoy  vous  la  voulez  retrancher 
du  nombre  des  paflîons.  Mais  vous-, 
mcfme  ,  Seigneur,  luy  dit  Zelime,! 
la  connoiffez- vous  âflez  ,  pour  vous 
ineflcrde  la  deffinir  ?  &  peut-  on  bien 
deffinir,  ce  que  Ton  connoift  fi  peu  ? 
Il  s'en  alloit  luy  repondre,  lors  que 
le  Roy,  la  Sultane,  &  toute  la  CourJ 
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c  Icucrcnt:  &  qu'ils  recommence- 
ent  de  fe  promener  dans  le  premier 
les  lardins  :  pendant   que  la   nuit 
omboic  du  Ciel ,  auec  la    fombrc 
:larté  de  la  Lune  &   des  Eftoiles. 
Vlais  infenfiblemcnt,  ce  Prince  cf- 
oignant  Almahide  de  quelques  pas, 
durefte  de  la  Compagnie,  commen- 
ça de  luy  parler  bas  à  Toreille   :  de 
après  auoir  poufle  vn  profond  foû- 
pir;  ie  ne  fçay.  Madame  ,  luy  dit- 
il  ,    comment  vous  vous  déclarez 
pour  les  mélancoliques  ,  &  contre 
moy  qui  le  fuis  touuours  i  car  il  me 
femble  que  fî  les  triftes  vous  plaifent, 
ie  dcvrois  ncvous  déplaire  pas.  Sei- 
gneur ,  luy    refpondit-  elle  ,    ceux 
dont  le  mal  eft  volontaire,  ne  font 
pas  à  pleindre  :  &  quand  on  fc  le  fait 
foy-mefmc,  Ton  n'en  peut  accufer 
perfonne  ,  &  Ion  ne  peut  s'en  pren- 
dre qu'à  foy.    Mais  ic  ne  fuis  pas  en 
ces  termes ,  luy  répliqua- t'il  :  &  Ci 
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vous  vouliez  aufïi  peu  mon  ma 
que  ic  le  veux,  ma  fortune  feroij 
aufli  bonne  que  ic  la  trouuc  mau-î 
uaife:  &  au  lieu  que  iay  tout  à 
craindre  ,  ie  n  aurois  plus  rien  à  dc-î 
firer.  lime  femble  pourtant,  Sei- 
gneur, reprit-elle,  que  ic  nay  rien 
oublié  de  tour  ce  qui  pouuoit  feruir 
a  rcftablir  voftre  repos  :  ou  plufloft 
à  acheuer  de  le  deftruire ,  adioufta- 
l'il  :  &c*ell  pour  cette  dernière  cho- 
fe,queffed:iuementvous  n'auez  rien 
oublie.  Mais, Seigneur,  pourfuiuit 
la  Sultane,  la  franchife  donti'ayvfc, 
meritoit  pluftoft  des  loiianges  que 
des  reproches ,  &  moins  des  plein- 
tcsque  des  remercimens.  Elleaeftc 
trop  excclTiuc,  luy  repartit  ce  Prin- 
ce :  &  vn  peu  moins  de  fincerité  , 
auroit  rendu  mon  mal  plus  fuporta- 
ble,  &  voftre  procédé  vn  peu  plus 
humain.  le  et oyois  pourtant ,  Sei-< 
gneur ,  reprit  la  Sultane ,  auoir  fait 
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certaines  chofcs ,  qui  ne  vous  de- 
^uroicnt  pas  permettre  de  douter  du 
^zcle  que  i*ay  pour  voftre  feruicc: 
&  en  auoir  fouffcrt  quelques  autres , 
'qui  ne  vous  deuroient  pas  laifler  la 
liberté  de  douter  du  zcle  que  i  ay 
pourluy.  Auffi  n'en  doutay  iepas, 
luy  repliqua-t*il,  mais  vous  n'eftes  pas 
moins  mauuaife  MaiftrefTe  que  bon- 
ne Suiette  :  &i*aymcrois  mieux  cftrc 
Efclaue  heureux  5  que  Monarque  in- 
fortune. C'cft  aulli  pour  cela ,  luy 
repartit-elle ,  que  i'ay  fait  tant  de 
chofes  difficiles  :  &  fi  vous  n'eftes 
pas  heureux  Monarque ,  voftre  Ma- 
icfté  fçait  bien  qu'il  ne  tient  nulle- 
ment à  moy.  Hclas  à  qui  donc  ?  luy 
demanda  ce  Prince  amoureux,  vous 
qui  dVne  feule  parole  pourriez  ren- 
dre ma  félicite  parfaite ,  &  voftre 
bon-heur  accomply.  Ha  pour  ce 
dernier, luy  répliqua  cette  conftan- 
tc  Pcrfonnc ,  il  n'y  a  que  moy  feule 
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qui  fçachc  ce  qui  pourroic  fairck 
bon-heur  dont  vous  parlez  :  &  vtj 
àfTurcz  bien   hardiment  ,  ce    ci 
vous  fçaucz  auec  fi  peu  de  cercii 
de.  Pleuft  au  Ciel,  adioufta  le  Rw 
de  Grenade  ,  que  ic  n'ignoraflc  ni; 
plus  qui  font  ces  deux  Vainque  rs 
du  Carroufcl  &  des  Taureaux! Se 
que  du  moins  pour  cela ,  ie    pue 
effcre  de  voftrc  confidence.      Vci 
ne  fçauriez  eftre  le  Confident  d'u 
fecret  que  ie  ne  fçay  pas,  luy   n- 
pondit  Almahide  :  mais  quand  i*n 
ferois  mieux  inftruite  (  pourfijiu- 
clle  en  fous-riant  maUcieufcmen) 
en  riiumeur    où  ie  vous    voy ,  c 
ne  vous  mcttrois  pas  de  mon  Co  • 
leil.    le  ne  vous  mcttray  donc  ps 
du  mien  5  fur  ce  que  i'ay  à  refoud: 
là  deflus,  reprit  le  Roy  :  &  ie  i; 
vous  confulteray  pas  fur  vne  ch(- 
fe  ,  où  aparemment  voitre   confd 
fcioit  fi  peu  fidelle.  Confultcz  dor: 
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îèulcmcnt  la  raifon  &  voflrc  vcrta, 
uy  repartit  la  Reine.    Tefcoutcray 
luftoft  mon  dcfefpoir  &  mon  a- 
nour,  luy  répliqua  le  Roy  :  &  com- 
me ic  n  obtiens  rien  de   vous ,   ic 
c    vous  dois  rien   accorder,   qui 
regarde  cette  matière.   A  ces  mots, 
.c  feint   Ramirc   fc    pencha    con- 
tre  Toreille    du   feint  Léonce  ;  Se 
ïay  parlant  bas  en  riant  ;  ces  dif- 
' putes  publiques,  luy  dit-il  en  bran- 
lant la  tefte  ,  me  plaifcnt  beaucoup 
dauantagc,  que  ces    conuerfarions 
particulières  :  &c  iamais  les    Dialo- 
gues ne  furent  moins  demongouft, 
qu'ils  le  font   en    cette    occafîon. 
Ils  ne  me  font  gueres  plus  agréables 
qu  a  vous ,  luy  refpondit  Ponce  de 
Léon  :  &    fî  i  eftois  le  Maillrc  de 
rcloquencc  ,  ic  les  en  bannirois  ab- 
folument-      Voila  qui  eft  affez  ga-- 
lamment  dit   pour  vn  graue ,  lily 
répliqua  Dom  Aluarc:  &  pour  peu 
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que  nous  demeurions  encotes  cr 
{cmblejvoftrc  (erieux  s'appriuoifera 
&  vous   me   déroberez  infcnfible 
ment  toute  ma  pUifanteric.  Ils  n  ci 
purent  pas  dire  plus  que  cela  jparc( 
quarinftantmefmc  toute  cette  bel 
le  Troupe  fe  retrouua  dans  le  mefmc 
Salon  où  elle  auoit   difnc  :  qu  clic 
vit  (i  bien  efclairé ,  &  le  couuert  mii 
auec  tant  de  magnificence  3   que  h 
fécond  repas  furpaiTa  encore  le  pre- 
mier. Mais  tant  qu'il  dura,  vnc  des 
Filles  de  la  Reine,  qui  chantoit  ad- 
mirablement  bien  ,  fouftenant    fa 
voix  de  rharmonic  dVn  Tuorbe  a  la 
Morelque,  quelle  fçauoit  fort  bien 
toucher  *,  entretint  cette   grande  & 
illuttre  Compagnie  par  vnlong  Ré- 
cit :  où  tout  ce   que  la  Mufique  a 
de  plus  tendre  5  de  plus  touchant, 
de  plus    pafTionnc ,  fut   heureufc 
ment  mis  en  pratique.   Et  comm 
les  paroles  n*eftoicnt   pas    moin 

amou:: 
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amourcufcs  que  l'Air,  quoy  que  fcs 
varictcz  fufifcnt  mcrucilleufes  j  & 
que  cette  Elégie  faifoit  parler  vnc 
femme  ,  parce  que  c  cftoit  vue  fem- 
me qui  chantoit ,  ce  qui  rcndoit 
la  chofe  plus  naturelle,  &  de  beau- 
coup meilleure  grâce  ;  i*ay  creû 
qu'elle  ne  déplairoitpas  auxLedeurs, 
&  que  fa  longueur  ne  leur  feroit  pas 
plus  importune  ,qu  elle  le  fut  à  cette 
illuftrc  Aflemblce ,  qui  l'efcouta  a- 
laec  plaifîr.  Voicy  donc  quelle  elle 
cftoit.  ; 

ELEGIE.  * 

VOus  fit  fçaue:^^'  P^^'^  ^^  "'** 
ame  y 
Faible  Raifort  moins  forte  tjue  ma  flamCy 
'"  JV'o/îpo/è;^  plus  Voî  confeils  rigoureuxy 
I  :  jiux  doux  tranj^orts  à\n  ejj^nt  amoureux: 
'  3.  Partie.  P 
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Vojlre  remcde  ejl  hon^  ^  fecourahle 
}\/{ais  que  peut-il  contre  Vn  mal  incurable  ? 
Contente:^-Vous ,  Voulant  me  fecourir^ 
De  le  cacher^  fans  le  vouloir  guérir. 
Et  Vous  mon  cœur  ^ni  fouffre"^  feul    la 

peine. 
Du  beau  péché  des  regards  deQlimene^ 
Vous  feul  Tefmoîn  de  ce  crime  fecret, 
Seul  Confident^  (^  fi  délie  y  @r  dijcret  y 
Garde:(^    Vous   bien ,    en    vous    laiffant 

f kr prendre  j 
De  me  trahir  en  faueur  de  X^leandre  : 
Couure:<^  le  Feu  qui  me  brûle  en  ce  iour^ 
Et  que  luy- me  fine  ignore  mon  amour. 
A4ais  le  peut  il  5*  i  en  finis  inquiétée  y 
Car  cefi  pour  luy  que  vous  m'aueT^quitéej 
Et  malgré  rr^oj^ie  le  connois  fiort  bien  y   j 
Son  interefl  ï emporte  fiur  le  mien.  I 

^uefî  deuenu  ,  par  le  Trait  qui  Vohs\ 

blejje. 
Ce  noble  orgueil  qui  fie  change  enfioiblejfiefi 
Et  que  deuient  cette  noble  fierté  ^ 
Qui  combattoit  pour  Vofire  liberté} 
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'-{a  len  rongis  l  elle  a  mis  has  les  armes  : 
"^our  refijler ,  elle  a  Veu  trop  de  charmes: 
1t  cefl  affe^s^ ,  lors  que  ton  perd  fan  cœur  , 
De  bien  cacher  la  viéJoire  au  l^ainqueuri 
De  defroher  le  Triomphe  à  fa  gloire  j 
Et  d'arrejler  le  cours  de  fa  viéloire. 
Ouy^ceflaffc:^)  &  quand  on  cède  atnjty 
2e  caur  vaincu  ,  par  là  triomphe  aufi. 
AimeX^le  doncy  mais  faites  qudtignorei 
Auecdes  Fehy  paroifp'Z^lihre  encore '^ 
Qouure:(^les  hien,  ces  Fers  délicieux  ; 
N'en  faites  pas  vn  Trophée  à  fes  yeux  ; 
Et  de  lobiet  que  mon  ame  contemple^ 
Gardc:^  limage ,  ^  ferme:^  bien  fon 

Temple. 
Figure:^-Vous  ce  port  noble  (^  charmant^ 
Tel  que  Venus  le  ijitenjon  j4mant'^ 
Son  air  aisé  y  fa  taille  auantageufe  j 
Tous  Ces  traits  beaux ,  (^  fa  rencontre 

heureufe-y 
Sa  bonne  mine  y   &  la  mefme  douceur  y 
^ue  Chypre  vit  en  l aimable  Chajfeur.  ^ 
Retrace^  bien  le  mérite Ji  rare. 

Pi; 
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^i  du  commun  de  fi  loin  le  fi  pare 'j 
^Ht  le  mettant  au  deffius  des  Mortels  , 
fait  voir  des  Dieux  moindres  fiur  nos 

autels: 
Et  par  qui  Fame^  heureufiment  vaincue. 
Aime  fa  mort ,  ^  la  main  qui  la  tue, 
Figure:^'Vous  fon  grand  ftj  bel efj^rit  ; 
Qe  tour  galant  ,  quil  a  quand  il  eficrit] 
Et  de  la  Voix  la  puijfitnce  infinie  , 
Lors  que  fon  Lut  fait  gémir  r  harmonie 
Et  par  des  tons  trijles  &  languijfitns^ 
Infhireaux  cœurs  mille  charmes  vuiJJanSi 
Figure^  vous  la  haute  connoijfitncey 
€^'il  a  fiçeu  ioindre  a  fheureufi  naiffance; 
Et  les  beaux  Arts^  ou  fin  ef^rit  fiçauanr^ 
Deuance  tout^  &*  Voile  plus  auant. 
Peigne:^'Vous  bien  fin  ame  grande  &  beUé^ 
Dont  la  hauteur  voit  tout  au  dejjous  délie; 
^uifiuitl1rIonneHr\qui  marche  fur  fies  pas  y 
Et  qui  iamais  ne  conçoit  rien  de  bas. 
Puis  défie  ndant  du  grand  à  F  agréable , 
T^ous  le  Verre:(^  également  aimable  j 
Exafl,foigncHx^ciuil^O*  libéral  \ 
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Toujtôurs  charmant ,  &  toufours  fans 

efgal. 
Quejî  quelquvn  veut  dire  que  fon  ame , 
A^^  brûle  pas  de  fa  première  ^ame  ^ 
Refjfonde'^  luy  quil  neji  pas  important; 
Qu'il  a  change^  fans  mil  foit  tnconjlanti 
^ue  tout  cela  na  rien  eu  de  blajmahle  ; 
Et  qu  aimant  bien  ,    il  en  ejl  plus   ai- 
mable. 
Que  ce  qu  il  fit  pour  l  infidélité  , 
U  le  fera  pour  nojlre  fermeté  y 
Qj^e  par    l'exemple  il  faut  quon  U  rr-' 

tienne  y 
?/■  que  ma  foy  maffure  de  la  penne. 
Mais  qui  pourrait  m' entendre  fans    le 

Voir  ? 
Nivoir fes yeuxyfans  fenttr  leurpouuoir  ? 
Ni  les  aimer  yfans  acquérir  ta  haine , 
O  trop  fèn/ïble y  çjr  trop foibleClimenet 
Et  cependant ,  importune  raifbnj 
^ene  veux  point  de  cette  guerifon: 
Et  quelque  bien  que  Ion  me  perfuade, 
Otty ,  taime  mieux  ejlre  toufiours  malade^, 

P  iij 
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le  reuiens  donc  a  vous ,  mon  trifle  cceur\ 
^uijans  chercher  U  haine  du  J^ainaueur 
^far  cent  dejtrs  ,  dont  l'ardeur  efl  extrême^ 
Laime:^  toujiours ,  &  Voule:^  quil  noué 

aime: 
Et  le  Voule:(^  mejme  fi  fortement 
^ue  Von  voit  hien  que  ceji  infiniment 
Souuent pourtant^  accablé  de  Vos  Chaifines^ 
Vous  aue:^  cru  vouloir  finir  Vos  peines  | 
Vous  aue:^  cru  n  aimer  plus  Voflre  ennuyi 
Et  le  quitter  en  m'ejloignant  de  luy. 
Ouy  j  mille  fois  ,  dans  Vn  lieu  folitaire. 
Vous  m*aue:^fait^^  refver^^J  me  taire] 
Et  m*drrefler  au  murmure  de  leau^ 
Pour  m* arracher  de  cet  ohiet  fiheau. 
Mais  iufieCicll  cefi  tenter  l  impoJïihle\ 
Vaime  par  tout]  par  tout  ie  fuis fenfihle\ 
Et  mon  efprit  nen  ejl  iamais  diflrait^ 
Car  lay    partout  mon  cœur    g/    fin 

Portrait. 
Ouy  5  lay  partout  limage  de  Cleandre^ 
Vame  enchantée  a  peine  k  s'en  déprendre  ; 
€n  luy  tout  plaifl  -,  fans  luy  ïay  milh 

maux  y 
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/4ux  plus  parfaits  te  trouue  centdeffkuts* 
Et  comparant  fes  vertus  &   leurs  vices  - 
A  ce  Héros  ie  faits  des  Sacrifices  : 
Et  vous ,  mon  cœur ,  qui  brule:^  nuit  (^^ 
p     iour^ 
Eftes  alors  ViSlïme  de  V  Amour. 
De  fies  Riuaux  ie  mèprifie  les  larmes  ; 
Leur  agrément  pour  moj  na  point   de 

charmes  ; 
Et  mon  e  f} rit  f  délie  &  généreux , 
Pour  Vn  content  ^  a  fiait  cent  malheureux. 
En  vain^  Raifion  ,  Voulant  leur  rendre 

ofifice  ^ 
J^oHs  combatte:;^  vne  telle  iniujîice  : 
V^ojlre  dificours  attaque  fioihlement  y 
Ej  pour  Cleandre  on  combat  fiortement. 
Vous  trduaille:^  fieulement  pour  fia  gloire  i 
De  ce  Combat  y  refiulte  Ça  viftoire\ 
Contre  Cleandre  aucun  ne  peut  tenir  \ 
Thirfis  luy  mefine  enfin  s'ejlveu  bannir'i 
Et  tous  fies  pleurs  ne  pouuant  le  défiendre^ 
le  l'ay  fiait  Vaincre  à  ï aimable  Cleandre  y 
le  ïay  fiait  Vaincre  ^  après  ïauoir  vaincu> 

P  liij 
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Heureux  \  helas^  s'il  auoit  moins  Vefmi 
Etjîja  mort  deuançant  Jk  défaite  ^ 
Eufi  emporté  /on  ame  fatisfaite  \ 
Et  leufi  Jauué  de  cet  horril^le  mal  y 
De  "voir  ainfi préférer  fon  Riual. 
jMais  quelque  grand  que  fuflce  mal  ex^ 

treme , 
Tauois  heÇoin  de  mojy^  contre  moy-mefmez 
Apres  duoir  perdu  ma  liberté , 
J^ouldnt  fauuer  toute  ma  pureté  y 
Voulant  fauuer  toute  mon  innocence  y 
Vay  regardé  mon  devoir  ^  ma  naijfancey  . 
Le  précipice  où  l* Amour  nous  conduit  -y 
U inquiétude  y  &  tout  ce  qui  la  fuit  j 
Le  changement ,  la  trahi  fon  plus  noire'y 
Les  bruits  fafcheux  qui  terniffent  la gloirey  i 
Et  par  la  peur  y  mon  efhrit  combattu  , 
A  marché  ferme  ,  en  Cuiuant  la  Vertus 
En  a  conn%  le  prix  (g^  le  mérite  \ 
V égarement  de  celle  qui  la  quitte } 
Et  Rattachant  à  fon  ombre  ^à  Ces  pas , 
hJ*a  plus  eu  dyeux^quepourfes  feuls  apasz 
Et  s'impofant  vne  Loy  légitime  y 
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D'vnfeu  tout  pur  ^  vous  a  fait  la  viSîme-y 
Cœur  embrasé  par  tHoneur^par  l  Amour  y 
Deux  fiers  Tyrans  qui  régnent  tour  a  tour  y 
D eux fiersTyrds fous  qui  laTerrc  tremble j 
Et  quijouuent  tyrannifent  enfemble. 
Jpres  diioir  (  o  fafcheux  fouueniri  ) 
Caché  VAmour^fans  le  pouuotrbanniry 
Âpres  lauoir  renferme  dans  mon  ame  y 
Cleandre ,  helas  \  en  defcouurit  U  flame  : 
Et  confondant  (^  nos  maux  y  &  nos  biens , 
Il  ^it  mes  feux  y  en  me  montrant  les  fiens-y 
Et  cet  adroit  y  dont  Vous  fufies  la  proye  y 
Connut  fa  frife ,  &  ï amour  par  la  ioye, 
D\nfeùfi  vif  y  il  aperceut  l'éclat  : 
La  pafïion  na  rien  de  délicat  ; 
Kien  de  fi  fin  y  de  fi  doux  y  de  fi  tendre  y 
Que  Vous  neufsteXa  F infiat pourCleandre. 
Sa  Volonté  regloit  tous  Vos  defirs  j 
Ses  petits  foins  ^faifoietVos  grands  plaifirs  y 
^Ui  le  blafinoit ,  aqueroit  njofire  haine  y 
Qui  le  loiioit ,  ùlaijoitfort  a  Climene  ; 
Les  lieux  aime^^ ,  où  te  lepenfois  ruoiry 
Vom  remj^Ujfoient  de  platfir  (^  d'efpoiri 
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Et  fans  changer  d'obiet  ni  de  matière , 
Cleandre  enfiny  moccu^oit  toute  entière. 
Oujy  tout  Jans  luy  rnefloit  indijjirent  > 
^mans^  Amis ,  ^  Parente^  &  Parent  : 
£r  la  grandeur  qui  vient  de  la  Fortune  ^ 
Sans  luy^  mon  cœur ,  vous  ejloit  importune'^ 
Sans  luy  le  Sceptre  eufi  efté  fans  appas; 
Sans  luy  le  Throjne  eufi  encor  efié  bas  ; 
Et  la  Couronne  y  auec  toute  ja  pompe , 
^uoy  quelleplaife ,  aujii  bien  quelle  trope\ 
Que  fan  efclat  promette  Vn  grand  plaifr  ] 
Sans  luy  n  eufi  pu  Vous  confier  Vn  àefir* 
De  tout  cela ,  venant  donc  a  connaifire  , 
QuvneMaifireffe  alloit  auoir  vnMaifirCy 
Et  quau  de  là  d'vn  amour  éternel , 
Il  ri  eH plus  rien  qui  ne  fi it  criminel  y 
Jln^efiplus  rien  que  r  Honneur  fie  promette; 
llfiefiplus  rien  que  la  njertu  permette; 
Sans  hefiterj  (y  fans  plus  dificourir^ 
le  refiolus  de  vaincre  ou  de  mourir. 
Ouy  5  malgré  Vous^  de  puijfiance  abfioluè\ 
A  m'en  vriuerïen  me  vit  refiolue  : 
le  le  juray  ;  mais  en  faifant  ces  hoix  ^ 
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le  le  voulus  encor  Voir  vnefois. 
Ha  pour  combattre  vn  jî  fort  auerjaire  y 
^e  ma  vertu  me  deuint  necejjaire  i 
Qj4e  i  ejiois  foihle ,  ç^r  qtitl  ejioit puifjànîl 
^ue  te  me  vy  dans  vn  péril  prejptnt  l 
le  le  connus  \  ie  vis  le  précipice  j  ' 

Et  la  Raifon  m' eflant  toufiours propice ^ 
Mefitconnoijtre  ,  en  ch  heureux  moment  ^ 
Tout  le  danger  de  mon  emportement, 
^encore  Vn  pas  m'expojoità  ma  perte  \ 
Et  ma  foihle fje  ejlant  mieux  defcouuerte^ 
l'en  pris  ma  force ,  &  vainquis  enfuyant^ 
^inJîûuvnTraityOuquvnTorret  bruyat. 
OuyJoujlenu  de  IHonneur^  de  laGloirey 
Aï  on  trijîe  cœur^  ojous  eu  fie  s  U  viBoire  : 
Ou  pour  le  moins  ^efuitant  le  danger^ 
Changeant  de  lieux^vous  voulûtes  changer. 
Alais  cejî  en  vain  quel'o  croit  par  l'abpnce^ 
D'vnjî grand  feu^  Vaincre  la  violence: 
Etcefl  ajp^ ,  après  mille  combats  y 
Dagir  Jî  bien  quelle  n augmente  pas  \ 
Et  cejl  ajp:^  de  ne  voir  plus  Cleandrey 
L'aimant  encor  d'vne  amitié  Jt  tendre. 
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O  quil  eft  dur  !  mais  ilfatit  déformais  y 
L'aimer  toujtours y  Q;/  ne  le  ^oir  iamais^ 

A  peine  cette  fçauante  Muficien- 
ne  eut-elle  achcuc  ce  Récit ,  que  le 
Roy  fc  penchant  vers  Toreille  de  la 
feinte  Sultane  ;  ie  crains  bien  ,  Ma- 
dame ,  luy  dit'il,  que  vous  ne  pre- 
niez de  voftre  vie ,  la  gencreufe  re- 
folution  que  prit  cette  Amante  paf- 
fîonnce  :  &c  que  vous  ne  vciiilliez 
toujours  voirceluy  que  ie  voudrons 
bien  que  vous  ne  vifliez  point  du 
tout.  Mais  Seigneur,  luy  refpondit 
Almahide  en  riant  >  fi  ie  Taimois 
toufiours ,  quand  ie  ne  le  verrois 
point  du  tout ,  vous  n'y  gagneriez 
pas  grand  chofe  :  Se  ie  ne  voy  pas 
que  voftre  fortune  changeaft  de  face, 
quand  ce  que  vous  dixtes  arriueroit. 
O  Jniufte  Perfonne  ,  luy  répliqua  ce 
Prince  amoureux  ,  que  vous  eftes 
dans   vne  grande    erreur  ,  fi  vous 
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croyez  ce  que  vous  dittes  !  &  que 
vous  conoiflcz  peu  les  diucrs  degrez 
de  douleur,  fi  vous  penfez  que  ce  foie 
la  mefmc  chofc  ,  de  n  eftrc  point 
aime  par  vnc  perfonnc  qui  n'aime 
rien50u  d'eftrc  haï  par  vne  autre  dont 
rinfenfiblité  n'cft  pas  générale,  &  qui 
nous  fait  vn  outrage  particulier.  Ce- 
la eft  tellement  différent  ,  qu'il  ne 
reçoit  point  de  comparaifon  :  &  tel- 
lement difproportionne ,  qu'vne  de 
CCS  douleurs  auprès  de  Tautre  , 
peut  eftre  prifc  pour  vn  plaifir.  En 
effet ,  pourfuiuit-il ,  la  bonne  fortu- 
ne d'vn  Riual,  eft  la  fuprcme  dif- 
gracc  de  l'autre  :  &  toute  la  cruauté 
de  la  Dame  ,  Se  toute  fon  infcnfibi- 
litc,  n'approchent  en  aucune  façon 
de  cette  cruelle  préférence  ,  qui  en 
rendant  vn  fi  heureux,  rend  l'autre 
il  miferablc.  Vous  auez  pour  le 
moins  cet  auantage  fluy  repartit  ma- 
licieufemcnt  la    feinte   Sultane  en 
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riant  cncorcs  )  que  les  faueurs  que 
reçoit  en  voftre  prefence  ce  bicn- 
aimc  Riual  dont  vous  parlez  ,  ne 
vous  choquent  pas  les  yeux  ,  & 
n'augmentent  pas  voftre  ialoufie. 
Au  contraire ,  reprit  le  Roy ,  plus  el- 
les font  fccrettes  pour  luy ,  plus  elles 
font  cruelles  pour  moy  ;  &  le  Myf- 
there  impénétrable  de  cette  intelli- 
gence, en  marque  aflcz  la  grandeur, 
&  celle  de  mon  defaftre.  Mais,  Sei- 
gneur, luy  repartit  cette  feinte  Rei- 
ne en  riant  toufiours,  eft-ce  le  pre- 
mier ou  le  fécond  vainqueur  que 
i'avne  ?  ou  les  aimay-ie  tous  deux 
enfcmble  ?  car  cela  feroit  bon  à  fça- 
uoir ,  pour  la  rareté  du  fait ,  qui  n'a 
iamais  eu  d  exemple,  le  n'en  fçay 
rien ,  inhumaine  que  vous  eftes ,  luy 
repliqua-t'il-,  mais  ie  fçay  que  vous 
ne  m'aimez  pas:  &  cela  fuffit  pour, 
me  rendre  le  plus  infortuné  de  tous 
les  hommes,  &  le  plus  digne  de  con>; 
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paflîon.   Ce  fccond  Dialogue  ne  me 
plaift  pas  plus  que  le  premier  ,   die 
tout  bas  le  feint  Ramire    au   feint 
Léonce  :   &  ce  Mary    neft    gucres 
galant,  de  ne  parler    ainfi  qu'à  fa 
Femme.     Si  tous  les  autres  Maris  en 
faifoicnt  de  mcime,  luy  repartit  le 
Comte  de  Pcgnafiel,  ils  embarraf- 
fcroientbicn  des  gens,  &  romproient 
bien  des  mefurcs.  O  monEfcolierJuy 
répliqua  le  Duc  de  Tlnfantadc,  vous 
allez  pafler  voftre  Maiftre  1  &   porur 
peu  que  vous  continuyez,  ie  fcray  le 
:^rauc  &  vous  le  facccieux  ;  ce  qui  fe- 
ra  vnc  merucilleufe  Metamorpho- 
fe  :  &c  plus  incroyable   que  toutes 
celles  d'Ouide,  qui  ont  eu  tant  de 
réputation,  &c  qui  ont  tant  mérite 
d  en  auoir.    Comme  il  acheuoit  de 
prononcer  ces  paroles ,  ce   magni- 
fique repas  finit  :  &  le  Roy,  la  Rei- 
ne, &c  toute  la  Compagnie, pafferenc 
du  Salon  dans  vnc  Sale  cii;icorc  mieux 
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cfclairec  &  plus  fuperbe  ,  ou  dcuoii; 
cftre  le  Bal ,  &  où  les  loueurs  d'Ia 
ftrumens  eftoient  déjà.   Là  chabur^ 
prit  fa  place  ,  auiïi-  toft  que    leurs 
Maicftcz  eurent  pris  la  leur  :&  ils 
commencèrent  peu  à  prés  de  dancer 
cnfcmble,  aucc  vne    grâce  efgale,1 
&  vne  pareille  difpofition.  Pcndanc 
quoy  ,  le  Duc  adrcflant  la  parole! 
au  Comte;  Monfieur  TAfFranchy, 
luy  dit-il  fort  agréablement,  n'al- 
lez pas,  s'il  vous  plaift  5  redanceri 
la  Pâuanc  :  car   aparemmcnt    vous 
ne  la  danceriez  plus  fi  bien  ,    puis 
que  vous  n  auez  plus  tant  de  gran 
uitc.     Vous  auez  bien  foin  de  ma 
gloire,  luy  repartit  Ponce  de  Leon:& 
vous  vous  imaginez  bien  fans  doute,i 
de  quelle  façon  ie  vous  en  fuis  obli- 
gé. Quoy  quil  en  foit,  luy  répliqua 
Dom  Aluare,  fi  TAffranchy  dance, 
TEfclaue   dancera  :   ie  pcnfe   vous] 
lauoir  déjà  dit,  mais  il  n'importe: | 

car 
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tàt  les  chofes  agréables  plaifcnt  ré- 
pétées, &  Ton  peut  bien  les  dire 
&  les  entendre  deux  fois.  Or  après 
que  leurs  Maieftez  Grenadines  cu- 
rent fait  louuuerture  du  Bal  ,  tous 
ces  galans  Mores  i>  &  toutes  ces  bel- 
les Perfonnes ,  dancerent  enfemble 
diucrfes  Danccs ,  aucc  vne  grâce  ad- 
mirable ,  &  du  plus  bel  air  qu'il  ef- 
toit  pofliblc  :  en  fuite  dcquoy  ,  du- 
rant quVne  partie  de  cette  belle 
Troupe  continua  le  Bal,  par  cette 
Dancc  fcricufe  ,  que  les  Grenadins 
appclioient  la  Zambra  >  lautrc  fut 
s'afleoir  au  bord  de  rEftrade,  où  le 
Roy  &  la  Reine  eftoient  affis ,  &c  y 
commença  vne  agréable  conuerfa- 
tion.  Ce  fut  la  galante  Aldoradinc 
*  qui  en  fit  louuerturc ,  auec  autant 
de  grâce  que  d'efprit  :  &  qui  dc- 
\  manda  à  cette  iilullre  Compagnie, 
l  fi  vn  Amant  qui  voit  fa  MaiilrelTc 
:  fauorable  en  fongc  &  cruelle  en  ef- 
5.Partic^  Q^ 
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fct,  doit  cftrc  crû  heureux  ou  mifc- 
rable,  &  s'il  mérite  d'cftre  pleint  ou 
cnuié  >  Comme  ceux  qui  fe  croycnt 
heureux  le  font,  luy  dit  la  Sultane,  ic 
fuis  perfuadcc  que  les  perfonnes  qui 
font  de  CCS  fonges  diucrtiflahs ,  rie 
font  nullement  à  pleindre-,  &  qu  el- 
les font  mefme  plus  dig-nes  d'enuic 
que  de  pitie.  Car  pour  ce  qui  les  re- 
garde 5  iln*y  a  nulle  différence  entre 
la  félicité  effedliuc ,  &:  Ja  félicité  ima- 
ginaire :  elles  voyent  la  mefme  beau-' 
té,  elles  gouftent  le  mefme  plaifir  : 
&  tant  qu  vnfi  douxfommeil  dure, 
leur  fatisfad:ion  cft  fi  grande  ,  que 
Ton  ne  doit  pas  mettre  en  doute,  j 
qu'elles  ne  (oient  parfaitement  heu- 
rcufcs ,  &  que  leur  contentement  ne 
foit  accomply.    Quelques-vns  fou- 
fliennent  mefme,  que  comme  du-  , 
rant  les  fonges ,  Tame  eft  en  quel-  , 
que  forte  détachée  de  la  matière,  elle 
aaufli  les  fentimcns  plus  délicats: 
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que  la  bcaut^c  qu  clic  fc  figure  ,  cft 
incomparablcmenc  plus  parfaite  que 
la  beauté  tcrrcftrc  &  groîTierc,  qu'el- 
le voit  des  yeux  corporels  :  Scqu  ain« 
fi  il  cft  indubitable  ,  que  la  ioyc 
qu  elle  reçoit  durant  ces  intcruales 
èfclairez ,  dont  elle  iouft  au  milieu 
dccesheures  fombres  >  cft  fans  corn- 
paraifon  plus  fcnfible,  que  ne  le  peuc 
cftre  celle  que  donne  Tobict  effec- 
tif. Si  bien  que  Ton  peut  croire  par 
ces  raifons ,  que  celuy  qui  fait  de 
beaux  fonges ,  cft  heureux  &  noa 
pas  infortune  :  &  qu  il  cft  plus  ca- 

[)able  de  donner  de  Tenuie  que  de 
a  compaffion  :  quand  mefme  fa 
Maiftreflfe  luy  feroit  au(Ti  cruelle  ea 
veillant ,  qu'il  Ta  trouuce- douce  en 
dormant.  Ha  Madame  I  luy  dit  le 
Roy,  fi  ce  bicn-helircux  endormy 
dormoit  toufiours  ;  que  cet  agréa- 
ble enchantement  ne  fînift  point» 
&  qu  il  euft  toufiours  dans  Timagi- 
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nation ,  &  deuant  les  yeux  de  rerprît> 
ce  Phantofme  rauiflanc  par  qui  fon 
ame  cft  charmée ,  ce  que  vous  dittcs 
pourroic  auoir    quelque  apparence 
de  vérité  :  mais  comme  il  n*y  a  pcr- 
fonne   qui  ne  veille  beaucoup  plus 
qu'il  ne  dort,  dés  que  ce  charme 
afToupiflant  eft  diffipé ,  il  n'y  a  per- 
fonne  aufli  qui  ne  lente    bien  que 
la  volupté  en  idée ,  n*eft  pas  vne  vé- 
ritable volupté  ;  que  ces  plaifirs  ima- 
ginaires ,  ne  font  au  plus  que  Tom-i 
Dre  des  folides  plaifirs  >  Se  qui  par 
confequent  ne  connoifle  bien   par 
fa  propre  expérience  ,  que  la  Mai- 
ftreffe  fauorablc  en  fonge  ,  n'eft  pas' 
tant  à  defirer.que  la  MaiftrefiTe  cruel- 
le en  effet  eft  à  craindre.    D'ailleurs^ 
pour  vous  prendre  par  vos  propres 
paroles,  s'il  eft  vray  (  comme  vous" 
l'auezdiCj&commc  ie  le  croyjquc 
l'ame  détachée  du  corps  ,  voit   les 
chofcs  plus  accomplies ,  &  en  ioiiici 
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aiicc  plus  de  fenfibilitc  j  il  s*cnruic 
ncccflaircment  ,  que  lors  que  le 
charme  du  fommeil  vient  à  fe  rom- 
pre ,  cette  ame  par  la  priuation  du 
Don-hcur  extrême  qu'elle  a pofledé, 
fe  trouuc  après  plus  infortunée  qu'el- 
le ne  Teftoit  auparauant  y  qu'elle 
tombe  du  Ciel  aux  Enfers;  qu'elle 
paffe  de  la  gloire  à  la  mifcre  j  6c 
qucparconfequcntlcsfongcs  agréa- 
bles ne  peuuent  entrer  en  compa*- 
raifon,  auec  les  infortunes  effeîli- 
ues;  ni  les  Phantofmes  fauorables, 
auec  les  véritables  inhumaines ,  qui 
ne  peuuent  faire  que  des  malheu- 
reux. Il  me  femble ,  diD  le  feinc 
Ramirc  au  feint  Léonce,  qu' vn  hom- 
me de  voftre  humeur,  &  de  voftre 
cfprit,  deuroit  cftre  de  l'opinion  de 
la  Sultane  :  &  qu  vne  Philofophic 
auili  quintefcenciée  que  celle-là, 
feroit  digne  de  la  force  de  Tim^gi- 
nation  d'vn  mélancolique  ,  qui  s'a- 


X46  ALMAHIDE, 
bandonnc  cnticrcmenc  à  ce  qu'il 
eroic.  Mais  ,  luy  refpondit  Ponce 
de  Leon>  comme  ie  pcnfe  que  vous 
connoiflTcz  mieux  la  félicite  en  fon- 
ge  que  l'autre ,  i'aurois  creû  que 
vous  auriez  cftc  de  fon  Party  j  &: 
i'auouë  que  vous  me  furprencz  de 
neacftre  pas.  Ha  Amant  iiidifcret, 
luy  répliqua  le  Duc  de  Tinfantade  ,. 
en  me  reprochant  mon  malheur, 
vous  vous  vantez  indirectement  de 
voftre  bonne  fortune  ,  &  ie  le  di- 
ray  à  Almahide  :  car  eftant  voftre 
Riualjie  ne  dois  pas  eftre  voftre  Con- 
fident ,  &  ie  ne  vous  dois  nulle  dif- 
cretion.  La  qualité  que  vous  pre- 
nez vous  rendra  fulpeôl: ,  luy  repar- 
tit le  Comte  de  Fegnafiel ,  &  fera 
que  Ton  ne  vous  croira  pas.  La 
vérité  eft  pourtant  bien  forte  ,  re- 
prit le  Duc  ,  principalement  quand 
elle  eft  deflPenduë  parvn  homme 
qui  n  eft  pas  plus  muet  que  ie  le  fuis: 
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car  durant  que   le  iugemcnt  donc 
vous  abondez  ,  marche  grauemcnt 
en  fes  reflexions;   rcfprit  eftourdy 
dont  i abonde,  emporte  les  Places 
d'emblée  ,  &  triomphe    auant  que 
le  voftre  foit  arme.     Ce  que  vous 
venez  de  dire ,  luy  repondit  le  feint 
Léonce,  vous  met  en  eftat  d'auoir 
plus  afaire  de  ma  difcretion ,  que  ic 
n*ay  de  befoin    de  la  voftre  :  &  ic 
dcmanderay  à  la  Sultane,  (i  fon  cœur 
cft  cette  Place  que  vous  auez  em- 
portée fî  facilement?  &    fi  c'eft  là 
que  Ion  vous  a  cfleué des  Arcs  de 
Triomphe  ,    comme   vous     venca 
de  vous    en  vanter   ?    Ne  luy  di- 
fons  pluftoft  rien  ni  Tvn  ni  Tautre, 
luy  repUqua  le  feint  Ramire  :  car 
Tégalitc  de  la  condition  la  rend  equi- 
table  ,  &  vous  auriez  tort  de  la  re- 
fufcr.    Pour  moy,  dit  la  lage  Prinr^. 
ceflc  Morayma ,  ie  ne  mets  pas  beau- 
coup de  différence  entre  rillufion 
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&  cette  fclicité  réelle  ;  car  fî  Yvn^ 
cft  la  vifion  dVn  homme  cndormy^, 
l'autre  cft  le  fonge  dVn  homme  et. 
ucillc  :  &  toutes  les  deux  ne  font  que  ; 
de  pures  chmieres  ,  incompatibles 
auec  la  railon.  Ma  Morale  n'eft  pas 
il  auftcrc  que  la  voftre  ,  Madame, 
dit  Abindarrays  :  &  rauoiic  que  ia^ 
pelle  autrement  la  bonne  fortune 
de  Tamour  :  mais  aufli  ne  me  voit- 
on  pas  prendre  Tombre  pour  le  corps,, 
ni  fimage  pour  la  beauté  mefme  :  ôç 
pour  me  voir  fatisfait ,  il  me  fauE 
quelque  chofc  de  plus  folide.  le  le 
déclare  hautement ,  reprit  Scmahis, 
ic  ne  ferois  gueres  moins  irritée  con- 
tre ce  téméraire  fongeur,  quifefe- 
roit  ainfi  heureux  maigre  moy  y 
que  contre  vn  autre  audacieux  , 
qui  tout  efueillc  voudroit  m'cnle- 
uer  de  force.  Cette  colère  ne  fc- 
roit  pourtant  pas  équitable,  luy 
repartit Morayzel en  fous-riant;  cax 
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Ion  ne  fonge  pas  ce  que  Ton  veut, 
&  Ton'  ne  fait  iamais  ce  que  l'on  ne 
veut  pas.  Il  eft  vray,adioufta  Cadige; 
mais  comme  pcrlonne  ne  fçauoit 
les  folies  de  cet  infenfc  ,  ie  le  pu- 
nirois  pour  auoir  eu  Taudace  de  les 
dire.  Cette  fcuerité  ne  feroit  pour- 
tant pas  iufte ,  luy  répliqua  le  trifte 
Ainac  :  car  Ton  ne  punit  point  les 
infenfez  :  &  comme  le  crime  n  eft 
qu'en  la  volonté,  les  Loix  les  plus 
rigourcufes  n  ont  point  de  fupliccs 
pour  ceux  quin  ont  point  de  raifon, 
parce  que  ce  n'eft  que  là  que  cette 
volonté  refide.  LaifTons  ce  procès 
indécis ,  dit  alors  Galiane ,  car  il  fe- 
roit  trop  long  à  vuider  :  &  pour 
en  deftourner  voftre  efprit  parvn 
obiet  plus  agréable  ,  foufFrez  que 
ic  vous  demande  à  mon  tour  ,  le- 
quel vous  croyez  le  plus  doux , 
ou  d*aimer  ou  d'cftre  aimé  ?  Cet- 
te queflion  me  fcmble    beaucoup 
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plus  difficile  à  rcfoudrc  que  l'autre 
luy  répondit  Abyndarrays  :  &  ie  mN 
trouue,ie  TauQue  ,  incomparable- 
ment plus  cmbarraffe.    Car   enfin 
ie  m'imagine  d'vn  eoftc  ,  qu'il  n  cl 
point  de  plaifir  plus  fenfiblc  ,  qu( 
d'aimer  infiniment  ,  vnc  Beauté  qu< 
Ton  trouue  infiniment  aimable. Com 
me  tout   nous  plaift  en  clic,  nouî 
y  trouuons   aufli  tout  ce  qui  noui 
peut  plaire  :  nous  fuiuons  par  tour 
ce  qui  nous  charme  par  tout  :  nos 
yeux  n'ayant  plus  rien  à  defirer,  n'ont 
aufïî  plus    rien  à  attendre  :  noftrc 
cœur  comblé  de  plaifir,  n'en  peut 
conceuoir  de  plus  grand  que  le  Cicni 
&  noftrc  ame  abifmée  dansfaioycj 
Icnc  ce   que  Ton  ne  fçauroit  dird 
fansTauoir  fenty  ,  &  ce  qui  ne  peuÉ 
mefme  tomber  dans  la  penfée  desl 
perfonnes  qui   n'ont   point    aimé. 
Vn  clin  dœil,  vn  regard  ,  vnefim- 
plc  zâion  y  vne  parole ,  le  feul  toiik 
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de  la  voix  de  celle  que  Ton  adore  ^ 

mettent  dans  la  félicite  du  Ciel  ce-- 

.luy  dont  elle  eft  adorce  :  &  il  ne 

faut  pas   douter   qu'il  ne  croye  le 

jbon-heur   des   Rois  au  deflbus  di; 

.ficn  5  &  toute  la  gloire    des  Con- 

.qucrans moindre  quelafienne.  De 

forte  que  par  toutes  ces  raifons,il 

•fcmblcroit  qu  il  faudroit  conclurrc, 

[quily  auroit  plus  de  plaifîrà  aimer 

qu'à  cftre  aime.    Mais  d'autre  part, 

iil  y  a  tant  de  fatisfaélion  à  fçauoir 

que  Ton  nous  aime;  cette  connoif- 

fance,  quand  elle  eft  certaine  ,  nous 

donne  de  fi  doux  tranfports  ;  &lc 

|cœur  en  eft  fi  pleinement  content; 

qu'il  eft  difficile  de    n'auouër  pas, 

quVn  tel  fentiment  eft  la  dernière 

félicité  d'vne  ame,  &  le  dernier  dcgrc 

de  fon  bon-heur  &  de  fon  plaifir.  En 

I  effet,  tant  que  l'on   ne  fait  quai- 

pmer,  &  que  Ton  n'cft   pas  afliiré 

id'cftre  aime,  l'on  cfpere,  &  loo 
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craint  toufiours:  &  tant  que  la  crain-^ 
te  &  refperance  (  qui  font  deu)t 
partions  inquiètes  ,  doutcufcs  ,  2âj 
incertaines  )  régnent  enfem- 
ble  dans  vn  coeur  ,  elles  n'y  laif- 
fent  point  de  plaifir  tranquilc  i 
&  partout  où  cette  tranquilit^ 
n'eft  pas  ,  ie  fuis  perfuadc  qu© 
Ton  ne  trouue  point  de  vray  plai* 
fin  Dailleurs,  pourfuiuit  Abindar- 
rays ,  comme  généralement  par-*' 
lant,  Tefprit  eft  naturellement  glo- 
rieux ,  fier  ,  &  fuperbe  j  &  qu< 
toute  marque  d'amour  ,^luy  eft 
vnc  marque  d*eftime  ;  ii^ft  ,  ce| 
me  femblc  5  indubitable  ,  que  trou 
uanr  en  mefme  temps  la  gloin 
&  fa  fatisfâ6tion  j  de  quoy  con- 
tenter fon  defir  ,  &c  de  quoy  fa-^ 
tisfairc  fa  vanité  >  il  trouuera  ce 
que  ie  trouue  ,  après  auoir  biens 
balcncéuc  veux  dire  qu  il  y  a  en^ 
core  plus    de   plaifir  à  eftrc  aimé 


I  L  I  V  R  E     I.  155 

fquà  aimer  :  parce  que  rinccrtitu- 
I  de  cft  en   Tvii  j  que    la  certitude 
I  eft  en  l'autre  ;  que    toute  félicité 
douteufc  cft   imparfaite    *,   &    que 
dans  cet  heureux  cftât  d'eftre  aimé. 
Ton  ne  doute   plus.    le  ne  le  fçau- 
rois    dirtimuler  ,  dit  alors  le   feint 
,  Ramire   au   feint  Léonce  3    &    ic 
crois  que  ie  ferois  plus   heureux  Ci 
Ton  m*aimoit ,    que  ic  ne  le  fuis 
en  aimant.      Mais  pour  vous  qui 
cftes    vn    Amant    (peculatif  ,  qui 
(n'aimez    gueres   moins    vos    belles 
idées    que   voftre     Maiftrcffe  ,    ni 
gueres  plus     fes  faucurs   que   vos 
hautes  méditations  *,  ie  niaflurequc 
yous    ne    ferez  pas    de   mon   opi- 
nion :  &  que  la  feule   gloire  d'ai- 
mer   la    Belle   ,    &  que    le      fcui 
plaifir    d'y  pcnfcr  ,  vous  tiendront 
lieu  de    toutes  chofes.    le  fauoiie  , 
luy  rcfpondit  le  Comte  de  PegnafieU 
&  fy  adiouftc  cncorcs,  que  la  ve- 
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ricablc  amour  dcuanc  cftrc  dcsîri^ 
tereflcc  ,  nous  doit  faire  trouuet 
noftrc  fuprcfme  félicité  à  aimer  î 
&  remplir  hoftre  ame  d  ardeur , 
de  fatisfadtion  ,  &c  de  ioye.  Cela 
cftant ,  reprit  le  Duc  de  Tlnfanta- 
de  5  cédez  moy  vne  chofe  qui 
vous  eft  inutile  &  fuperflue:  &  qui 
me  feroit  fi  agréable  &  fi  necef- 
faire.  S,ouflFrcz  ,dis-je  ,  que  la  Sul- 
tane m'aime  ,  puis  que  vous  pou 
uez  vous  pafler  d'en  cftre  aime  t  oU 
plûtoft,  luy  repartit  Ponce  de  Léon, 
ne  me  la  difputez  plus  ;  puis 
qu'il  paroifl:  par  ce  que  vous  dit- 
tes  ,  que  vous  pouuez  vous  paf- 
fcr  il  facilement  de  Taimer.  Pour 
moy,  dit  le  Roy  ,  ie  fuis  perfua- 
dé  que  le  fuprelme  bon-heur  dVn 
Amant,  ne  procède  ni  d'aymer> 
ni  d'eftrc  aimé  ,  mais  de  tous  les 
deux  enfemble  :  Se  que  tant  que 
ces  deux  chofes  font    fcparées  ,  il 
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ae  fçauroit  cftre  parfaitement  fa- 
isfait.  le  pcnfc  que  le  Philofophc 
VIore  raifonne  mieux  que  le  Cat 
illan  ,  dit  tout  bas  Dom  Aluarc 
l  Ponce  de  Léon  ;  &  c'eft  pour- 
juoy  abandonnant  mes  Maximes  &: 
es  voftres  pour  fuiure  les  fiennes, 
c  veux  tafchcr  de  me  faire  aimer 
;n  aimant.  Et  moy  ie  tafcheray 
ie  vous  cmpcfchcr  de  Teftre  ,  luy 
cpartitle  feint  Léonce  :  car  puis  que 
rous  me  donnez  l'exemple  déchan- 
ter de  Sedle^vne  fois  en  ma  vie  ie 
ne  rcfouds  de  vous  imiter.  Sci-  , 
;neur,  dit  alors  Almahidc  à  Boau- 
lilin,  voftre  fentiment  neft  pas  le 
nien  :  &  ie  fuis  perfuadce  ,  que  lors 
pc  Ton  regarde  autre  chofe  en  ai- 
nant  que  la  feule  fatisfadtion  d  ai- 
ncr  5  Ton  s*aime  foy  -  mefme  ,  au 
icu  d*aimer  fa  Maiftreffe  :  &  que 
on  mérite  par  là  de  n'cneflre  point 
lime,     La  Sultane  cft  vne  Hereti- 
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que  ,  dit  le  Duc  au  Comte  :  car  ci 
{c  regardant  on  la  regarde  :  &  tout 
amour  fupofant  eftime  ,  ne  fçauroi 
mériter  fon  mépris.    le  fuis  de  Taui 
delà  Reine  ,  reprit  la  Princefle  Mo 
rayma  :  car  s  il  clt  vray  qu  en  amou 
TÀmant  le  doit  changer  en  la  pei 
fonnc  aimée  ,  il  ne  doit   regarde 
qu  elle  ;  &  toute  paflîon  eft  brutale 
dés  qu  elle  fe  donne  vn  autre  obie 
Il  y  a  donc  bien  des    brutaux    dan^ 
le  monde,  dit  le  feint  Ramire    a 
feint  Léonce  :  car  il  n*y   a   guère 
d'hommes  en  toute  la  Terre  qui  n 
prétende  à  quelque   petite  chofe  a» 
delà  d'aimer  :    &  ic    m'afTure    qu 
maJcrré  toute  Texaititude  de   voftr 

ri 

Morale,  &  tout  le  dcfintereircmcn! 
de  voftrc  amour  ;  fi  vous  fonde: 
bien  le  fond  de  voftre  cœur,  vbu 
y  trouucrcz  ce  que  ie  trouuc  daiT 
le  mien.  Voftre  humeur  &  la  mien- 
ne ont  pourtant  peu  de  rapport,  lu; 

répliqua 
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rcpliqua  le  Comte  ^  &  ie  ne  crois 
pas  qu  il  foit  pofsiblc  que  wos  opi- 
nions    &    mes     Maximes  ,    puif- 
fent  iamais   fe  reflcmblcr.      Com- 
me quclqu'vn  afouftcnu,  dit  alors 
le  Roy  5  que  c^eft  par  la  variété  que 
ta  Nature  eft  belle  5  &  en  elle  feule 
qu  elle  fc  plaift  ^  fouffrez  >  Madame, 
dit-il  à  la  Reine  ,  que  ie  faflc  encore 
'changer  d'objet   à  noftrc   conuer- 
tation  :  &  que  ie  demande   à  ceux 
qui   m'écoutent ,  lequel  ils  croyent 
iC  plus  puiflant^ou  de   T Amour  ou 
du  Temps  ?  le  tiens  indubitable ,  Sei- 
gneur ,  luy  dit  alors  Mahomad>quc 
c  eft  le  premier  :  car  enfin  fon  Empi- 
re a  cfté  de  tous  les  Siècles  palTez, 
&fera  de  mefmc  de  tous  les  Siècles 
i  venir  :  il  s'eftend  fur  toutes  les  Na- 
ttions y  fur  tous  les"  âges ,  fur  tous  les 
Sexes ,  (ur  tous  les  tempcrammcns, 
fur    toutes    les    conditions    ,    fur 
|lcs    Brutes  comme  fur   les  .Hom-* 
},  Partie,  R 
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mes  :  &  il  n  cft  pas  mcfme  jufques 
à  des  chofes    infenfiblcs    qui  n*en 
leflcntcat   le   pouuoir  :  comme  le 
peuuent   tefmoigner  ces  puiflTantes 
Sympathies   de   TAymant  pour    le 
Nord,  du  Fer  pourTAymant,  de  la 
Paille  pour  TAmbre  jaune,  de  dii 
ucrfes  Fleurs  pour  le  Soleil,  des  Pal- 
miers   pour  les  Palmes ,   de  la  Vi-, 
gne  pour  les   Ormeaux  ,  du  Lhier- 
re  pour  les    Murailles  ,   des   deux 
Mandragores  Tvne  pour  l'autre  ,  & 
diuerfes  autres  chofes,  qui  font  cii 
la  Nature ,  qui  ne  permettent  pas 
de  douter,  que  la  puiiTance  de  TA-I 
mour  ne  foit    infinie  ,  &    hors  de 
toute  comparaifon.   En  eiFet,  pour-; 
fuiuit'ih  y  a  t*il   rien  qui   aprochcr 
de  la   Souuerainete  de  cette  muin- 
cible  paflîon   ?  Elle  règne    fur   lei 
Roys  comme  fur  les  Sujets  ;  elle  éga- 
le les  Sceptres^ &  les  Houlettes  ;  lei 
Çabannes  &les  Palais  j  elle  triom^ 
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phc  des  lafchcs  &  des  Héros  ;  elle 
furmontc  rinimitic  des  Familles  ,  &c 
change  la  haine  en  amour  ;  clic 
furmonte  la  diuerfirc  des  humeurs, 
&  rciinicccque  la  Nature  fembloic 
auoir  diuifc  pour  toufiours.  Elle 
s'introduit  imperceptiblemenrdans 
va  coeur  j  elle  s'empare  infenfiblc- 
ment  de  noftrc  ame;  elle  y  règne, 
elle  y  tyrannife  ,  elle  luy  infpirc  de 
la  crainte  &  de  Tcfpoir,  du  refped:, 
des  defirs ,  de  '  ^  joye,  &  de  la  dou- 
leur, de  la  colère  &  de  la  jaloufie: 
&  nous  n  auons  point  de  puiflancc 
qu'elle  ne  renucrfe,  &  dont  elle  ne 
fe  rende  la  Maiftrefle.  Que  vous 
diray-ie  cncorcs  Seigneur  ?  Elle 
porte  les  hommes  aux  grandes  ver- 
tus &  aux  grands  crimes  ;  elle  fait 
faire  les  bonnes  &  les  mauuaifes 
aftions  ;  elle  fe  moque  des  Couftu- 
mes  &  des  Loix  j  elle  fe  met  au 
dcffus  &c  des  vncs  6c  des  autres  jc'cft 
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vnc  Magicienne  qui  trompe  nos 
Sens  5  &  qui  fouuent  nous  fait  pren- 
dre le  laid  pour  le  beau  i  l'imparfait 
pour  Taccomply  i  &  vne  femme  du 
commun  pour  vnc  Deeffc.  Elle 
met  mille  beautez  où  il  n'y  en  a  pas 
vne  ;  elle  cache  mille  defFauts  où  il 
n'y  a  pas  vne  perfection  àmonîlrer; 
&  cette  Sorcière  nous  fait  croire 
que  nous  voyons  ce  que  nous  ne 
voyons  point  du  tout.  Enfin  ,  Sei- 
gneur, pour  aclieuer  par  vn  Mira- 
cle encore  plus  cftonnant  que  tout 
cela  \  elle  change  l'Amant  en  l'A- 
mante,  &:  l'Amante  en  TAmantj  elle 
fait  que  deux  cœurs  nen  font  plus 
quVn  5  quoy  qu'ils  foient  encores 
en  diuers  corps  >  après  qu'elle  en  a 
fait  rcfcbange  ;  &  que  l'ame  vit 
plus  où  elle  aime  que  là  où  elle  ani- 
me j  &c'eft  pour  toutes  ces  merucil- 
les  que  ie  conclus,  que  l'Amour  cft 
plus  puiflant  que  le   Temps.  L'on 
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ne  peut  pas  nier,luy  répondit  Mo- 
rayzel,  que  vous  n*ayez  TArt  da- 
grandir  lcschofes;que  vous  ne  foyez 
cloquent;  &  qu'il  ne  foit  fort  diffi- 
cile de  relifter  à  cette  eloquencc:mais 
quoy  que  vous  ayez  pu   dire  pour 
l'Amour  ^  le  Temps  fera  toufiours 
le  Tempsrc'cft  à  dire  le  Maiftre  de 
tout ,  &  le  vainqueur  vniuerfel  de 
toutes  les  chofes.  C'efl:  luy  qui  fait 
les  Rois,    &  qui   les  détruit  \   qui 
cfleue  les  Throfncs  >  ôc  qui  les  ren- 
uerfe  ;  qui  fonde  les  Monarchies, 
&  qui  en  efface  iniques  au  nom, 
après  les  auoir  fondées.     C'cft:  luy 
qui  fait  chercher  parmy  les  plus  baf- 
its.  herbes,  les  magnifiques  Palais, 
les  pompcufes  Villes, les    fuperbes 
Tombeaux  ,  dont  à  peine  peut-on 
aperceuoir  les  ruines.     C'elUuyqui 
change  toute  la  face  du   Monde  ; 
qui  met  les  Montagnes  ou  il  y  auoic 
des  Plaines  \  qui  fait  voir  des  Ro- 

R  iij 
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chers  ou  l*on  auoit  vcû  des  Bois; 
qui  fait  des  Republiques  des  Mo- 
narchies ,  &  des  Monarchies  des 
RepubUqucs  -,  qui  brifc  le  Porphi- 
rc,  &  ronge  le  Fer  \  qui  vient  à  bout 
des  Armées  vi6i:orieufes,au(ri  bien 
qr  de  celles  qui  font  deifaitcs  ;  & 
qui  dcuore,  pour  ainfi  dire,  les  Na- 
tions 5  les  Siècles ,  les  Royaumes,  & 
les  Rois.  Mais  pour  vous  dire  quel- 
que chofc  qui  regarde  plus  directe- 
nient  la  Caufe  que  vous  deffendez; 
cft-il  vne  ieune  qu'il  ne  voye  dcue-' 
nir  vieille?  cft-il  vne  Belle  qu'il  ne 
face  deuenir  laide  >eft-il  vne  amour 
qu'il  ne  voye  finir?  Permettez- donc 
à  vn  homme  à  cheueux  gris  ,  de 
fouftenir,  après  fa  propre  expérien- 
ce ,  que  le  Temps  eft  plus  puiflTant 
que  l'Amour.  Vous  ne  me  le  per- 
fuaderez  iamais^dit  alors  le  Roy  à 
Morayzel:  car  ie  fçay  des  paftions, 
cotre  quile  Temps  ne  pourra  rien:& 
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qui  feront  toufiours  triompher  l'A- 
mour de  luy.  Tous  en  difent  autant. 
Seigneur  ,  reprit  la  feinte  Sultane  : 
&  pcut-eflrc,adiouft3-t*ellc  en  fous- 
riant  5  n'auez-vous  pas  fait  vous^ 
mcfme  ,  ce  que  vous  dittes  que 
vous  ferez.  Soyez finccre,  dit  Pon- 
ce de  Léon  à  Dom  Aluare,  &  con- 
feflcz  franchement ,  que  fi  Aima- 
hide  nefloit  plus  belle,  le  Duc  de 
rinfanrade  ne  feroit  plus  amoureux, 
te  que  le  Temps  feroit  bien-tofl 
plus  fort  que  l'Amour.  Soyez  vous- 
mefme  ingénu,  luy  répliqua  le  feinc 
Ramire  :  &  auoiiez ,  fans  rien  de- 
'guifer,  que  fi  la  Sultane  eftoit  mai- 
gre &  laide,  vous  ne  laifleriez  pas  de 
rédreTAmaur  vainqueur  du  Temps  : 
&  de  nous  faire  moquer  de  vous,  en 
continuant  d'aimer  ce  qui  ne  feroie 
plus  aimable,  l'en  tombe  d'accord, 
reprit  le  feint  Léonce  ;  car  le  prin- 
cipal obiet  de  ma  paffion  n  eft  pas 

R  iiij. 
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l^bcaiitcd^Almahidc,  quelque  mer- 
ueilleufe  quelle  foir.  Etiene  nie 
pas  ce  que  vous  dictes  5luy  rcfpon* 
dit  le  Duc  5  parce  qu  aimant  fans 
Philofophie,  ie  n'aime  que  ce  que 
iecrouue  beau.  Ainfi,  Monfieur  le 
Philofophe,  cherchez  les  vertus 
ocultcs  ,  aux  Femmes  comme  aux 
Plantes ,  aux  Pierres ,  &  aux  Métaux: 
car  pour  moy  qui  ne  fuis  point  fça- 
uant>  &  qui  nay  pasmelmedeiTeia 
de  Teftrc  ,  ie  ne  les  aime  que  tant 
quelles  font  belles  ^&  li  la  Sultane 
ne  Teftoit  plus ,  ie  ne  ferois  plus 
voftre  Riual.  Cette  conuerfatioa 
nedurapasdauantage,  parce  quVnc 
agréable  Mafcarade  Tînterrompit  : 
&c  durant  que  les  inftrumens  s  ac- 
cordoient ,  vn  Captif  Mafquc  vint 
prefenter  à  leurs  Maieftez  ,  &  en 
fuite  à  toute  cette  belle  AflTcmblce, 
les  Vers  que  vous  allez  voir  icy. 
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LES  VAINQVEVKS 

Efclaues. 

P^r  tout  njolle  meques  la  Gloire^ 
Le  beau  bruit  de    noflre  Viêloirc  ; 
//  nejl  point  deClimat  qui  n  en  fait  alarmé: 
Et  des  fameux  débris  des  Troupes  étouféeSy 
L'on  a  veu  de  pompeux  Trophées , 
Dés  que  nojlre  bras  s'ejlarmé. 

Plus  ces  Troupes  ejloient  nombreuses ^ 
Plus  leurs  Armes  e fiaient  ajfreufes^ 

Plus  de  f  grands  Combats paroiffoient  dan^ 
gereux  j 

Et  plus  notre  Valeur  ya  vaincre  acoujluméej 
Pour  Vne  belle  R,enomméey 
Fàijoit  Voir  nos  cœurs  amoureux. 

Ces  cœurs  ne  Vejloient  que  pour  elle; 
Elle  feule  leur  fembloit  belle  i 
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Elle  feule  dttirQUç^^nosjeHx^^  nos^dS\ 
Et  toutes  lesBeaute'Z^dotfe  Vante  laTeney 
Contre  des  fier  s  y  nais  four  la  guerre  ^ 
J^^auoient  que  de  foibles  appas. 

[Mais  cependant  ces  infenfihles , 

^ais  cependant  ces  inuindhles  , 
Perdent  en  Vn  moment  orgueil  (^  liberté: 
Et  ï Amour^  ce  Vainqueur  des  âmes  les 
plus  vaineSy 

Les  blefp  y  leur  donne  des  Chaifnes  , 

Et  triomphe  de  leur  fierté. 

M  au ,  0  Beauté":^  pleines  de  charmes  / 
Vous  feules  luy  donnel^  les  Armes  » 

Dont  il  fe  rend  après  le  Vainqueur  des 
Vainqueurs  j 

Et  de  quelque  pouuoir  que  fin  orgueil  Ce 
flatte , 
Son  Trait  y  dont  le  bel  Or  efclatte^ 
Vous  doit  (^f;* fa  gloire  y  ^  leurs  cœurs. 
Oujy  par  vous  il  défilait  ces  Braues  ^ 
Ces  hardis ,  ces  Nobles  Efilauesy 
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Par  qui  tant  de  Guerriers  font  tomheX, 
aux  Enfers  : 

S^oye'Z   donc  fans  rigueur  (y  p^^    ^^- 
gratitude , 
AdouciffeT^  leur  feruitudc , 
Et  leur  faites  aimer  leurs  Fers. 

Des  que  ces  Vers  curent  efte  lus, 
fix  Tambours  à  la  Turque  ,  &  fix 
Fifres,  commencèrent  de  faire  en- 
tendre vn  Air  guerrier  ,  capable 
d'infpirer  de  la  brauoure  aux  âmes 
les  plus  timides  :  &  à  la  brufque  har- 
monie de  ces  Inftrumens  Militaires, 
Ton  vit  fortirde  la  Scène  fix  Chc- 
ualiers  couuerts  d*Armes  d'argent  à 
l'antique ,  magnifiquement  cizelées: 
auec  àts  Boucliers  de  mefme  ,  les 
plus  fuperbes  du  monde  ;  ayant  cha- 
cun vnc  demie  Pique  d'Ebene  à  là 
main,  ferrcc  d  argent,  &  de  grands 
Panaches  blancs  derrière  leurs  CaC 
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qucs.  Ils  firent  le  tour  de  la  Sale  en^ 
cadcnce5aaec  vne  grâce  &c  vue  ficrtc 
qui  leur  attira  l'ellime  de  toute  l 

Compacrnie  :  &  après  Tauoir  acheri 

/    J  p  ^  r     r  ^ 

ue  5  lis  le  rangèrent  tous  lix  lur  vn€ 

Ligne,  au  bout  opporé  à  ccluy  de 
la  Scène:  mais  auec  vn  port  fi  Soli 
dat ,  &  vne  pofture  fi  ficre  ,  que  les 
Généraux  d*Armce  ,  ne  fcauroient 
Tauoir  autrement,  Alors  les  loiicur 
dlnftrumens  ayant  changé  d*Airi 
la  féconde  Entrée  parut,  compoféc 
de  fix  autres  Cheualicrs ,  parez  d'Ar- 
mes d*Or ,  auec  les  mefmcs  Boucliers 
au  bras  gauche  i  des  demies  Pi- 
ques de  bois  de  Ccdrc  ferrées  d'Qr, 
qu'ils  portoicnt  de  la  main  droi- 
te j  &  des  Panaches  de  jaune  doré 
derrière  leur  hahillement  de  teftc. 
Ils  firent  le  tour  de  la  Sale,  comme 
les  premiers  Tauoient  fait  ;  mais  en- 
cores  auec  plus  d'aplaudiflfemcnt  que 
les  autres  n  en  auoient  eu  :cn  fuite 
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îc  quoy,  s*cfl:ans  rangez  fur  vnc  Li- 
>nc,  à  l'autre  bout  de  la  Sale ,  front 
i  front  de  leurs  Ennemis;  les  vns  & 
es  autres  lailTerent  paffcr  vnc  ca- 
iencc  fans  branler  ,  pour  donner 
X  temps  de  confidercr  leur  bon- 
ne mine,  &  la  richeflc  de  leurs  Ar- 
mes. Apres  quoylesTambours& les 
Fifres  jouant  le  troifiefme  Air,  IV- 
ne  &  lautre  Troupe  commença  de 
marcher  la  Pique  baflc,  Tvne  con- 
tre l'autre  :  aucc  vne  précipitation 
&  vnc  fierté  ,  qui  infpircrent  quel- 
que forte  de  frayeur  ,  mellce  de  plai- 
fir,  à  tous  ceux  qui  les  regardèrent. 
Ces,  douze  Cheualicrs  furent  donc 
en  mefme  temps  fraper  de  leurs  Pi- 
ques contre  leurs  Boucliers ,  auec  va 
bruit  retentiffant  &  mefurc  :  &  puis 
ic  reculant  tous  de  quelques  pas,  ils 
retournèrent  à  la  charge  ,  auec  vne 
cfgale  furie  >  &  marquèrent  enco- 
re la  féconde  cadence ,  par  le  choc 
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cfclattant  de  leurs  belles  Armes.  Eftl 
fuite  5  CCS  deux  Troupes  fe  mcflant> 
firent  diuerfes  Figures  fort  agréables, 
&  que  les  Armes  d'or  &  d'argent! 
faifoient  fort  bien  diftinguer  :  les 
coups  qu'elles donnoicnt  &  quelles 
receuoient ,  marquant  toufiours  la 
mefurc ,  comme  les  Inftrumens  la 
marquoient.  Mais  après  que  ce  feint 
Combat  eutaffez  dure,  peu  à  peu 
les  Cheualiers  aux  Armes  d'argent 
lafcherent  le  pied,  &  reculèrent  en 
defordre  :  &  les  autres  pouffant  leur 
vi6loire  ,  les  terraflcrent,  lesdefar- 
merent  ,  &  leur  ayant  ode  leurs 
Cuiraflcs ,  leurs  Cimeterres  ,  leurs 
Cafques,  leurs  Boucliers  ,  &  leurs 
Piques ,  ils  en  eflcuerent  en  vn  in 
fiant  vn  Trophée  dcuant  la  Scène 
qui  fit  vn  (on  fuperbc  &  fort  agréa- 
ble obiet  :  aux  deux  coftez  duquel 
les  fix  vainqueurs  fc  rangèrent ,  ÔC 
fc  firent  voir  aucc  tout    le  noblq 
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orgueil  que  peut  donner  la  vidtoi- 
rc.    Mais  alors  d'autres  Inftrumens 
plus  doux,iouercnt  le  quatricfmcAir: 
&{ix  Nimphes  vcftuës  de  Toile  d'ar- 
gent à  Fcurs  d'or  ,  &  fort  galam^ 
ment  vcftucs ,  vinrent  fairc'la  qua- 
tricfme  Entrée,    Là ,  les  fîx  Chcua- 
liers  rauis  d  admiration  ,   iettercnc 
leurs  Boucliers,  leurs  Piques,  &  leurs 
Cimeterres  i  &  commencèrent  d'ex- 
primer par  leurs  pas  &  par  leurs  ac- 
tions, leur  eftonnement Scieur mer- 
ueille.    Les  Nimphes  de  leur  cofté 
firent  aufïi  connoiftrc  par  les  leurs, 
que  fi  elles  plaifoient  à  ces  Cheua- 
liers ,  ils  nauoientpas  non  plus  lc^ 
malheur  de  leur  déplaire  :  après  quoy 
elles  fe  rangèrent  à  la  droite  de  la 
Sale  ,  &  ces  Braues  à  la  gauche  :  Se 
les  Inftrumehs  ioiiant  le  cinquicfmc 
Air,  Ion  vit   fortir  de  la  Scène  la 
cinquiefme  Entrée ,  compofce  dVn 
Amour  aucc  Ton  Arc  &  fa  Flèche 
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<i*or  à  la  main  ,  fuiuy  de  douze  au- 
tres plus  petits  Amours,  qui  por- 
toient  chacun  des  Fers  &  des  Chaif- 
nes  d'or  aux  leurs.  Ces  treize  A- 
moursfirét  plufieurs  Figures  enfem- 
blc,  au  milieu  des  Nimphes  &  des 
Cheuâliers  ;  &  diuerfes  aitions  qui 
tcfmoignoient ,  qu'ils  en  vouloient 
à  leurs  tranchifcs  :  &  en  fuite  le  pre- 
mier tira  droit  au  cœur  des  vns  &des 
autres^  auec(csFléchesd'or;&  les  pc^ 
titsAmoursfe  feparant,  furent  à  i*in- 
fiant  mettre  ces  Fers  qu  ils  portoient 
aces  Cheuâliers  &  à  ces  Nimphes: 
&  de  là  drelTer  vnTrophée  des  Armes 
de  ces  premiers,à  cofté  de  ccluy  qu'ils 
auoient  drefle  eux  -  mefmes.  Mais 
enfin  ces  douze  petits  Amours  s'e- 
ftant  enuollez  derrière  la  Scène,  & 
les  Inftrumens  ayant  commencé  de 
iou^rlefixiefme  &  dernier  Air  de  la 
Mafcaradc  j  les  fix  Cheuâliers  &  les 
fix  Nimphes ,  auec  l'Amour  à  leur 

tcftc 
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t^ftc,  dancerent  cnfcmble  vne   c{^ 

Eccc  de  grand  Balct ,  où  ils  iVou* 
lièrent  rien  de  toutes  les  Figures,  ni 
tous  les  cntrclacemés  differensd^Air 
&  de  cadence ,  dont  on  fc  fcrt  en 
ces  occafions,  pour  plaire  &  pour 
diuertir.    Mais  entre  ces  fixr  Chc-* 
ualiers&ces  fix  Dames,  quoy  qu'ils 
dançaflcnt  tous  admirablement.  A- 
benamin  &  Lindarache^  les  furpaf* 
ferent  de  beaucoup  :  Se  le  premier 
eut  tant  de  grâce  auec  fa  demie  Pi- 
que à  la  main ,  &c  quelque  chofe  de 
(î  libre,  de  fi  noble >    &  de  fi  fier 
en  fon  action ,  qu'il  obligea  Rode- 
ric  de  Narue  (  qui  lauoit  regarde 
idancer  aucc  beaucoup  de  plaifir  ) 
de  dire  à  Dom  Fernand,  qui  eftoic 
auprès  deluy,  qu'il  fouhaitoit  que 
ce  fuffcnt  les  auantures  de  ce  galant 
More  qu'il  luy  racontai!:  les  premie* 
res.    Seigneur,  luy  refponditce  la* 
^e  Captif,  voftre  Excellence  ne  choi^ 
j.  Partie,  S 
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fit  pas  mal:  car  il  y  a  quelque  chofc 
de  fi  extraordinaire  6c  de  li  galant 
ca  ces  auantures  que  vous  dcfircz' 
aprendrc ,  que  ic  fuis  afluré  que  le 
récit  ne  vous  en  déplaira  pas  :  Se 
c*eft  pourquoy  ie  vous  promets  de 
vous  le  faire  ,  des  que  nous  ferons 
retournez  à  Grenade.  Ils  n'en  pu- 
rent pas  dire  dauantage:  car  outre 
que  le  bruit  des  louanges  que  tout 
le  monde  donnoit  à  la  Malcaradc, 
les  en  empefchaje  Bal  finit  bien-toft 
après,  par  vnefuperbe  Colation  :6c 
tous  furent  en  luire  (e  retirer  auxl 
Apartemens  qu  on  leur  auoit  prepa- 
rezdaPrincefle  Morayman  ayant  pas 
manqué  de  faire  dilpofer  ceux  d\i' 
Roy  5  de  la  Reine,  &  d'elle  ,  com- 
me ils  Tcftoient  à  Grenade  :  pour 
mettre  refprit  de  cette  feinte  Sulta- 
ne en  repos  ,  &  pour  contenter  fx 
propre  vertUjaflcz  fcrupuleufe  &  de- 
îicatte.  Cependant ,  comme  ce  Prin- 
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ce  cnchanré  ne  vouloir  perdre  nulle 
occafion  de  pouuoir  plaire  à  la  di- 
iuine  Almahidejvn  pcuauantlafia 
de  la  nuit ,  vnc  fort  bonne  Mufique 
la  réveilla  agréablement  ;  &  parmy 
l*Harmonie  des  voix  &  des  Inftru- 
mens ,  elle  entendit  ces  paroles  fore 
pafïîonncment  chantées  ;  &  dVa 
mouuement  fort  touchant  &  fort 
«.moureux. 


fin 


SERENADE. 

Vis  que  Vous  aue:^  des  Voiles , 
Pour  euîter  Vn  ajfr ont  fans  Pareil^ 
Couure:(^-VoHs  ëfloiles^ 
Deuant  le  Soleil. 

Vom  qui  des  yeux  d\n  prophdne^ 
Sçeujîes  famer  Vojlre  efcUt  nompareilj 

Sij 
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Cdche^  Vous  Diane  y 
J/^oicy  le  Soleil. 

Doux  &  j^aifihle  Silence^ 
Qui  le  '\>oje7^  dans  les  bras  dn  Sommeil  i 
Zeohire  s'auance , 
le  voji  le  Soleil. 

y^ous  que  ï Orient  adore j 
leune  DeeJJe  au  teint  frais  0"  vermeil  ^ 
FujeT^  belle  Aurore  y 
Vefclat  du  Soleil. 

Et  Vous  Ennemy  des  Ombre  s  ^ 
Beau  Dieu  du  iour ,  fuiue^  Vn  bon  conjèil 
^uitte:^  ces  lieux  Jombresy 
Au  nouueau  Soleil. 

Mille  Amours  battant  des  Aijles, 
Au  lieu  d'Otjeaux  annoncent  fon  reVeil 
Et  difent  aux  Belles  y 
Cedc:^  au  Soleil. 
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Comme  le  Duc  de  l'Infantade  & 
le  Comte  de  Pcgnafiel  n'cftoient  pas 
couchez  loin  de  là ,  &  que  non  plus 
qu'au  Roy  l'amour  ne  leur  permet- 
toit  gueres  de  dormir  5  ils  ne  perdi- 
rent pasvne  fylabc  de  ces  Vers  que 
chantèrent  les  Muficiens  .*  de  forte 
que  le  premier  adreflant  la  parole  à 
l'autre;  ie  voudrois  bien  ,  luy  dit- il, 
que  cc't  Amant  Aftrologue,  qui  erre 
ainfi  parmy  les  Plancttes ,  &  parmy 
les  autres  Aftres,furt  auecvne  Sphc- 
ite  à  la  main,  àconfiderer  les  Eftoi- 
Ics  du  Polc-antartique,  &  qu'il  nous 
laifTaft  dormir  en  repos  fous  le  no- 
ftre  .-car  ic  vous  auouë  que  fa  Mufi- 
que  ne  m  a  gueres  diuerty.  le  vous 
sn  dis  autant ,  luy  repartit  le  feinc 
Léonce  :  &  quoy  que  ie  ne  haïflc 
ni  les  Vers  ni  la  Simphonie ,  ie  n'ay 
pas  pris  grand  plaifiràfa  Simpho-  ^ 
nie ,  ni  à  fes  Vers.    le  ne  fçay ,  rc- 

S  iij 
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prit  le  feint  Ramire ,  fi  noftrc  Sul- 
tane aura  cfté  de  noftrc  auis  :  car  i! 
faut  que  la   Poëde  foie  bien  mau- 
uaife  ,   fi  elle  déplaiftàvnc  Dame, 
quand  ellefçait  qu  elle  cft  faite  poui 
clic  :  &c  que  les    Muficiens   foienf 
bien  enrhumez  ,  fi  ce  qu'ils  chan- 
tent  ne  luy  plaift  pas.    ilfautefpc 
1er  que  la  chofe  aurp  eftc  ainli,  luj 
répliqua  Ponce  de  Léon  :  &  qu Vi 
plaifir  fi  médiocre  n'aura  pas  fcdui 
vn  fi  grand  cfprit.    le  n'en  voudroi 
pas  eftre  caution,  luy  repartit  Don 
Aluare  ;    &  mefme  ic  ne  voudroi 
pas    que   cela   fuft  :  parce   que  i 
crains  que  vobi.  n'eulfiez    trop  d 
part  à  ce  mépris  de  iHarmonie ,  £ 
que  ie  n*y  en  eulfe  trop  peu.    Mai 
aimeriez  vous  mieux,  luy  repartit  1, 
Comte  ,  que  ce  Roy  More  fuft  hei: 
reux  ?  n'en  doutez  nullement  ,  lu 
répliqua  le  Duc  :  car  comme  icY{ 
ilitïic  moins  que  vous  &  moins  qu 
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moy  ,  fa  ioye  me  donncroît  moins 
de  douleur-,  fa  bonne  fortune  moins 
de  dépit  ;  fa  tranquilitc  moins  d'a- 
gitation )  &  fon  Triomphe  moins 
,de  colère  &  moins  dehonte.  Voftre 
iinccrité  en  exige  vne  fcmblable  de 
Jmoy,  luy  répondit  le  feint  Léonce: 
&  m'oblige  à  vous  auoiier  auffi,  que 
de  bonheur  du  Grenadin  me  fcroic 
Iplus  fupportable  que  ccluy  du  Caf- 
ftillani&qu  entre  Boaudilin  &  Dom 
lAluare,  le  moins  honnefte  homme 
Temporteroit..    le  pcnfe  pourtant, 
reprit  le  feint  Ramire,  qu'il  y  a  vn 
peu  trop  de  malignité  en   ce  que 
nous  difonjs  :  mais  puis  quVn  mo- 
jideré  comme  vous  en  eft  capable  ,  vn 
(emporte  comme  moy  s*y  peut  re- 
|:  foudre  ,   &:  n'en  auoir  pas  vn  fore 
''grand  remors.  Durant  que  ces  deux 
iiilluftres  Riuaux  s'entretenoient  ain- 
)i  fî  5  le  iour  parut  :  ôc  comme  ce  beau 
1  matin  eftoit  deftinc  par  le  Roy  aa 
1  ^  S  iiij 
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plaifir  de  la  vollcric  \  aufli  toft  que 
la  première  chaleur  du  Soleil  eut  eu  | 
le  temps  de  fecher  vn  peu  Thumi- 
dite  que  la  fraifcheur  de  'a  nuit  auoiç 
fait  tomber  furies  herbes ,  &  don- 
né moyen  aux  Efpagneulsde  courir 
&  de  fentir;  la  voix  des  Chiens  5c  ; 
le  fon  des  Cors  ,  réveilla  toute  cette 
belle  Compagnie  :  &  Tauertit  qu'il  l 
cftoit  temps  de  ic  leuer,  pour  ne  rien  l 
perdre  de  ces  heures  fi    agréables,  î 
Elle  le  fît  donc  fort  diligemment:  \ 
&  après  auoir  fait  vn  magnifique  \ 
déjeuner  ,  qui  leur  tint  lieu  ce  iour  \ 
là  d'vn  plus  long  repas  f^  pendant  ' 
lequel  les  Trompes  &  les  Efp^gnculs 
en  fournirent  la  Mufiqu^;  elle  dcf- 
cendit  dans  la  Court  ,   où  tous  les 
Officiers  de  la  Fauconnerie  efloicnt 
à  cheual  5  &  rangez  en  haye  ,  auec 
>  des  Cafaqucs  de  liurce,  fort  galan-- 
*    tes  &  fort  riches.    Mais  comme  Ton 
eut  mi$  la  Sultane  fur  vn  Coureur^ 
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vnc  Aigle  bien  duitc ,  bien  réclamée, 
&  que  Ton  auoit  dreflcc  exprés  pour 
cela  ;  partit  de  dcflfus  vn  Arbre  où 
elle  eftoic,  au  premier  figne  qu'on 
luy  en  fit  :&  eftant  venue  planer  fur 
la  tefte  de  TincomparableAlmahidc, 
elle  luy  laiiTa  tomber  fur  les  mains 
vn  papier  qu  elle  tenoit  en  fon  bec: 
où  cette  rare  Perfonne  trouua  des 
Vers  quelle  lûtau  mefmejnftant;  ôc 
que  Ton  ne  fera  pas  fâché  de  lire. 

LE  ROT  DE  TOYS 

LESpiSEAVX, 

A  LA  REINE  DE  TOVTES 
les  Femmes. 

MADRIGAL. 

^^oy  qui  portes  le  Tonnerr?^ 
Du  grund  Alomrque  des  Cieux , 
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Ten  Viens  prendre  fur  la  TerrCy 
Les  beaux  Efclairs  dans  vos  jeii^. 
O  cm  il  aura  de  ioye  , 
De  ma  Proye^ 
Et  qu  il  fera  content  de  rnauoir  enuoyé  ! 
Aîais  s'il  njoit  ce  feu  quon  redoute^ 
Le  Ivïonde  Verra  fans  doute  y 
Vn  Foudroyant  foudroyé. 


Apres  que  la  feinte  Sultane  eut 
fort  loiié  ce  Madrigal,  toute  cette 
belle  Troupe  fortit  du  Chafteau  & 
du  Parc  j  &c  s'cflargiffant  dans  la  Plai- 
ne ,  les  Efpagneuls  commencèrent 
d'y  queftcr  ;  dans  le  mefmc  temps 
que  les  Fauconniers  oftant  les  Lon- 
ges des  Vcrvcllcs  &  des  Getc  ,  & 
les  Chaperons  aux  O  y  féaux  ,  firenjÉ 
prendre  reiTor  à  deux  Faucons ,  qui 
furent  fe  perdic  dans  les  Nuies ,  to 
que  Ton  ne  vit  plus  du  tout.  Mais^ 
à  quelque  temps  de  là  les  Chiens 
ayant  tait    partir  vnc  Compagnie 
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de  Perdrix,  ôc  les  Fauconniers  ad- 
ucrty  les  Oifeaux  par  le  cry  accouflu- 
mé;  l'on  en  vit  fondre  vn  comme 
/vn Trait,  la  Tcftc  en  bas,  les  Aifles 
fermées:  &  ayant  faic  fa  pointe,  re- 
prendre le  haut  au  bruit  des  Son- 
nettes :  pendant  que  l'autre  fondant 
à  foii  toux,  fe  releuoit  en  fuite  au 
mcfme  bruit,  &  aueclamefme  vi- 
tcfle  :  &  ainfi  fucccffiuement  dcfcen- 
dant  &  remontant  Tvn  après  Tau^-rc, 
Tvn  d'eux  vint  abatre,  &  prendre 
la  Perdrix  à  larer^ii.,  aux  pied^  du 
Cheual  de  la  Sultane.    Alors  le  Fau- 
connier ayant  réclamé  Tautre  auec 
le  Leurre  ,  ils  leur  donnèrent  leurs 
droits  ,  &  les  purent  ,  leur  redon- 
nèrent les  Longes ,  &  les  remirent 
fur  le  poing.      En  fuite  ,  pour  di- 
uerfificr   le  plaifir  ,   Ton  fit  voir  à 
cette  galante  Troupe ,  le  vol  pour 
Pie  &  le  vol  pour  Corneille  j  ôcpuis 
allant  au  bord  d'vn  Eftang ,  on  luy 
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donna  cncorcs  le  diucrtifTemcnt  de 
celuy  du  Héron  :  &  elle  y  entendit 
crier  plus  dVne  fois ,  garde  le  Bec. 
Mais  comme  le  Soleil  eftoic  dcja 
fore  haut,  &  la  chaleur  affez  incom- 
mode 3  cette illuftre  Compagnie  re- 
gagna Generalife  ;  &  fut  cherchet 
Tombrc  &  le  frais  dans  vnc  Sale 
voûtée ,  très  agréable  en  cette  Sai- 
fon.  Apres  s'y  eftre  repofez  &  ra- 
fraifchis  quelque  temps, la  conuer- 
fation  y  recommença  :  &  Fatime, 
de  qui  Tefprit  enjoué  ne  cherchoit 
iamais  quà  fc  diuercir  ,  &  àdiucrtir 
les  autres;  leur  demanda  fi  la  trom- 
perie eftoit  permife  en  amour  ?  Puis 
quelle  ne  Teft  pas  cnuers  les  per- 
fonnes  indifférentes,  dit  alors  le  Roy, 
ni  mefme  enuers  les  Ennemis ,  corn- 
ment  le  pourroit-clle  eftre  ,  lors 
qu'elle  s'adreife  à  vn  obiet  qui  nous 
eft  cher,  &  que  nous  aimons  de 
toute  noftrc  amc?  En  effet,  pour- 
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fuiuit  la  Reine  ,  comme  Ton  ne 
fçauroic  tromper  en  cette  occafion, 
fans  manquer  à  mille  promefles, 
&  fans  vioUer  mille  fcrmens  j  cette 
tromperie  n'eft  pas  jfimpleracnt  vu 
crime ,  mais  vn  facrilegc  ;  &  celuy 
qui  le  commet  ne  nous  doit  pas 
feulement  infpirer  du  mépris,  mais 
de  rhorreur  :  cftant  bien  pluftoft: 
digne  de  la  Foudre  ,  que  d'vn  léger 
chaftiment.  Pourmoy(  dit  tout  bas 
le  feint  Ramire  au  feint  Léonce  )  ic 
trouuc  ces  Maximes  de  Morale  trop 
exactes  :  car  comme  à  la  GuerreTon. 
peut  eftrc  rufe  Capitaine  ,  fans  eftrc 
lafche  General  ;  &  vaincre  par  vnc 
crabufcade ,  ou  par  quelque  autre 
ftratagcme  fans  deshonneur  -,  ie  tiens 
tout  de  mefme,  qu'en  amour  (  pour 
vfer  du  vieux  Prouerbc  )  Ton  peut 
coudre  la  peau  du  Renard  à  celle  du 
Lion ,  &  vaincre  par  fubtilitc, quand 
on  ne  peut  vaincre  par  force.  Vous 
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n*cftcs  donc  pas  ,  liiy  refpondit  le 
Comte  de  Pcgnafiel ,   du  fentimcnt 
de  ce  grand  Homme,  qui  ne  vou- 
loir pas  dérober  les  victoires  :  ie  ne 
fuis  pas  en  effet  (i  fcrupuleux,  luy 
répliqua  le  Duc  de  Tlnfantade  :  & 
la  Morale  d'vn  Hermite,  ne  doit  pas 
cftre  celle  d'vn  Conquérant.    Il  me 
femble  (  reprit  la  Princcflc  Moray- 
ma  3  ponr  entrer  dans  les  fentimcns 
de  la   Sultane  )  que  la  finccrité  eft 
abfolument  ncceiTaire    en  amour 
car  fi  Tony  peut  tromper,  il  ne  faut 
iamais  aimer,  de  peur  d*eftretrom^ 
pé  :  &  pour  n'cftre  pas  obligé  d'e- 
ftre  toudours  en  garde  ,  &  de  crain- 
dre^ continuellement,  il  faut  croire 
tout  le  monde  trompeur ,  pour  ef- 
uiter  la  tromperie,    il  faut,  dis- je, | 
croire  partout  des  Pièges  &  des  Fi-Î 
lets ,  de  crainte  d'y  tomber ,  ou  d'en  î 
cftre  cnucloppéren  vnmot,  il  faut 
n  aimer  rien  ,  de  peur  de  n  eftre  pas 
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bien  aimée.  Pour  moy,  dit  Fatimc, 
ie  fuis  pcrfuadcc  qu*il  faut  diftingucr 
les  chofes,  oncles  confondre  pas: 
car  fî  par  ce  mot  de  tromperie,  Ton 
entend  infidellitcj  non  feulemêt  clic 
n'eft  pas  pcrmife  en  auour,  mais 
elle  y  eft  abfolument  deffendue  :  &c 
celuy  qui  ayme  de  cette  forte  ,  mé- 
rite d*eftre  hay.  Mais  quand  on 
ne  trompe  que  pour  eftre  aime,  ic 
tiens  quVn  crime  de  cette  nature, 
n'eft  pas  indigne  de  par<lon  :  &  qu'il 
fuffit  de  faire  femblant  d'eftre  en  co- 
lère ,  fans  s'y  mettre  tout  de  bon. 
Et  moy,dit  Abindarrays  en  fous^ 
riant,  ic  crois  que  le  plus  feur  eft, 
fi  Ton  trompe,  de  le  faire  fi  fine- 
ment 5  que  perfonne  ne  s'en  apcr- 
çoiue  :  &  que  pourucû  que  la  cho- 
fe  aille  ainfi  ,  elle  doit  eltre  perm?- 
fe  :  car  quel  mal  fait  vne  trompe- 
rie que  Ton  ne  fçait  point  ^  &  pour- 
quoy  dcffcndrc  vn  plaifir  qui  n*cn 
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oftciamais  à  pcrfonnc  ?  Voila  vne 
opinion ,  luy  repartit  Aldoradine  en 
xiant ,  bien  cligne  d'vn  homme  qui 
a  eu  fix  cens  Maiftrcflcs  :  mais  pour 
la  rendre  équitable ,  il  faut  du  moins 
que  la  chofe  (oit  efgale  t  &  que  ce-l 
luy  qui  veut  tromper  foit  trompe^ 
pourueû  qu'il  le  foit  adroitement^ 
&  qu'il  Tignore  :  car  puis  que  fon 
crime  fecret  ne  luy  donne  point  de 
remors  ,  nous  n*en  deuons  point 
auoir  auffi ,  tant  que  noftre  incon-r 
fiance  n*cft  pas  fçeuë.  Il  n'en  fe- 
roit  pas  quitte  à  fi  bon  marché,  re- 
partit Cadigc  5  fi  fa  fourbe  s'adrcflToic 
à  moy  :  &  mon  mépris  luy  apren-^, 
droit  5  que  ie  ne  crois  pas  qu'eiij 
amour  la  tromperie  doiue  eftrc  per- 
mife.  En  effet,  luy  repartit  Amat, 
par  le  traitement  que  les  Amans 
lidelles  reçoiuent  de  vous ,  il  cft  fa-j 
cilc  d'imaginer  celuy  qu'en  rece- 
uroient  les  trompeurs  :  &  voftrc 

cquitc 
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cquitc  cft  aufli  vifiblcquc  voftrcin- 
iufticc.    Voicy  va  Tribunal,  repric 
la  Sultane  en  ious  riant ,  ou  perion-^ 
ne  n'cft  condamné  -,    où  perfonna 
ne  gagne  fa  Caufc  >    où  tous  les 
Procès  font  indécis  *,  &  où  toutes 
les  queftions  demeurent  douteufcs  : 
c  eft  pourquoy  ,  pour   ne  changer 
pas  Tvfage   de    cette    Iurifdid:ion^ 
ie  fuis  d'auis  que  Ton  en  mette  vnc 
autre  fur  le  Tapis ,  afin  qu  elle  foie 
décidée  de  mefme.  Ainfi  donc  >  pour; 
obeïr  à  voftre  Maicftc,  luy  ditZays, 
lie  prens  la  liberté  de  luy  demander^ 
lequel  conferue  le  plus  Tamour,  ou 
Id'en  parler  aucc  vn  Amy ,  ou  de  s*en 
entretenir  feul?  Il  y  a  encores  moins 
à  difputer  fur  cette  queftion    que 
fur  Tautre  ,  luy  refpondit  Almahide: 
rar  Tamour ,  félon  mon   fens ,  eft 
yne  chofe  dont  on  ne  doit  iamais 
oarler  à  pcrfonne  :  c'eft  ,  disvje  ,  va 
ccret  qui  doit  cftrc  inuiolable ,  5C 
3.  Partie.  T 
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que  Ton  ne  peut  violer  fans  crime: 
c'eft  vne  affaire  de  telle  importance, 
qu'elle  ne  fouffre  point  de  Confi- 
dent :  &  celuy  qui  parle  de  fon  a- 
niour  n  en  a  point  :  car  bien  loin  que 
cette  confidence  férue  à  la  confer- 
uer,  elle  la  détruit  :  &  cette  indifcret- 
te  amour  n  cft  digne  que  de  la  hai^ 
ne.    Véritablement ,    il  me  fcmblç 
qu'il   faut  qu  vne  paflion  foit  bien 
foible,  quand  elle  a  bcfoin  de  cet 
appuy  :  &  qu'il  y  a  peu  de  iugcment 
à    efpercr  plus  de  difcretion   d'vn 
autre  pour  nos  intercfts ,  que  nous 
n*en  auons    nous  -  mcfmes.     Mais 
comment  peut-on  fi  fort  expofer  la 
gloire  de  la  pcrfonne  aimée,  s'il  cft 
vray  que  l'on  fçache  bien  aimer  ? 
Ne  fçait  on  pas  que  laplufpart  des 
hommes  font  des  trompeurs  ?  qu'il 
n'eft  rien  de  fî  changeant  que  leur 
cfprit  ?  6c  que  par  cette  iiiclinatioa 
générale  ôc  naturelle  5  il  n'eft  point 
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d'amitic  G  ferme  ,  qui  ne  puifTc  cftrc 
cfbranlée  ,  ni  point  de  liailon  fi  cf- 
troitc,qucle  Temps  ne  puitTc rom- 
pre ,  &  qu*il  DC  rompe  prefque  toUf 
jours  ?  Or  pourquoy  donc  s'expo- 
fcràrindifcrecionouàla  colère  d'vii 
Perfide, qui  peut  dcuenirnoftre  En- 
nemy  ,  &  v(er  mal  de  ce  qu'on  luy 
a  confié  auec  fi  peu  de  prudence,  (i 
peu  de  fidellitc,  &  fi  peu  de  difcre- 
tion  ?  Tay  entendu  dire  f  &  à  mon  a- 
uis  fort  fagement)qu*il  faut  toufiours 
viure  auec  fes  Ennemis  ,  comme 
pouuant  cftre  Amis:&:  auec  fes  A- 
mis  comme  pouuant  dcucnir  Enne- 
mis :  car  par  là  Ton  ne  fait  rien  con- 
tre fon  deuoir,  &  Ton  ne  fe  hazar- 
de  point  à  nulle  auanture  fafchcufc. 
D'ailleurs,  fi  nous  lommes  les  Mai- 
ftresde  noftrefccret,  nous  ne  le  lom- 
mes pas  de  ccluy  des  autres  :  pour- 
quoy donc  en  difpofons  nous  de 
noftre  authorité priuéc  ?  &  eft-ce  vnc 
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chofe  que  nous  puiffions  faire,  fans 
le  confcntcmcnt  exprés  de  la  per- 
fonne  intcrcflee  ?  Mais  qui  ne  voie 
que  cette  confiance  criminelle  vienc 
pluftoft  de  la  vanité  de  celuy  qui  Ta, 
que  d'aucune  neccflité  qu'il  ait  de  Ta- 
uoir?ll  n'ouure  fon  cœur,qucpour 
y  faire  voir  fa  bonne  fortune  *,  il 
n'apprend  aux  autres  quil  aime, 
que  pour  leur  faire  fçauoir  qu'il  eft 
aimé  ;  il  eft  mefmc  pcut-ettre  bien 
aife  qu'on  le  trahifle  ,  afin  d'aug- 
menter fa  gloire  aux  delpens  de 
rhonneur  de  celle  qui  Ta  fi  peu  fa- 
gcment  fauorifé  -,  &  de  cette  forte 
vn  tel  enchaifnement  de  crimes, 
bien  loin  de  conferuer  l'amour,  en 
caufe  infailliblement  la  ruine  ,  &  ca 
eft  TEnncmy  capital.  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  mefme  de  ce  difcret  en- 
tretien que  Ton  fait  en  particuliei; 
qui  fe  paffe  tout  dans  le  coeuri  qui 
n  appelle  pcrfonne  au  partage  d'vu 
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fccrct  que  Ton  doit  conferucr  plus 
chcrcment  que  fa  vie  j  &  qui  deuient 
les  délices  de  refpric,  &c  la  félicite  de 
lame.  Aurefte  ,  comme  Ton  s'aime 
toufiours  mieux  que  Ton  n'cftaimé 
des  autres ,  l'on  ne  fe  trahit  pas  foy- 
mefme ,  comme  Ton  peut  eftre  tra- 
hy  par  autruy  :  &  vn  homme  bien  a- 
moureux,  ne  fe  difant  iamais  rien 
qui  ne  foit  à  Tauantage  de  Tobict  de 
fon  amour,  le  conferue  beaucoup 
mieux  qu'il  ne  feroit,en  clcoutant 
des  confcils  qui  pcuuent  n  eftre  pas 
fîdellcSjOU  qui  du  moins  pcuuent 
eftre  inconfiderez.  D'ailleursj,qucl- 
qu  aftîdu  que  foit  vn  Confident,  il 
fe  parcage  entre  fes  interefts  &  les 
voftres  y  il  ne  vous  donne  ni  toutes 
fes  paroles ,  ni  toutes  fes  pcnfées,  ni 
tous  fes  pas,  ni  tous  fes  foins  :  & 
mefmcs  les  propres  affaires,  l'empor- 
tent toufiours  de  bien  loin  fur  les 
Yoftres,&  rendent  ce  partage  inefgal. 

T  iij 
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Mais  il  n'en  cft  pas  de  mcfmedc  ces 
méditations  pa/Tionnecs,  qui  nonc 
iamais  qu'vn  feul  obict  :  elles  en  en- 
chaifnent  le  cœur  ;  elles  captiucnc 
refprit  ;  elles  donnent  (^cs  Fers  à 
lame  y  elles  luy  font  voir  continuel- 
lement ce  que  les  yeux  ne  voyent 
pas  toufiours  y  &c  par  toutes  ces  rai- 
fons ,  ic  conclus  que  larnour  fe  con- 
fcrud  bien  mieux  en  ^s'en  entrete- 
nant fcul  ,  qu'en  allant  en  entre- 
tenir vn  autre.  Il  me  femble  pour- 
tant,  Madame  ,  luy  refpondit  Ala- 
min, que  cesrefveries  folitaires^qui 
ne  font  fortifiées  d'aucune  conuer- 
fation,  font  plus  propres  à  diminuer 
lamour  qu à  Taugmenter.  Car  in- 
fenfiblement  ces  fiâmes  cachées  de- 
uiennent  moins  viues  >  infcnfible- 
ment  Ton  perd  de  veue  ces  Images 
obfcures  i  infenfiblement  on  les  ai- 
me moins-,  &  peu  après  Ton  ne  les 
aime  plus  du  tout.  Au  lieu  que  s'en- 


^l-«* 


LIVRE     I.^         iP5 

[trctcnant  de  lobict   aime  aucc  vn 
Amycfclairé,  difcrct5&  fidelle  ,  il 
nous  aide  à  nous  remettre  en  la  mé- 
moire toutes  les  perfc6tioas  de  cet 
obiet  'y  il  approuue  nos  louanges  ^  il 
y  adiouftc  les  Tiennes  ;  il  applaudit 
à  noftre  paflion  ;  il  nous  exhorte  à 
la  faire  viure  5  il  loUc  noftre  con- 
ftance  >  il blafmc  la  légèreté  ;  &  par 
des  confeils  fi  vtiles,  il  rend  noftre 
amour  immortelle  ,  &  noftre  fatis- 
facStion  aufti.    Car  d'aller   s'imagi- 
ner qu'il  n'y  ait  nulle  foy,  nul  hon- 
neur, nulle  fincerité  ,  ni  nulle  pro- 
bité parmy  les  hommes,  c'eftcequi 
n'a  nulle  apparence-,  c'eft  ce  qui  n'a 
nulle  vérité:  &  trop  d'exemples  du 
contraire  détruifcnt  cette  créance, 
&  iuftifient  mon  opinion.   En  effet, 
il  n'y  a  point  eu  de  Siècle  ,  il  n'y  a 
point  eu  deNation,qui  n  ait  eu  de  ces 
âmes  héroïques,  capables  dVne  ge- 
ncreufe  ,  difcrctte,  &  ferme  amitié  ; 

T  ui' 
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&  toute  la  Terre  conferue  cncorcsiji 
les  Noms  &  la  gloire  àcs  ThcféesM 
te  des  Pyrithois ,  des  Achilles  &  des 
Patrocles ,  des  Pilades  &  des  Oreftcs,! 
des  Enees  &  des  Pallas  ,   des  Titesl: 
Zc  des  Gefipes*,  &  de  mille  autres!, 
fameux ,  &  de  mille  autres  fidelles  A- 1 
mis,  dont  la   belle   réputation    nci 
mourra  iamais.   D'ailleurs ,  comme 
il  n'eft  point  de  iour  fi  ferain  ,  qui 
ne  puiflc  auoir  des  orages  \  comme 
il  n'eft  point  de  Mer  fî  tranquille, 
qui  n'ait  quelquesfois    des  tempe- 
ftesj  il  n'eft  pas  non  plus  aucune 
amour  fi  bien  concertée ,   aucune 
humeur  (î  efgale ,  aucune  cftimc  ré- 
ciproque fi  bien  affermie ,  qui  puif- 
fent  empefcher  quelque  fois  les  mur- 
mures, les  pleintes,  les  reproches, 
les  colères,  &  les  querelles  des  A- 
mans.    Or,  Madame  ,  lors  que  tout 
cela  arriue ,  fi  vn  Amy  prudent  & 
affcdionné,  ne  s'oppofe  adroite* 
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ment  à  rcmporccment  dVnc  paf- 
fîon  n  impcricufc  &  fi  turbulente; 
infailliblement  les  chofes  fe  porte- 
ront à  la  dernière   rupture  ,   entre 
ces  deux  Pcrfonnes  qui  s'aiment,  ic 
elles  viendront  à  ne  fe  plus  aimer. 
.Mais  fi  la  ialoufic  s'empare  de  leur 
cfprit  ,  &  qu*cllc  face   gliflcr  font 
venim&fes  Scrpens  dans  leur  cœur; 
{i  cet  Amant  infortune  qui  feraia- 
loux,  n'ofc  iamais  defcouurir  à  vn 
Amy  confident  le  pitoyable  eftatde 
fon  ame;  &  qu'il  s'entretienne  en 
particulier  auec  ces  cruelles  Chimè- 
res ,  qui  fe  forment  en  fon  imagina- 
lion  trompée  ,  elles  luy  changeront 
les  obiets  ;  elles  luy  agrandiront  les 
chofes  -,  elles  luy  feront  voir  ce  qui 
n'eft  pointrSc  cette  malhcureufekme, 
abandonnée  à  fes  propres  confeils 
qui  ne  valent   rien  ,  paffcra  de  la 
douleur  à  la  colère  j  de  la  colère  à 
la  fureur  j  de  la  fureur  à  la  rage}  de 
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Ja  rage  au  defefpoir;  du  dcfcfpoir  à 
la  haine  ,*  de  la  haine  au  mépris  j  & 
du  mépris  à  Foubly  abfolu  d'vnc 
paillon,  qu'aucclcs  aduis  &  le  fccours 
d  vn  Confident  tel  qu'il  le  faut  choi- 
sir, il  auroit  rendue  éternelle.  Mais 
fuppofons  que  rien  de  tout  cecy 
n'aduiendra  (  ce  qui  n'eft  pourtant 
gucrcs  pollible ,  Tombre  ne  fuiuanc 
pas  plus  infeparablcment  le  corps, 
que  la  ialoufie  fuit  Tambour)  s'il  arriue  I 
feulement  que  l'humeur  fafcheufc 
d'vnPere,  que  les  foubçons  dVnc 
Mère  deffiante  &  capricieufe,  defFen-  i 
dent  àvne  Fille  d'auoir  aucun  com- 
merce  auec  fon  Amant,&luy  ordon- 
nent mefme  de  ne  le  voir  iamais  y  iî 
ces  deux  malheureufes  Perfonnes, 
dans  cette  terrible  coniond:ure, 
nont  aucun  Amy  qui  puiflc  porter 
les  Billets,  &  faire  paflcr  les  parolles 
&  les  fentimcns  de  lync  à  l'autre, 
ou  cUes  mourront  d'afHidion  ,   oa 
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peu  à  peu  ne  fe  voyant  plus  ,  Se 
n'ayant  plus  nulle  pratique  fccrette, 
&  nul  entretien  particulier  ;  elles 
viendront  infailliblement  à  ne  s'ai- 
mer plus.  Ainfi  ie  conclus.  Mada- 
me, que  Ton  conferue  mieux  Ion 
amour,  en  s'en  entretenant  auec  vn 
Amyjqu'ens'en  entretenant fcul. Ha 
Madame  !  dit  le  Roy  à  la  Sultane, 
permettez  moy  de  n'eftre  pas  de 
voftre  aduis  :  car  ic  fens  bien  que 
l'auroisbeaucoup  de  peine  d'en  eftrc. 
Les  volontez  font  libres ,  Seigneur  y 
luy  rcfpondit  elle  ;  &  il  n'eft  point 
dcfi  mauuais  Party,  ou  beaucoup  de 
gens  ne  s'engagent.  Pour  moy  ,  re- 
prit la  PrincefTe  Morayma  ,  ie  ne 
fuis  pour  Tvn  ni  pour  l'autre  :&  fi 
i*en  eftois  crue, l'on feroit  fans  con- 
fidence ,  parce  que  l'on  feroit  fans 
amour  :  &  Ton  ne  s'entrctiendroic 
non  plus  de  ces  foUies ,  auec  foy 
quauccautruy.  le  le  déclare  haute- 
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mcnc,  dit  alors  Cadigc  î  ccluy  qui 
dcfcouuriroit  monfecrct,  ne  le  de 
couuriroit  plus  iamais  ,  &  i  y  doti-^ 
ncrois  ordre    pour   toute  ma  vic^ 
Helas!  luy  refpondit  le  trifteAmat, 
il  cft  fort  indiffèrent  auequcs  vous 
d'auoir  des  Confidens ,  ou  de  n  cr^ 
auoir  point  :  car  n'accordant  iamais 
aucune  faueur ,  l'on  n'a  iamais  rienj 
à  dire  ni  à  eux ,  ni  à  foy-mefmc.   le 
Tauouë ,  dit  alors  Fatime  en  fousn 
liant ,  il  me  femble  qu  vn  peu  dcL 
confiance    en    amour ,    doit  faircl 
grand  bien:  qu'elle  leue  beaucoup 
dedifficultez,  &  qu'elle  facilite  bien 
des  chofes.    le  fuis  de  voftre  fentin 
ment,  adioufta  Zayde  :  &  ie  fuis  bien 
aife  de  vous  en  voir,  luy  repartit^ 
Zays  :  car  ie  confeflc  que  f en  fuis. 
le  penfe  que   vous   en  eftes  auflî,, 
dit  tout    bas  le  feint  Léonce   aa| 
feint    Ramire  ;    car   vn    hommCj 
qui  aime  tant  à  parler,  auroit  bier 
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îe  k  peine  à  Te  taire.  O  difcrec  A- 
liant  l  luy  répliqua  le  Duc,  maigre 
/oftrc  taciturnité,  vous  parlez  auf- 
i  bien  qu  vn  autre  :  &  ie  ne  fuis 
izs  Cl  Duppe,  que  ic  ne  m'apper- 
joiue  fort  bien  ,  que  Fernand,  San- 
':he 5  &  Efperance  de  Hitta,ont  à 
legocier  aueques  vous  :  que  quant 
i  eux,  vous  n'cftes  pas  le  Dieu  dufi- 
cncc  ,  comme  vous  Teftes  pour 
plufîcurs  autres  :  &c  que  quoy  que 
Vous  aimiez  fort  à  vous  taire,  ea 
:es  occafions ,  vous  parlez  prefques 
autant  que  moy ,  ce  qui  n'eft  pas 
dire  peu  de  chofe.  Il  eft  certain  ♦ 
dit  Abindarrays ,  qu'il  y  a  bien  du 
pour  &  du  contre  en  tout  cccy: 
neantmoins ,  tout  bien  balancé,  ic 
me  déclare  pour  la  confidence.  Ce- 
la veut  dire  ,  luy  repartit  Orcamc 
en  riant,  que  vous  auezeucinqou 
iix  cens  Confidens,  puis  que  vous 
aucz  eu  cinq  ou  fîx  cens  amours  : 


: 
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&  chacun  de  ces  gens- là  ayant  eu 
le  Cîcn^  &  tous  ces  autres  les  leurs> 
voila  des  affaires  bien  fecrettes. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  dit  Abcnarax 
de  cette  première  queftion  ,  il  en 
peut  encores  naiftrc  vne  féconde: 
car  comme  les  Confidcns  ne  font 
neceffaires  que  durant  rabfence,ic 
voudrois  bien  demander  qui  anime 
le  plus  aux  grandes  adlions  ,  ou  la 
preience  de  la  Dame,  ou  lefouue- 
nir  que  Ton  a  d'elle  ?  Voicy,  félon 
moy  5  dit  le  Prince  Moufla ,  la  moins 
douteufe  de  toutes  les  chofes  que 
Ton  nous  a  demandées  iufquesicy; 
&  quelque  médiocre  que  foit  mon 
cfprit ,  il  me  femble  que  ie  n  auray 
pas  beaucoup  de  peine  à  y  rcfpon- 
dre  ,  &  mefme  que  i'y  refpondray 
en  fore  peu  de  mots.  Car  enfîn,quel- 
que  viue  que  foit  la  mémoire  de  la 
Perfonne  que  Ton  aime  ;  quelque 
forte  imprelfion quelle  ait  fait  dans 
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îc  cœur  de  ccluy  donc  elle  eftaimce; 
&  quelque  deflcindaquerir  fon  cfti- 
nie  ,  que  puifTe  auoir  vn  Amant  ;  il 
s'en   faut  pourtant   beaucoup   que 
tout  celan*ait  tant  de  force  que  cet- 
te chère  prcfence  de  la   Dame  que 
l'on  chérit.   En  effet ,  adioufta  Zays  , 
le  plus  lafche  deuiendroit  vaillant, 
s'il  combattoit  deuant  faMaiftreffei 
le  plus  timide  feroit  hardy  ,  s'ilauoic 
pour  témoins  de  fesaulions  des  yeux 
qu'il  adore  y  &c  des  Statues  de  Mar- 
bre &  de  Bronze  ,  pour  ainfi  dire, 
trouueroient  dequoy  s'ahim*er  à  Taf- 
ped:  d'vne  Beauté  ,  dont  ceux  qui 
raiment  font  vne  Deeflc  :  &  c'eft  ce 
qui  me  fait  conclurre,  que  la  pre- 
fence  anime  plus  que  le  fouucnir. 
Tant  s'en  faut,  repartit  Orthogule, 
comme  Ton  a  mille  autres  voyes  de 
fe  mettre  bien  dans  Tefprit    d'vnc  . 
Dame,  lors  qu'on  efl:  auprès  d'elle  j 
que  la  propreté ,  la  magnificence, 
la  libcralitc ,  les  foins ,  l'afliduitc ,  les 
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fcruiccs  5  la  complaifancc  ,  les  di- 
ucrtiflcmens ,  les  louanges  ,  les  dif- 
cours  paflionnez,  les  regards,  &  les 
foûpirs ,  peuuent  faire  fans  danger^' 
&  plus  facilement,  ce  que  les  granJ 
des  actions  ne  font  qu  auec  des  pe-' 
rils  fort  grands  ,  &  des  difficulté^ 
fort  grandes;  ilcft,  à  mon  auis,  bicni 
naturel,  de  prendre  le  chemin  le  plus 
court  &  le  plus  aifc  :  &  fort  fagc, 
de  ne  prendre  pas  le  plus  long  &c 
le  plus  difficile.  Mais  au  contraire^ 
lors  que  TAmant  abfent  a  tout  à' 
craindre  5  ie  veux  dire  lalegeretc  desj 
Femmes  -,  leur  inconftancc  naturel- 
le; loubly  qui  fuit  infailliblement 
Tabfence  ;  &  plus  que  tout  cela  la 
prefence  dVn  Riual ,  qui  fçait  pren- 
dre fes  auantagcs  ;  qui  fçait  profi- 
ter de  Toccafion;  &  qui  n'oublie 
rien  pour  luy  nuire  ;  il  doit  obli- 
ger la  Renommée  à  parler  de  luy, 
lors  qu  il  ne  peut  plus  parler  luy- 

mcfmc 
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mcfmc  y   Se  rcfvciller  fon  fouucnir 

par  le  bruit  de  fcs  a£tions ,  dans  le 

coeur  de  fa  Maiftrcfle.      Ainfî,   ie 

conclus  ,  contre  voftrc  fcntiment , 

pour  le   fouuenir  contre  la  prefcn- 

ce.    le  fuis  pour  le   dernier  contre 

l'autre ,  dit  Orcame  :  &  moy  pour 

rautrc  contre  le  dernier  ,   repartit 

Abenarax  :  &  moy,  pourfuiuit  Al- 

moraby,  pour  tous  les  deux  :  car  ic 

crois  leur  puiflance  toute  fembla- 

ble.    La  prcfence  de  l'objet   aime, 

eft  pourtant  bien  puiflante,  repric 

le  Roy ,  &  ie  ne  fçache  rien  qui  Te* 

gale.      Et  par  là,  vous  nous  faites 

entendre,  Seigneur,  luy  repartit  U 

Sultane  en  fous-riant,  que  vous  ne 

vous  expofcriez  guercs  pour  les  ab- 

fcns  ,  &  qu'il  faut  vous  regarder,  (i 

l'on     veut  vous     faire   combattre* 

L'opinion  du  Roy ,  dit  Abindarrays, 

doit  l'emporter  fur  toutes  les  autres: 

(8c  celle  de  la  Reine,  adioufta  Zc- 

j.Partie»  Y 
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lebin,  peut,  cerne  iemble  ,  difputeï 
courre    celle  du    Roy.    le   troiuie 
pourtant  la   chofe  difficile  à  refou- 
dre, dit  Abenamin  :  &  ie  confcfle 
que  ie  ne  puis  me  déterminer  entre 
les  deux.  Peu  de  chofe  vous  embar-. 
rafTe  donc    beaucoup ,  luy  repartit 
Abdala  :  car  il  me  femble  que  ce  que 
l'on  voit  touche  plus ,  que  ne  le  peut 
faire  la  plus  forte  imagination  ;  & 
que  Tobiet   prefent  ,  l'emporte  de 
bien  loin  fur  la  fimple  idée.   Pour 
moy,  ditlaPrinceflc  Morayma^foit 
que  ie    iois  prefente    aux   grandes., 
adions  5  ou  loit  que  ie  ne  face  que  . 
les  apprendre  ,   i'y  iuis   efgalcmenc 
lenfible  :  &  c'eft  ce  qui  me  tait  croi-^^ 
re  ,  que  tout  de  melme  ceux  qui  les 
font  3  s  y  portent  auec  vne  pareille 
ardeur,  foitquils  voyentlaPerfon- 
ne  qu'ils  aiment  ,  ou  foit  qu'ils  ne. 
la  voycnt  pas.    En  effet,  dit  Galia- 
ne  ,  celuy  qui  fe  méuagcroit  plus. 
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abfcnt  que  prefcnt ,  fcroit  vn  fort 
médiocre  Amant ,  comme  vn  fort 
médiocre  Braue  j  &  fi  i'eftois  fa 
Maiftreflc  ,  il  ne  reccuroit  de  ma 
main  que  peu  de  Lauriers  &  peut 
de  Palmes.  Comme  il  n'y  a  que 
la  qualité  de  Braue  qui  face  méri- 
ter celle  d'Amant ,  adioufta  Linda- 
rachc  ,  ie  fuis  de  voftre  fentiment: 
&  celuy  qui  le  feroit  moins  en  moa 
^bfence  qu'en  ma  prefence ,  me  fc- 
roit croire  qu'il  m'aimeroit  plus  pre- 
fente  qu'ablente  ,  &  c'eft  à  dire  qu'il 
ne  m'aimeroit  point  du  tout  :  car  qui 
aime  moins ,  n'aime  plus  :  &  la  di- 
minution de  l'amour  ,  eneft  la  per- 
te infaillible.  le  le  confeflTc ,  dit  Fa- 
icime  en  fous- riant ,  ceux  que  ie  voy 
fontvn  peu  plus  d'impreiïion  dans 
mon  efprit,  que  ceux  que  ie  ne  voy 
pas:&  comme  pour  cftre  équita- 
ble ,il  faut  obferuer  l'cfgalitc,  ie  ne 
trouucrois  point  cftrange  que  l'on 
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euft  vnpcu  moins  debravurç,quând 
on  ne  me  vcrroic  pas,  que  lorsque 
Ton  me  verroit  :  car  enfin  ,  l'on  ne 
rctrouuc  pas  la  vie  quand  on  Ta 
perdue  ,  comme  on  retrouuc  fcs 
Gands  quand  on  les  perd  :  &  ce 
n'eft  pas  vne  chofe  dont  il  faille  cftre 
û  prodigue,  puisqu'on  ne  les  peut 
perdre  qu  vne  fois.  Ha  pour  moy  !  dit 
Cadige  ,  i*auoue  que  ce  prudent  A- 
jtinant ,  ne  fcroit  pas  de  mon  gouft; 
&  que  ie  voudrois  que  mon  Phan- 
tofme,  s'il  Fauoit  dans  imagina- 
tion 5  le  rendift  aufli  vaillant  que 
ie  pourrois  faire.  Il  en  deuroit  en 
effet  vfer  ainfi ,  luy  refpondit  Tin- 
confolable  Amat,  puis  que  pluftofl 
il  mourroitjôc  pluftoft  il  trouuc- 
roit  dans  le  Tombeau  le  repos  que 
voftre  cruauté  ne  luy  a  iamais  lait 
fc  trouuer  fur  la  Terre.  Comme 
vous  prétendez  à  la  qualité  de  Hé- 
ros 5  dit  le  feint  Ramire  au  feint 
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Lconcc  5  ie  fuis  afluré  que  vous  vou- 
lez audi  que  toutes  vos  adlions  foicnt 
Héroïques:  & qu^eftant aufli  amou- 
reux du  Phaiitormc  d'Almahidc  que 
d'ellc-mefrac ,  vous  ne  voudriez  pas 
donner  vn  coup  d*Efpce  moins  ea 
ton  abfcncc  qu'en  fa  prefence:  mais 
pour  moy  qui  ne  veux  pas  cftrc 
Demy-Dieu  ,  &  qui  ne  prétends 
qu'à  la  bravure  dVn  homme  j  n'en 
déplaifc  à  la  fierté  de  Cadige  ,  ic 
ferois  vn  peu  moins  téméraire  ef- 
loignc  de  laSultane,  que  deuant  elle? 
quoyqueicne  fois  pas  le  plus  fagc 
Philofophc  du  Monde,  nipeut-eftrc 
auffi  le  plus  poltron.  le  ne  fais  poinc 
le  Braue,  quoy  queietafche  de  Tc- 
ftre ,  luy  repartit  le  Comte  de  Pc- 
gnafiel:  mais  fans  prétendre  à  paffcr 
pour  Héros  >  ni  pour  Demy-Dieu^ 
parce  que  ie  ne  fuis  qu'vn  homme  y 
ie  tombe  d'accord  de  ce  que  vous 
dittcs  :  ôc  ie  vous   auouë  qu'ayant 

•y  H 
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rcfprlt  &  le  cœur  tous  remplis 
d^Almahidc  -,  ic  tafcherois  d'agir 
cigalcment  bien  cfloignc  d'el- 
le comme  prés  d'elle.  Permettcz- 
moy  d'en  douter,  luy  répliqua  le 
Duc  de  rinfantadc  en  riant  :  &  pour 
conuaincrc  vn  incrédule ,  allez  vous* 
en  chercher  la  guerre  bien  loin  de 
Grenade  :  &  durant  que  vous  ferez: 
là  les  Grandes  a6tions  que  vous 
auez  deflcin  de  faire,  laiflcz  moy 
icy  deux  ou  trois  ans  auprès 
d'Almahide,  où  ie  vous  promets 
de  ne  faire  rien  du  tout;  n'cft-cc 
pas  -  là  vn  party  bien  auantageux 
que  ic  vous  offre  ?  Comme  tout  doit 
cftrc  fufpedldes  Ennemis  ,  luy  ref- 
pondit  Ponce  de  Léon,  vous  me 
permettrez  ,  s*il  vousplaift  ,  de  n'en 
rien  faire  :  &  de  préférer  voftrc  oi- 
{lucté ,  aux  glorieufes  occupations 
où  voftre  éloquence  m'exhorte* 
Renonçons  donc  à  la  bravurc,  re^ 
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prit  Dom  Aliiare-,  &  puis  qu^il  eft 
cfcrit  au  Ciel  que  nous  nous  impor- 
tunions toufiours,  obeïflons  au  Dc- 
ftin  5  &  nous  aquitons  bien  de  ce 
qu*il  ordonne.  Enfin  toutes  ces  au- 
tres belles  Perfonncs  opinèrent  cha- 
cune à  leur  tour  -,  ôcfclon  la  diuer- 
fitc  de  leurs  fentimcns  ,  leurs  ref* 
ponfes  furent  diuerfes.  Ccpendânc 
comme  le  Soleil  commençoit  de  s'a^ 
baiflcr,  &que  Thcurc  deuenoit  pro- 
pre au  Bain  &  la  promenade  ,  le  Roy 
propofa  Tvn  &  laucre  :  &fortant  a- 
Uec  la  Sultane  ,  fuiuis  de  toute  cet-^ 
te  belle  Compagnie,  ils  fe  trouue- 
tent  en  (ortant  de  ce  Palais  enchanté 
dans  vne  grandcPrairie^dontle  vert 
l'emportoit  fur  les  tfmeraudcs,  & 
qui  eftoit  toute  bordée  des  plus 
grands  &  des  plus  beaux  Arbres 
que  le  Soleil  euft  iamais  fait  naiftrc, 
&  que  la  Nature  euft  iamais  faits. 
Cette  belle  Prairie  eftoit  alors  tou- 
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te  couucrtc  de  Troupeaux  de  Mou-^. 
tons  ,  de  Brebis  ,&  d*Aigneaux  :  &c 
CCS    Aigneaux  ,  ces  Brebis  ,  &  cc% 
Moutons  5  touscouuerts  de  Rubans 
de  diuerfes  couleurs  :  mais  ces  ai- 
mables Animaux  eftoient  fi  blancs, 
fî  propres ,  fi  gras,  &  fi  potelez,  qu  il 
cftoic  aifc  de  voir  que  Ton  fongcoit 
plus  au  plaifir  qu  à  rvtilité  ,  en  les 
trairant  de  cette  forte  :  &  quantité 
de  fort  beaux  Chiens  ,  auec  de  ri- 
ches Coliers,  fembloient  garder  CCS 
Troupeaux,  &  prendre  foin  de  leur 
vie.    Plufieurs   Bergers  &  plufieurs 
Bergères ,  parurent  meflez   parmy 
eux,  la  Houlette  à  la  main,  &  U 
Panetière  au  coftc ,  proprement  & 
galamment  habillez  .*  les  vnsioiîant 
de  la  Mufcttc,  &  les  autres  du  Haut- 
bois ;  ceux  -  cy  tenant  des  Chalu- 
meaux, &  ceux-là  des  Flageolets  -,  & 
tous  enfcmblc  compofant  vnc  har-^ 
monic  champeftrc  &  ruftiquc  la. 
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plus  agréable  que  Ton  pûft  ouïr. 
Mais  il  s'y  mefla  huit  ou  dix  voix, 
admirablement  bien  concertées;  &c 
qui  chantant  dcuant  la  Rcinç  >  fi- 
rent entendre  CCS  paroles, 

CHANSON. 

C'Efl  dam  cet  heureux  Sejouvy 
^e  l  Amour 
A  les  grâces  de  t Enfance  \ 
Et  quil  a  plus  d'innocence 
^à  la  Cour. 

Il  na  que  des  Traits  dore^  y 

Adorez 
De  tous  les  caurs   quil  en  hleffe^ 
Se  croyant  dans  leur  foibleffe^ 

Honnore:^. 

lamais [on  noble  Flambeau  , 
Clair  fùj  beau^ 
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^dquc  flame  qu  il  nous  donne  ^ 
Isfe  fait  dtfcendrc  Personne 
Au  Tombeau. 

lamais  dans  noflre  ^rifon  , 

C^  Poifon , 
^ui  trouble  la  fantaijîe^ 
N'ojie  far  la  idlonjîe , 

La  K^^^']t. 

iVoj  Bergers  toujtours  conflans , 

En   tout  temps , 
Dancent  varmy  les  Fougères  ^ 
Et  leurs  cœurs  de  nos  Bergères^ 

Sont  contens. 

Dans  nos  fuperhes  Vergers^ 

D'Orangers^ 
Coulant  leur  paijtble  vie , 
Les  Rois  forteroient  enuie^ 
Aux  Bergers. 

Vene:^  donc  fur  nos  Cojlaux  , 
y^erds  &  hauts  ^ 
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Sentir  cette  Cajpllette  ; 
Car  le  Sceptre  &  la  Houlette , 
Sontejgaux. 

Apres  que  cette  Chanfon  fut 
acheuce  ,  toute  cette  belle  Troupe 
inonta  dans  de  magnifiques  Ca- 
lèches: &  trauerfant  cette  agréa- 
ble Prairie  ,  auec  vn  fort  grand 
plaifir  ,  elle  arriua  au  bord  de  la 
Riuiere  de  Darro  (  car  celle  de  Ge^ 
pil  n'a  pas  affez  d'eau  pour  le  Bain, 
&  cft  de  Tautre  coftc  du  Parc  )  où 
l'on  voyoitvne  Cabane  de  Lauriers, 
où  par  des  branches  entre-lacces, 
tous  les  ornemens  de  T Architecture, 
paroiflbient  admirablernent  bien 
imitez.  Cette  Cabane,  qui  cftoit 
deftince  pour  la  Reine,  en  auoic 
plufieurs  autres  moindres  àrcntoui: 
d'elle  j  pour  toutes  les  Dames  de  fa 
fuite  :  &:  lors  que  toute  la  Courent 
mis  pied  à  terre,  Ton  vits'eflcuer  iuf- 


r 

iiè  AL  MA  H  IDE, 
qucs  à  demy  corps,au  milieu  de  Fcau. 
vnTriton  aucc  fcs  chcucuxvcrds,ôcfa 
grande  barbe  verte:  tenant  fa  Trom- 
pe de  Coquille  à  la  main  droite,  qui 
recita  merucilleufcmét  bien  ces  Vers. 


»  •  'W» 


STANCES. 

REyne ,  F  ornement  du  Mondey 
Le  Grand  Monarque  de  l^Ondcj 
N  entend  parler  que  de  Vous  : 
Et  dans  Ja  Grotte  profonde , 
yous  fanes  y  Obietjt  doux  ^ 
Des  Amans  &  des  laloux. 

Pas  \n  Fleuue  en  cet  Empire  ^ 
N'arriue  qu'il  ne  foupire , 
jiu  bruit  de  Vojire  heautéy 
€t  pas  vn  Vent  ny  refaire  ^ 
Qjà  ne  s'en  trouue  enchante ^ 
Sans  craindre  fa  cruauté. 
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iiToHtes  les  Mtm^hcs  humides^ 

h|  0«r  le  front  couuert  de  rides  , 

\\Jaloufes  de  \os  appas  : 

j,  Et  les   Mies  Néréides  , 

j  Font  des  Vœux  pour  leur  trépas  , 

l  Mais  les  Dieux  ne  meurent  jpas. 

Vadorahle  Projerpine , 

De  qui  la  grâce  dimne^ 

Plut  au  plus  grand  de  nos  DieHX  J 

Kedoute  vne  autre  rapine^ 

Et  craindy  dans  ces  Çomhres  lieux  , 

Le  bel  efclat  de  Vos  jeux ^ 

Enfin  Neptune  luy-mefmey 
Sans  les  auoir  Veus  les  aime^ 
Ces  jeux  fi  doux  0*  fi  beaux  : 
De  qui  le  pouuoir  extrémcj 
Par  des  Miracles  nouueauxy 
Met  des  Flammes  dans  les  Euux. 

Mais  0  Princeffe  adorable^ 
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Mais  0  Reine  incomparabky 
Quand  te  feray  de  retour^ 
Efî-ilcœur  invulnérable^ 
§lue  te  nemhrafe   d* amour  ^ 
Parce  mon  njoit  en  ce  iour  ? 

A  ces  mots ,  ce  feint  Tricon  fc 
replongea  fous  les  Ondes,  &  fut  en 
fortir  Ç\  loin  de  là ,  que  Ton  ne  szn 
aperçeut  point  du  tout  :  car  c*cftoic 
vn  des  plus  grands  nageurs  de  la 
Terres  de  forte  que  cette  inuention 
fut  trouuée  extrêmement  galante ,  Se  1 
extrêmement  loiiée  de  toute  cette 
belle  Troupe.  Il  ne  fut  pas  mefmc 
iufques  au  feint  Ramire  &  au  feint 
Léonce ,  qui  ne  fc  viffcnt  forcez  de 
la  loiier  :  &  ce  premier  dit  à  l'au- 
tre fort  plaifamment,  qu  il  euft  bien 
voulu  âuoir  pefchc  ce  Poiffon  par- 
lant, auant  que  la  Sultane  fuft  ar- 
riuéerafin  de  fempefcher  d'enten- 
dre ces  Vers  Maritimes ,  dont  il  ef- 
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toit  fort  furpris  :  n'ayant  iamaîs  en- 
tendu dire  iufques  alors,  que  les  Tri- 
tons fuflcnt  Poètes.  Puis  que  Pro- 
thee  eftoit  Prophète,  luy  refpondic 
Ponce  de  Léon  ,  ce  Triton  peut 
bien  cftre  Rimeur:  &  il  ne  ramefmc 
cfteque  trop  bon,  félon  mon  gouft, 
aulïi  bien  que  fclonle  voftre.  Com- 
me ie  ne  fuis  pas  fi  fçauant  que 
vous  ,  luy  répliqua  Dom  Aluarc, 
ie  n'aurois  eu  garde  de  faire  l'A- 
pologie de  ce  dcmy  homme  &  dc- 
my  poiffon  ,  comme  vous  venez 
de  la  faire  ;  &  c'eft  pourquoy  de- 
meurant dans  mon  ignorance  ,  qui 
en  cette  rencontre  vaut  mieux  que 
voftre  Içauoir,  ie  pcrfifte  à  fouhai- 
ter  de  Tauoir  embarraflc  dans  mes 
Filets  ,  pour  Tempelchcren  meime 
temps  de  venir  icy  nous  débiter  fa 
Poëde.  Cependant,  après  que  le 
Roy  eut  mis  la  Reine  dans  fa  Ca- 
bane ,  il  remonta  dans  fa  Calèche, 


l 


1 


510      almahide;    ^    I 

fuiuy  de  tous  les  hommes  qui  Tac-*  ? 
compagnoicnt:  afin  de  laiflcr  la  li-l 
bercé  du  Bain  à  la  feinte  Sultane,  | 
&  à  toutes  ces  autres  Dames,  Or 
enuiron  à  mille  pas  de  là,  il  y  âuoic 
vne  Cabane  pour  le  Roy  ,  toute 
femblable  à  celle  de  la  Reine ,  ac- 
compagnée de  pareil  nombre  d'au- 
tres 5  pour  CCS  gens  de  qualité  qui 
le  fuiuoient  :  &  ce  fut  là  qu'il  fut 
fe  baigner  auffi  bien  qu  eux ,  du- 
rant qu  Almahide  en  faifoit  autant 
aucc  toutes  ces  belles  Perfonnes. 
Mais  après  qu  ils  fc  furent  baignez, 
Abindarrays  ayant  eftc  le  plus  di- 
ligent à  s'habiller,  entra  le  premier 
dans  la  Cabane  du  Roy  :  &  ce  Prin- 
ce le  voyant  5  luy  dit  fort  obligeam- 
ment ,  que  quelqu'vnluy  auoit  par- 
lé de  deux  nouueaux  Ouurages  qu  il 
auoit  faits ,  qui  luy  donnoient  vne 
forte  cnuie  de  les  voir  ,  &  qu'il  le 
coniuroit  de  lafatisfairc.  Seigneur, 

luy 
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'luy  rcfpondit  cet  illuftrc  Grcnadin> 
I  VoftrcMaicftc  fc  repentira,  d'auoir 
eu  vnc  curiofité  fi  mal  fondéc5fi  elle 
me  force  de  luy  obcïrr&c'eftaflurc- 
ment  vn  Amy  prcocupé^ou  vn  En* 
nemy  malicieux  ,  qui  vous  a  parle 
de  fi  peu  de  chofe.  Non  non,  luy 
répliqua  le  Roy  ,  voftre  humilité 
n'en  fera  pas  crue  ;  &  ic  fçay  trop 
ce  qu'Abindarrays  fçait  faire,  pour 
douter  de  ce  qu'il  a  fait.  C'eft 
pourquoy  quittons  s'il  vous  plaift 
la  Profe  ,  &  ne  fongeons  plus  qu'aux 
Vers.  Alors  ce  galant  More  n'ayant 
plus  rien  à  faire  qu'à  obeïr,  tira  vn 
Papier  de  fa  Poche,  &  commen- 
ça de  lire  le  premier  de  ces  deux 
Poëmes ,  que  Ton  prendra  la  peine 
de  lire  après  luy. 
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LA  NIJVIPHE 

DELA 

RIVIERE  DE  DARRO 

Aux  Nayades  de  celle 
de  Genil. 


i 


STANCES. 

PAr  des  Cauernes  Profondes^ 
Qui  donnent  P^tjjage  k  l'eau  , 
y^ne  Nimpf>e  fur  des  Ondes , 
Fut  Voir  Vn  lardinfort  beau, 

P«/V  s'ejleuant  tnfle  çjr  helle , 
Sur  d'autres  flots  argenté^, 
le  viens  me  plaindre,  (  dit- elle 
A  d'autres  DiuiniteX'  ) 


V 


.. 
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I^ayades  amhiîieufes^ 
Vous  triomphere':^  de  moy  \ 
Et  vos  Sources  glorieufes  > 
Vont  me  dérober  le  Roy. 

Vous  triomt)he:(^  de  ma  hainey 
iA aigre  mes  fuperbes  Eaux  y 
Vous  de  qui  l* humble  Fontaine  ^ 
Se  cache  fous  des  Ropaux. 

I. 
Le  mal  dont  te  fuis  la  Proyej 
N'a  point  d'efgal  auiourd'huj  : 
Vous  en  hondîjJeT^  de  ioye , 
Et  moy  ten  feche  d'ennuy. 

Petites  Mimphes  humides , 
'Qui  moure:(^  prefquei  lEpCy 
I^Te  fère:^  ruous  point  timides  y 
Deuant  tant  de  Maiejléi 

I  //  a  fait  trembler  la  Terre , 
\  Le  Héros  quonme  rauitj 

Xii 
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£t  le  Dcmon  de  la  Guerre 
te  fiiuit^  Cjr  le  feruit. 

Oujy  les  Mars  ^  les  Bellonnes^ 
y^enant  recemir  fes  Loix  , 
//  difpofe  des  Couronnes  , 
Et  fait  le  Deslin  des  Rois, 

Ouy ,  ce  Prince  incomparable^ 
Ne  Je  peut  trop  honnorer  : 
Et  comme  il  efl  adorable  , 
Vous  le  deue:^  adorer. 

Tel  fut  le  Fils  de  Pelée  , 
Dans  fa  plus  belle  Saifon^ 
Si  fa  Grandeur fîgnalée^ 
Souffre  la  comparaifon. 

Sa  grâce  e fi  toute  Diuine-^ 
Son  airefi  noble  &  charmant-^ 
Venus  a  fa  bonne  mine' 
Le  prendroit  pour  fon  Amant. 
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Ld  Maiejiè   lenuironne'j 
VefcUt  le  fuit  en  tous  lieux  ; 
Et  tout  iQr  de  fa  Couronne  , 
Brille  bien  moins  que  fes  jeux. 

Dms  le  grand  Siècle  où  nousfommes 
Il  tient  jeul  le  premier  lieu  : 
Jamais  nul  d'entre  les  hommes j 
Me  relfemhla  tant  vn  Dieu. 

O  Mayades  fugttmeSy 
Ce  Grand  Vainqueur  des  Guerriers , 
S'en  ^^a  planter  Jur  a;os  Riues 
Des  Palmes  (^  des  Lauriers. 

Pour  Vous  donner  Vauantage , 
De  rarrejler  ^n  inflant^ 
Faites  luy  Voir  fon  ImagCy 
Dans  Voftre  Miroir  flottant. 

Pour  garder  du  ieune  Alcide , 
Le  Portrait  doux  (^  fatal , 

X  ii) 
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FixeX  ^ojlre   Argent  liquidcy 
Congelé:^  a^ofire  Crijlal. 

Mais  Jî  le  Héros  Vous  mine  y 
Apres  cet  heureux  moment  y 
En  regrettant  fon  mérite^ 
Adurmure:^  hien  doucement ,, 

Précipite^  Vojire  courfey 
Pour   foulager  Vojire  mal  y 
Et  bien  loin  de  Vojire  Source  y 
All^T^f&rmer  Vn  Cand. 

Que  mille  Oi  féaux  aquatiques  y 
I^ agent  pour  le  dmertir. 
Quand  les  affaires  mhliaues^ 
Luy  permettront  defortir. 

J\^ais  pour  donner  Vne  marquty 
De  Vos  feux  farmy  les  flots  y 
Aparoifp:^  au  Monarque  y 
Et  luy  tene}(^  ces  propos. 
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Roy  d'etcrmUe  mémoire^ 
Roy  à\n  renom  ejclattant^ 
V^n  Cygne  adorant  ta  gloire , 
Veut  mourir  en  la  chantant. 

Il  médire  l harmonie  ^ 
Dont  fa  ^oix  fe  firnira  j 
Et  par  ta  gloire  infinie , 
Cette  Voix  nous  rauira. 

Il  cherche  dans  la  M'ufique  J 
Des  tons  dignes  du   fuiet  : 
Et  fa  Vamtc  fe  pique  , 
De  rej^ondre  à  fon  ohiet. 

Si  ta  faueur  le  féconde , 
Dans  ccî  amahles  Deferts , 
Pour  le  plus  Grand  Roj  du  Monde^ 
Il  dtra  fes  plus  beaux  Airs. 

Soutiens  ,  foutîensle  courage  y 
De  t'Qfeau  mélodieux } 

X  iiij 
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Dont  le  chant ,  fur  ce  RiM^Cy 

Te  a^a  mettre  m  rang  des  Dieux. 

Les  Mayades  le  Promirent  ; 
La  Nimphe  fe   conjola-y 
Et  les  Eccbos  nous  redirent  <^ 
De  quel  air  elle  parla. 

Vn  Cygne  qui  chante  fi  bien  {  dit 
alors  le  Roy  en  fous-riant  à  Tilluftrc 
Abindarraysj  mérite  fans  doute  que 
l'on  prenne  foin  de  luy  \  ôc  que 
Ton  face  en  forte  qu*il  ait  toujours 
des  eaux  claires  &  tranquilles ,  où 
il  ne  manque  iamais  de  rien  :  & 
c'cfl:  ce  que  le  Héros  promet  au 
Cygne.  Mais ,  pourfuiuit-il ,  ce  pre- 
mier Ouurage,  redouble  Tenuie  de 
voir  le  fécond  :  &  l'impatience  que 
ien  ay,  me  fait  vous  preflcr  in- 
ftamment  de  vouloir  promptement 
la  fatisfaire^  &  de  ne  m'en  reculer 
pas  le plailir.  Seigneur, luy  rcfpon- 
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dit  Abindarrays ,  voftrc  Maicftc 
paye  trop  cette  bagatelle,  en  l'efti- 
mant  comme  elle  fait  :  mais  puis 
qu  elle  veut  encores  auoir  la  bonté 
de  m'entcndré  lire  cette  autre ,  ic 
le  vay  faire  ,  pour  auoir  la 
gloire  de  luy  obcïr  plus  dVnc 
rois  :  des  que  ie  luy  auray  dit , 
que  ce  fécond  Ouuragc  cft  vnc 
cfpece  de  refponfe  au  premier,  & 
qu'il  y  a  quelque  forte  de  liaifon 
entre  eux.  Alors  ce  galant  Gre- 
nadin recommença  de  lire  :  & 
le  Le6teur  en  fera  autant  que  luy, 
s'il  luy  plaift ,  pour  iuger  de  cet 
autre  Poëmc  que  voicy. 


559        ÀLMAHIDE, 

LES  NAYADES 

DE    LA 

RIVIERE  DE  GENIL, 

A      LA 

NI  M  P  HE    DE 

CELLE  DE  DARRO, 

Sur  le  Bain  du  Roy. 
ODE. 

O  Belle  Vmdicaûue  y 
Enfin  chacun  à  [on  tour; 
Et  Xofire  Jùterbe  Kiue  , 
Voit  ïohiet  de  nofire  dmoUr. 
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Le  Rojy^tii  nous  abandonne  y 
ISfoHs  ojle  cequtl  Vohs  donne  i 
y^ojlre  fort  eji  Jans  pareil  : 

Et  Vos  flots  ent  Fauantage , 
^Pifi  bien  que  ceux  du  Tagey 
De  voir  plonger  le  Soleil. 

Depuis  ce  Char  de  lumière  y 
Dont  l'Eridan  parle  tant  y 
lamais  pompenÇe  RiuierCy 
JSl'eut  rien  de  plus  efclattant. 

De  Vos  Catfernes  profondes^ 
Vene:^  le  voir  fur  vos  Ondes  y 
Faire  briller  fes  appas  : 

Et  malgré  la  ialoufe , 

^ui  trouble  ma  fantaife^  * 

S'ejlancer  entre  vos  bras* 

Tel  le  Vainqueur  de  la  Terre  ^ 
Parut  en  nageant  fur  VEaUy 


3^t  ALMAHIDE, 
Oà  ce  Démon  de  la  Gi^erre  ^ 
Penjà  trouuer  fort  Tombeau. 

Palcmon  &  Melicerte , 
Xa  tefle  d'Jlgue  couuerte  ^ 
\Ont  moins  d'éclat  aiùourd'huy: 

^^eurs  mines  (ont  trop  rujliquesj 
Et  tous  nos  Dieux  acjuati^jues y 
Paroijpnt    moins  Dieux  que  luy. 

Tout  en  pUifi  ,  g/   rien  nen  trompe  ; 

Car  dans   cette  nudité^ 

Sans  habits  comme  fans  vompe  ^ 

Il  garde  fa  Maieflé. 

Ouy^fanî  Sceptre  Q;J  fans  Couronne 
L*air  noble  de  fa  Perfonne^ 
Aux  autres  donne  la  Loy  : 

Et  dés  (juon  le  Voit  paraijlre , 
L'on  connoîfl  tjuil  ejl  le  Alaiflre  y 
Et  tout  nous  dit ,  C'eft  le  Roy. 
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Les  Nimphes  les  plus  timides^ 
Jccourent  de  tous  ccjîe:^  ; 
EtfoHs  des  Kofcaux  humides  , 
Regardent  tant  de  beauté:^. 

Leur  cœur  fi  fer  en  foupire-y 
Il  fuit  rohiet  qu  il  admire  y 
Son  plus  noble  orgueil  fi  rend  : 

Et  leurs  jeux  fuiuent  dans  VOnde  ^ 
Le  plus  Grand  Prince  du  Afonde^ 
Sous  leur  Crifial  tranf^arent. 

Dans  cette  Conque  flottante^ 
Dont  Venus  fit  fion  Berceau , 
Cette  Deeffe  ejclattante ,        ^ 
Suit  V»  Monarque  fi  beau. 

Prés  de  la  Reïne  des  Belles , 

Mille  Amours  Jùr  leurs  deux  Aifi.es^ 

Planent  en  le  regardant: 

Et  fiur  leur  bel  Arc  d'Iuoire, 
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^ue  fuit  par  tout  la  viSioire , 
Jls  mettant  ym  Trait  ardente 

Mais  0  TroHpe  amhitieufe , 
jirrffte:^^  ne  tircX^  pas\ 
Sa  liberté  precieufe^ 
Tut  le  prix  i autres  appas. 

Là  y  tous  ces  Dieux  fè  retirent  ; 
Les  Noyades  qui  r admirent , 
l^ont  {attendre  à  leur  Canal  \ 

Les  pUiJtrs  du  Bain  sacheuent\ 
Et  tous  les  Jfiresfe  leuent^ 
Four  voir  ce  Rojfans  efgah 

Comme  vos  deux  Ouuragcs  font 
d'vne  cfgale  bcautc  (  dit  le  Roy  aii| 
galant  Abindarrays  y  qa^^nd  il  ^^^^ 
achcué  de  lire  )  ils  méritent  d'éga- 
les louanges:  &  comme  ils  font 
aufli  obiigcans  Ivn  que  Tautre^ic 
vous  en  fuis  auffi  oblige.    Ne  dou-; 


LIVRE     L  î  jî 

tczdoncnidc  marcconnoifTance^nt 
des  marques  cffc6tiiîcs  que  ic  vou^ 
en  donneray  :  &  quoy  que  tant  de 
belles  allions  que  vous  aucz  fai- 
tes àla  guerre  >  ineulTcnt  dcja  ten- 
du voftreredeuablc  ^  ic  vousauouë 
qu'vnc  chofe  fi  galante  me  touche 
fenfiblement  :  &  qu'elle  ne  me  plaifl: 
pas  moins ,  bien  que  ic  n'ignore 
pas  le  prix  des  autres.  Seigneur, 
luy  rcfponditAbindarrays,  comme 
ic  dois  tout  à  voftre  Maieftc,  clic 
ne  me  peut  iamais  rien  dcuoir  :  & 
tout  ce  que  Tcn  rcceuray,  ne  fçau- 
roit  eftre  que  des  grâces.  Non  non, 
luy  répliqua  ce  Prince  ,  il  n  eft  pas 
iufte  que  ic  fois  ingrat ,  parce  que 
vous  eftes  o^enercux  :  contentez 
vous  donc  de  voftre  gloire,  &laif- 
fez  moy  confcruerla  mienne.  Ce 
galant  More  auroit  encores  repar- 
ty  :  mais  le  Roy  cftantacheuc  d'ha- 
biller  ,    forcit  à    cet    inftant    de 
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fa  Cabannc  ;  &  remontant  dans  fa 
Calèche  ,  fuiuy  de    tous,  ceux  qui 
Taccompâgnoient    aufîi    dans     les 
leurs,  il  reprit  leciiemin  de  la,  Ca- 
bannc d'Almahide  :  dans  le  mcfme 
temps  qu  elle  abandonna  la  (lennej 
quelle     remonta  dans   {on     petit 
Char  de  ^riomphej(  caronlepeuc; 
nommer  de  cette  forte,  tant  il  ef-j 
toit  peint  &  dore)  &  que  fuiuie  de 
toutes  les  Dames ,  elle  s'auança  vers 
luy.    Or  droit  au  milieu  de   fin- 
teruale  qui  feparoit  les  deux  Caban- 
nés,  comme  ce  lieu  elloit  toufioursi 
deftiné  au  Bain  des  Rois  &  des  Rei- 
nes 5  Ton  auoit  faitvne  chofe  ,  que 
les  Mores  auoient  apprifc  des   In- 
diens, qui  fans   doute    cftoit    fore 
belle.  C'eftoit  vn  Quarrc  affczfpa- 
cicux  ,  formé  par  de  hauts  Sapins, 
dont  en  repliant   les  branches    le 
long  du  Tronc  ,  l'on  auoit  forme 
de  2;randes  Colomncs  torccs,  auec 
''         -     •  de 
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dcTupcrbcs  Chapitcauxi&ronauoic 
fait  leurs  Bafcs  aucc   d'autres  petits 
Arbriflcaux  de  mcfme  cfpccc,  que 
ron  empefchoit  de  croiftre,  en  les 
recoupant  de  temps  en  temps.  Du 
bas  de  ces  Chapiteaux,  partoient  de 
longues   branches    courbées  y    qui 
s'allans  ioindre  les  vnes  aiix  autres» 
en  formoicnt  comme  desFeftons» 
qui  fembloient  attacher  toutes  ces 
Golomncs    cnfcmble.     Aux    deux 
Faces  de  ceQiLiarrc,  qui  regardoienc 
les  deux  Cabannes ,  Ton    auoit  faic 
auec  quatre  Palmiers ,  dontlefom- 
mct  fe  courboit  en  Arcade,  deux 
grands  &  fuperbes  Portaux  :  &  tou- 
te cette  rare  enceinte  ,    paroiflbit 
cftrc  de  lafpe  vert.    Or  au  Centre 
de  ce  magnifique  &  pompeux  En- 
clos, Ion  auoit  engage  vn  Heftre, 
d'vne   extraordinaire  hauteur;  des 
branchés  duquel  Ton  auoit  forme 
yne  grande  Sale  toute  ronde,  5c 
3.  Partie.  Y 
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couucrte  en  Dôme  ,  percée  par  di- 
ftanccs  efgales  de  douze  Feneftrc^  : 
&  enrichie  par  dehors  de  Colom- 
nés,  de  Niches ,  de  Phrifes ,  de  Cor- 
niches, &  d*autres  ornemens  d*Ar- 
chitcdturc;  qui  tant  que  les  fueilles 
&  la  belle  Sailonduroient,  faifoient 
le  plus  grand  objet ,  que  l'Art  pûlt 
offrir  à  la  vcuë  ,  &c    oppofer    aux 
Ghefs-d'oeuvres  de  la  Nature.    Au  . 
deffous  de  ces  Feneftres  fe   iettoic 
te>rs  dceuvre  vnc  Galerie,  qui  re-  i 
gnoit  tout  à  Tentour  de  cet  admi- 
rable Baftiment:  dont  les  Baluftres 
cftoient  faits  du   mefme  bois  que 
tout  le  refte  :  les  Planch'^rs  de  la  Sale  ! 
&  de  la  Galerie  eftans  formez  dvn 
Parquetage  àCompartimens,  corn- 
pofez  de  bois  de  Cèdre  &  d'Ebe-  j 
ne,  les  plus  agréables  du  Monde  :  &c 
de  cette  Galerie  &  de  ces  Fcncftrcs> 
Ton  ioiiiffoit  de  la  plus  belle  veuë  qui 
fuft  pofTible  de  rencontrer  j  ayant  en  ï 
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afpcâdcs  Riuicrcsdcs  Prairies,  des 
Montagncsjdcs  Bois,  &  des  Plaines, 
&  la  fupcrbe  Ville  de  Grenade  en  é- 
loignement.  Cette  charmante  Sale 
auoit  aux  deux  Faces  qui  regar- 
doient  les  dcuxCabannes  ?\oyales, 
deux  Portes  fort  enrichies  d*ornc- 
mcns,  faits  auec  des  branches  trei^ 
fées  :  &  vis  à  vis  de  ces  Portes,  la 
Baluftrade  auoit  aufïî  deux  ouuertu- 
res ,  d'où  partoient  deux  Efcaliers  de 
Menuiferic,.  qui  defcendoient  iuf- 
ques  à  terre  ;  ayans  chacun  deux 
rangs  de  Baluftres  peins  de  vert ,  que 
IcSculpteurauoitornez  de  feuilles  de 
Chefne  entaflces  les  vnesfurles  au- 
tres5&  ratachces  par  des  Rubans, qui 
en  les  entortillant  depuis  le  bas  iuf- 
ques  au  haut,  fembloicnt  tenir  tou- 
tes ces  feuilles  en  eftat.  Ce  fut 
donc  au  bas  de  ces  deux  Efcaliers, 
que  le  Roy  &c  la  Reine,  fuiuis  de 
leurs  Troupes,  arriucrent  en  mcfmc 

Yij 
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temps  :  &  ayant  tous  mis  pied  à 
terre  ,  ils  montèrent  aufli  en  mef- 
me  temps  dans  cette  Sale  ,  où  ils 
trouuerent  des  Ta'bles  drcllées, 
&  vne  Colation  mcflée  de  Gibier, 
de  Confit-ures,  de  GeleCiS,  de  Con- 
férues,  &  de  Fruits,  la  plus  Tuperbc 
&  la  plus  delicieufe ,  que  la  profu- 
fion  mcfmc  des  Monarques  ait  ia- 
mais  pu  inucnter.  Cependant,  du- 
rant tout  le  repas  ,  les  Tropettes,ôc 
les  Cors,  y  adioufterent  alternatiuc- 
.mentvn  fort  grand  plai{ir:&  Touïe 
en  cette  occalion,  ne  fut  pas  moins 
fatisfaite  que  le  gouft.  En  fuite  de 
quoy>  lors  que  cette  illuftrc  Com- 
pagnie eut  alfez  mangé  ,  elle  def- 
cendit  de  cet  Arbre  merueilleux: 
&  lors  qu'elle  fut  en  bas,  n'y  trou- 
uant  plus  fcs  Calèches,  elle  y  trouua. 
en  leur  place  (es  Chcuaux,fes  Trom- 
pes, fcs  Dards  5  fes  Arcs,  fes  Flc- 
chcs^ôc  fes  Carquois  :  &  ces  Dames 
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&  CCS  Galans  ayans  repris  tout  cela, 
ils  reprirent  en  mefmc  temps  le 
chemin  de  Grenade  :  également  (a- 
tisfaits,&  de  la  beauté  duiour,  & 
de  celle  des  fameux  lardins  de 
Generalife  ,  &  du  charmant  plaifîr 
du  Bain  ,  &  de  celuy  des  agréa- 
bles conuerfations ,  &  de  la  galante- 
rie de  la  M:\fcarade ,  &  de  tous  ce^ 
Vers  que  Ton  auoit  meflez  fi  ga^ 
lamment,&  aucc  tant  d'cfprit  & 
tant  d'adrcfle  ,  à  tous  leurs  diuertif- 
(cmcns  :  &  plus  c|uc  de  tout  cela^dc 
la  libéralité  du  Roy,  qui  auoit  paru 
auec  tant  d'eiclat  en  cette  occafion. 
Cependant,  le  Soleil  commençant 
de  précipiter  fa  Courte  vers  foa 
Couchant  ^  le  foir  de  leur  retour 
ne  fut  pas  moins  beau,  que  le  ma- 
tin de  leur  départ  rauoit  efté  :  &  ce 
bel  Aftre  ,  en  s'efloignant  de  cet 
Horifon ,  y  laifla  après  luy  de  lon- 
gues traces  de  fa  lumière,  toutes  de 

Y  lij 
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Cinabre,  &  d'or  ,  mcflez  au  blanc 
de  TAlbaftrc ,  &  au  verd  de  rEfme- 
raude  :  &c  puis  infenfiblcment ,  vnc 
Couleur  fombrc  fe  meflanc  peu  à 
peu  à  ces  Couleurs  efclattantes^lcs 
ciFaça  imperceptiblement ,  &  fie 
fucceder  les  ténèbres  à  la  îfimiere, 
le  filence  au  chant  des  Oifeaux,  ôc 
la  clarté  de  la  Lune  &  des  Eftoiles 
à  celle  d  vn  plus  grand  Aftrc.  Va 
Vent  frais  &  délicieux,  comme  ce- 
luy  qui  fuit  r Aurore,  vint  tempé- 
rer la  chaleur  du  iour  :  &  cette  hu- 
midité bien-faifante  qui  tombe  le 
foir  ,  vint  rendre  la  vie  aux  Plantes, 
&  humeder  toutes  ces  Plaines,  que 
Ton  voyoit  comme  à  trauers  vu 
Crefpe  noir ,  &  dans  vn  obfcur  & 
confus  efloignement.  Cependant, 
tant  que  ce  chemin  dura ,  chacun 
s  eftant  placé  comme  ilvouloitTe- 
ftre ,  chacun  ioiiit  aufïi  du  plaifir 
charmant  d*vnc  conucrfation  par- 
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ticulicrc ,  qui  ne  fut  point  interrom- 
pue. Il  en  faut  pourtant  excepter  le 
malheureux  Amat:quine  trouuant 
iamais  que  de  l'orgueil  &  de  la 
cruauté  en  Cadige  ,ne  fut  pas  plus 
fatisfait  en  cette  rencontre  ,  qu  il 
auoit  accouftumé  de  Teflre  en  tou- 
tes les  autres.  Mais  comme  ils  fu- 
rent arriuez  à  la  Porte  de  la  Ville, 
ils  y  trouucrentccnt  Efclaues,  auec 
chacun  deux  Flambeaux  allumez 
aux  mains  ,  à  la  clarté  defquels 
ils  trauerlerent  Grenade  ,  au  bruit 
des  Trompes  &  des  Trompettes, 
&  auec  les  mefmes  acclamations 
du  Peuple  amaflfé  à  Tentour  ,  qu'ils 
auoient  entenduL^s  à  leur  départ. 
Comme  ils  curent  mis  pied  à  terre 
dans  THalambre,  le  Roy  qui  n'a- 
uoit  pas  efté  plus  heureux  qu'Amat, 
prit  congé  de  la  Sultane ,  &  s'en  fe- 
para  afTez  mal  payé  de  toutes  fes 
peines,  &    de  toute  fa  dcpenfe  :& 

Y  iù^ 


544         ALMAHIDE,  ; 

plus  mal  fatisfait  cncorcs  de  fa , 
MaiftrcfTc  &  de  fon  Dcftin.  Cela 
n'cmpcfcha  pas  ncantmoins ,  que  i 
r»our  dernière  galanterie  y  elle  ne 
ifouuâft  encores  au  haut  de  TEfca- 
lier  par  où  elle  monta  pour  aller 
à  fon  Apartcmcnc  ,  douze  autres 
Efclaues ,  chargez  de  fix  Corbeil- 
les de  Vermeil  dore  dVne  gran- 
deur extraordinaire  :  toutes  plei- 
nes de  Bougies  blanches  &  parfu- 
mées :  &  mr  la  première  de  ces 
Corbeilles,  vn  Papier  plie,  ou  clic 
trouua  ces  Vers* 

SVK  VN  PRESENT 
de  Bougie. 

MADRIGAL. 
L' Jmfir^  cet  Enfant  Oifiaa, 
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§lHi  \oUe  par  tout  le  Monde , 

Sentvne  donlcHr  profondcy 

Dauoir  vfé  fon  FUmbidU. 

Mats  ,  0  lejlrange  merveille  \ 
Cet  OiÇean  dénient  Abeille. 

Pour  faire  de  la  Cire ,  &  pour  fe  con- 
Joler: 
Il  enformeVne  Bougie  y 
Dont  l'innocente  Magie  y 
Pourra  tout  en  for  celer: 

PourVeu  quen  l'acceptant  ^  Vne  Reine 
lallumey 
D\nfeu  qui  brille  (^  confumCy 

Et  que  dans  Jès  beaux  yeux  l'on  voit 
ejlinceler^ 
Car  encor  quon  le  redoute  y 
plus  d'vn  Papillon  fans  doute  y 
J^iendra  bien  tofi  $y  brujler. 

Vous  direz  au  Roy  (  dit  la  Sul- 
tane cariant  àcesEfclaues)que  icnc 
crois  pas  qu  il  vienne  beaucoup  de 
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CCS  Papillons  dont  il  parle  :&  qu'en 
touccas,  ic  m'imagine  quii  les  em- 
pcfchcra  bien  de  fe  brûler,  &  qu'il 
y/çaura  donner  bon  ordre;  En 
diiant  cela ,  elle  paffa  outre  ,  en 
riant  encores  plus  tort  :  &  dés  qu'el- 
le fut  arriuée  dans  fa  Chambre  > 
elle  congédia  aulTi  toft  toutes  les 
Dames  qui  Tauoient  fuiuie  :  fur  le 
prétexte  vray -fcmblablc  ,  d'auoir 
bcfoin  de  fc  repofer  :  comme  en 
effet,  les  plaifirs  de  la  Campagne^ 
font  toufiours  accompagnez  de' 
quelque  fatigue,  &ont  bcloin  dé- 
lire fuiuis  de  quelque  repos.  MaisI 
à  peine  fut-elle  feule,  que  le  Duc 
de  rinfantade  prenant  la  parole,  a- 
uec  fon  eniouëment  accouftumcil 
Madame  (  luy  dit- il  d  vn  air  chagrin, 
quoy qui! ne  le  fuft  point  du  tout  ) 
vos  lardins  de  Generalife  font  trop 
beaux  •>  vos  Mores    ont  trop  d'ef- 
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prit',  leur  galanterie  cft  trop  finc^; 
leur  magnificence  cft  trop  grande; 
&  pour  vous  en  parler  franchcmenr, 
le  Comte  de  Pegnafiel  &  moy,  nous 
[ommcs  fort  ennuyez  ,  parce  que 
vous  ne  vous  eftes  point  ennuyée. 
E.neiFet,pourfuiuit  Ponce  de  Léon, 
lil  n'cftoit  pas  pofTible  que  nous  fuf. 
fions  gais ,  vous  voyant  fi  peu  mé- 
ancoliquc  :  &  quelque  palFionquc 
'aye  pour  les  Vers,  ie  vous  auoiic 
:jue  tous  ceux  que  Ton  vous  a  prc- 
.entez ,  m'ont  donné  de  raueriion 
Dour  laPoëfic.  Vous  eftes  des  in- 
uftes  &  des  bizarres ,  leur  refpon- 
iit  la  Sultane  en  fous- riant,  &  vous 
iiericcriez  que  ic  vous  dcffendifTc 
a  Profe  à  Tvn  &  à  l'autre  ,  &L  que 
ic  ne  vous  permiffe  plus  du  tout  de 
varier.  Ha  Madame  l  luy  répliqua 
Dom  Aluare,  fi  vous  pouuiez  me 
'cndrc  muet,  moy  qui  parle  prêt 
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ques  toudours  ,  vous  ne  feriez  vi 
giicres  moins  grand  miracle  ,  qm| 
i'croit  celuy  de  faire  qu  vn  muê'j 
parlait  ;  &:  ic  doute  mclnic  (i  le  prc 
micrne  le  feroic  point  plus  que  U 
fécond.  Pourmoy,  àdioulla  le  feini 
Léonce ,  qui  n  ay  pas  tant  de  peincj 
à  me  taire  ,  ie  n'en  ay  pas  cfté  moin! 
malheureux  :  car  ayant  plus  de 
loifir  de  conliderervoftre  belle  hu- 
meur. Madame  i  &  la  part  fenfiblci 
que  vous  preniez  à  tous  ces  diuer 
tiflemens  ,  i*cn  ay  eu  auHl  plus  de 
douleur ,  Se  ii  ie  l'ofe  dire  plus  de  co 
Icre.  Ha  téméraires  ElcUucs!  s'ccria 
la  belle  Almahide  en  riant,  c'cft 
donc  aind  que  vous  aprouucz  mes 
plaifirs  !  ou  pluftoft  c'eft  aind  que 
vous  condamnez  Tinnocentc  volu 
ptc ,  que  m*ont  fait  goufter  les  Ba- 
rtiraens  &  les  lardins ,  les  Fontai 
nés  &  IcsRiuieres,  les  Prairies  & 
les  Bois,  les  Peintures  &;  lesSratues^ 
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a  Pocfîc  &  la  Muhquc  ,  le  Bal  &  les 
Vlafcarades  !  toutes  chofcs  pour  Icf- 
ijucllcs  Ton  ne  fçauroit  cftrc  infen- 
fjble  fans  eftre  ftupide ,  &  fans  man- 
:juer  de  bon  gouil  &:  de  raifon.  Non 
non,  Madame,  reprit  le  feint  Rami- 
re ,  nous  fommes  plus  équitables 
^ue  cela  :  &  fy  vous  nauiez  cfté 
<^oluptueufe  que  par  les  yeux  &  par 
les  orcilles,voftre  plainte  feroit  équi- 
table 5  &  la  noftre  ne  le  feroit  pas  : 
puis  que  toutes  ces  chofes  ne  lonc 
nullement  incompatibles  auec  la 
douce  &  mélancolique  refverie,quc 
la  triftefle  peut  infpirer.  Mais  vous 
n'en  cftes  pas  demeurée  dans  ces 
termes  -,  mais  ie  vous  ay  vcuc  man- 
ger comme  fi  vous  fufliez  fortie 
dVne  Ville  affiegéc  ,  où  les  proui- 
fions  manquoicnt;  mais  vous  aucz 
dormy  comme  Ci  vous  eufliez  pris 
va  Orge  mondé,  du  jus  de  Pauot, 
ou  de  rOpium  :  ôc  tout  cela  ne  pou- 
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uant  eftrc  auec  Tinquictudc  ,  îc 
conclus  que  vous  n  en  auicz  point 
Mais(  luy  repartit  Almahidc  alTez 
fièrement)  quel  auantage  cufficz- 
vous  tire  de  me  voir  inquiette,  puis 
que  ie  ne  Taujrois  pas  eftc  pour  vous? 
celuy  de  me  tromper  agréablement, 
Madame,  luy  refpondit  le  Duc  ,  & 
de  me  perfuader  que  vous  Teftiez 
pour  moy  :  car  comme  vous  eftes 
Maiftrcfle  de  voftre  volonté  ,  ie  le, 
fuis  auffi  de  la  mienne  :&  comme 
vous  faites  tout  ce  qui  vous  plaift, 
iecrois  auffi  tout  ce  qui  m'agrée  :  &c 
me  rends  moy  mcfmc  heureux,  quâd 
les  autres  ne  le  font  pas.  Voila  vnc 
chofe  qui  eft  d'vne  merueilleufc 
commodité,  reprit  la  feinte  Sulta- 
ne :  mais  puis  que  vous  pouuez  faire, 
voftre  félicité  vous-melme  ,  pour- 
quoy  troublez  vous  celle  des  au- 
tres ,  en  leur  demandant  ce  que  vous 
pouuez  auoir  far^s  eux  3  comme  vous 

/ 
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î  venez  de  l'auQUcr  ?  C'cfl:  parce. 
Madame  ,  luy  dit  fort  plaifammcnt 
le  feint  Ramirc  ,  que  vous  cftcs 
plus  belle  que  moy  :  &  que  par 
^certc  raifon,  i'aimcrois  mieux  recc- 
uoir  des  grâces  de  voftre  main  que 
de  la  mienne  :  quoy  que  ie  ne  m'ai- 
ine  gueres  moins  que  ie  vous  ai- 
me ,  Se  que  ie  m'aime  plus  que  tout 
le  reftc  du  monde ,  fans  en  excep- 
ter mes  Riuaux.  Enfin ,  Madame, 
pour  conclufion,  dit  le  Comte  de 
Pegnaficl  à  Almahide ,  vous  n'auicz^ 
qu  a  feindre  d*auôir  vn  peu  de  mi- 
graine, pour  nous  fauuerdVn  grand 
mal  de  teftc,  en  rompant  cette  par- 
tie de  Charte  :  &  ie  ne  fuis  pas  Ci  peu 
diuertiflant ,  adioufta  le  Duc  de 
rinfantade  ,  que  ic  ne  vous  euflTe 
donné  autant  de  plaifir  quVn  Cerf 
aux  abois  5  ou  quvne  Perdrix  que 
rOifcau  tue.  Taifez  vous  téméraire 
AfFranchy  ,   taifez  vous  audacieux" 
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Efclaue ,  leur  refpondit  Almahidc 
en  riant:  &  fi  vous  ne  voulez  que  ic 
xctournc  à  la  promenade ,  ne  me 
parlez  plus  de  celle-cy.  Icmctairay 
donc ,  Madame ,  luy  repartit  l'once, 
de  Lcon  :  &  ie  ne  me  cairay  points 
adioufta  Dom  Aluare;  car  comme 
ie  viens  de  le  dire,  il  ne  m'cft  pas 
{\  facile  de  me  taire  que  de  parler. 
Mais  durant  que  cette  conuerlatioa 
fe  faifoit  à  la  Chambre  de  la  Sultane, 
le  Roy  s'cnnuyoit  fort  dans  la  fien- 
nc  :  &  comme  il  n*eftoitpas  encore 
bien  tard,  l'impatience  le  prit  à  la 
lîn:&  ne  luy  pouuantplus  refifter, 
ilrefTortit  de  fon  Apartcment ,  fui- 
uy  de  fort  peu  de  gens ,  &  s'en  alla 
à  ccluydc  la  Reine.  Le  mal  fut 
queftanr  forcé  de  paffer  par  la 
Chambre  de  la  PrincefTe  Morayma, 
pour  aller  à  celle  d'Almahide,  il  y 
trouua  trois  ou  quatre  hommes  éc 
autant  de  Dames  en  conuerfation, 
/'  aucc 
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âucc  elle  :  fi  bien  que  tout  cela  le 
fuiuic:  &   parce  cjue  Morayma  iu- 
gea  à  propos  de  le  faire  ,  &c  parce 
que  Boaudilin  n'ofa  pas  s'y  opofer» 
Neantmoins,  comme  laveuc  de  U 
feinte  Sultane  cftoit  toufiours  vnc 
fort  grande  félicité  pour  luy ,  elle 
ne  laifla  pas  de  diffipcr  fon  chagrin  t 
de  forte  que  ce   Prince  labordanc 
aucc  beaucoup  de  marques  de  fa- 
tisfaâion  furie  vifagc  ;  Madame, 
luy  dit-il  en  la  faliiant,  ie  crains  va 
peu  que  ma  vifite  ne  vous  impor- 
tune 5  &  que  le  fommeil  ne  vous 
fcmblaft  plus  doux  que  mon  entre- 
tien :  car  vous  aucz  fait  beaucoup 
d'exercice  •,  &c  cela  demande  beau- 
coup de  repos.    Seigneur,  luy  rcf- 
pondit  la  feinte  Sultane,  i'ay  fans 
douce  quelque  befoin  de  dormir  > 
mais  voflre  conuerfation  eft  fi  agréa* 
ble  ,  qu'elle  fufïira  pour  me  reiveil- 
1er.  Il  fuffifoicdc  la  moitié  du  com^ 
3.  Partie.  \     Z 

TA 


5<4         ALMAHIDE, 

pliment ,  dit  tout  bas  le  feint  Ri- 
iîiirc  au  feint  Léonce  :  &  la  fin  ne 
m'en  plaift  pas  tant  que  le  com- 
mencement* Labien-fcancc  le  de- 
mandoit  ainfi,  liiy  refpondit  Pon- 
ce de  Léon  :  &  Almahidc  n*a  rien 
fait  qui  ne  foit  dans  Tordre,  le  la 
voudrois  donc  vn  peu  plus  irregu-t 
lierc ,  reprit  Dom  Aluare  ;  ou  ie  ioa* 
haiterois  du  moins ,  qu  elle  baaillaft 
à  tous  les  momens,  &  qu'elle  fci* 
gnift  mefme  de  s'endormir ,  pouc 
cnuoycr  coucher  ce  Roy  des  MoresJ 
que  ie  n  aime  pas  à  voir  icy.  Du- 
rant que  CCS  deux  illuftres  déguifei 
fe  dirent  cela  Tvn  à  l'autre  ,  le  Roy; 
la  Reine  ,&  la  Princeflfe  Morayma 
s'aflircnt  :  &  tout  le  rcfte  de  laCom-^ 
pagnie  s'cftant  range  debout  àTeh-» 
tour  d'eux  ,  la  conucrfation  conti- 
nua, le  ne  fçay, Madame,  luy  dit  ce 
Prince  amoureux,  fi  vous  cftes  dt 
mon  fcntiment  :  mais  il  me  femblc 
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pour  moy  ,  que  comme  en  parunc 
de  la  Ville ,  on  trouue  la  Campagne 
agréable  i  de  mcfnic  en  partant  de 
la  Campagne, la  Ville  plaift  infini- 
ment: &  que  cela  fait  bien  con- 
noiftrc  ,  que  la  diuerllté  des  plaifirs 
en  cft  le  grand  charme  ,  &  qu  on 
ne  le  peut  trouuer  que  là.  En  effet. 
Seigneur, luy  refpondit  Almahide, 
il  me  fcmble  que  voftre  goult  cft  le 
bon  :&quc  le  changement  de  plai- 
{îr  en  eftvn  fort  grand  luy-mefmc, 
Ainfî  donc  par  fa  propre  confcflion  , 
dit  le  feint  Léonce  au  feint  Rami- 
rc,  elle  aime  à  changer,  &la  nou- 
ueaufc  luy  agrée.  le  louhaice  qu'el- 
le die  vray,  luy  repartit  Dom  Al- 
uarc  :  car  Iclon  mes  interefts  ,  foa 
inconftance  vaudroit  mieux  que  fa 
fidélité ,  pourueû  que  i*en  profiraflc: 
&  fi  vous  faites  vne  Satyre  contre 
cette  humeur,  i'enfcray  le  Panegy^ 
liquc.  Pour  moy  ,  a4iouftalaPria* 

Z  ij 


356  ALMAHIDE, 

cCiTc  Morayirsa  ,  comme  ic  connois 
que  tout  ce  que  le  monde  appelle 
plaifir  n  eft  qu  vue  pure  chimère  ; 
iiic  difpofois de  ma  fortune,  félon 
mon  inclination,  ie  ne  trouuerois 
pas  le  mien  à  changer  :  &  renon- 
çant pour  iamais  au  tumulte  des 
Villes  &  de  la  Cour  ,  ie  me  don- 
ncrois  toute  entière  au  repos  de  la 
Solitude  ,  &  à  Tagreablc  retraite 
des  Champs  &  des  Bois.  Ha  Ma- 
dame 1  reprit  Fatime ,  les  iournées 
y  font  pourtant  bien  longues  &c 
bien  cnnuyeufes  à  paflcr  :  &  com- 
me les  plus  beaux  Arbres  de  la  Ter- 
re ne  difent  mot ,  vne  perionne  qui 
aime  autant  à  parler  que  ie  faits , 
&  qui  ne  haït  pas  qu'on  luy  ref- 
onde, s'ennuycroitbien-toftencc 
ieu  là  ,  &  ne  s'y  trouueroit  guercS 
heureufe.  O  Ramire  l  dit  Ponce 
de  Léon  à  Dom  Aluare,  auoiiez  1 
^ue  Fatime  n  a  rien  penfc  là  dcifus,  '' 


i 


/- 


LIVRE     L  J57 

que  vous  ne  pendez  de  mefmc  :; 
&  que  voftrc  humeur  aâ:iue&  re- 
muante ,  trouue  bien  mieux  fon 
conte  à  la  Cour  qu'à  laCampagne^ 
&  dans Icmbarras  que  dans  la  tran- 
quilitc.  Il  cft  certain  ,  repartit  le 
Duc  de  rinfantade  au  Comte  de 
Pcgnafiel ,  que  ic  me  fuis  à  moy- 
mefme  la  plusmauuaife  compagnie 
du  monde  :  que  ie  m'ennuye  hor- 
riblement tant  que  ie  fuisfcul  :quc 
ie  deuiens  à  mon  efgard,  le  moins 
diuertifTant  de  tous  les  hommes  :  &c 
que  Dom  Aluare  n*eft  qu  vn  fot, 
tant  qu  il  n'a  à  s'entretenir  qu'a- 
uec  Dom  Aluare  :  c'cft  pourquoy 
ie  vous  auouë  ingénument  que  vous 
auez  raifoni  queie  fuis  de  Topinion 
(  de  Fatime  *,  &  que  ie  mets  toufiours 
parmy  mes  Prières ,  le  Proucrbe  de 
noftre  Nation ,  Guarda  me  Dios  de 
my  :  car  ic  me  plais  beaucoup  plus 
guec  les  autres.     Mais  pour  vous, 
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pouifuiuit- il ,  qui  n*cftcs  îamaîs 
moins  feul,  que  lors  que  vous  cftes 
fcul;  vous  5  dis'ie  ,  à  qui  le  grand 
cfprit  &  le  grand  fçauoir ,  fournif- 
fent  continuellement  des  refvcries 
û  agréables  &  fi  efleuccs  i  &c  qui 
pouuaDt  vous  diuertir  auec  lesMofts 
ii*aucz  que  faire  des  Viuans  pour 
vous  diuertir  (  car  vous  Icauczbien 
que  c'crt  ainfi  que  l'on  a  nommé 
les  Livres  )  fi  vous  m'en  vouliez 
croire,  vous  laifTcriez  la  conuerfa- 
lion  d*Almahide,à  vn  pauure  igno- 
rant qui  ne  fçait  pas  lire  :  ôc  vous 
vous  en  iriez  entretenir  vos  belles 
penfces,&  ioiiir  de  voftre  gloire 
éc  de  vottrc  bien  heureufe  félicite, 
fur  les  hautes  Montagnes  de  Léon, 
d'où  les  Aftrologucs  comme  vous,, 
pcuucnt  fi  bien  contempler  les  Af- 
très ,  &  fi  facilement  compter  les 
Eftoiles  :  ce  qui  eft  vn  fort  grand 
plaifir,  principalement    quand  il 
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gclci  &  qu'il  fait  vn  fort  grand 
Froid,  Le  party  que  vous  m'ofFrcz 
eft  forcbeau  ,  luy  rcfpondit  le  Com- 
te de  Pcgnaficl  en  riant  :  mais  puis 
que  vous  dictes  que  ic  fuis  fçauant, 
&  que  vous  auoUcz  voftrc  ignoran- 
ce, il  vous  fcroit  plus  propre  quà 
moy  :  &  ie  vous  confeille  de  le 
prendre,  pour  perdre  vne  qualité 
fi  honteufc  i  &  pour  en  acquerirvnc 
fi  pleine  de  gloire.  Mais  fi  ie  fais 
des  Almanachs ,  luy  répliqua  le  Duc 
de  rinfantade ,  ils  ne  vous  prédi- 
ront que  des  infortunes  ;  mais  ces 
Liures-  la  font  ordinairement  fi  men- 
teurs ,  luy  repartit  le  feint  Léonce, 
que  ie  necroiray  non  plus  ceux  que 
vous  ferez  ,  que  Tay  accouftumé 
de  croire  les  autres.  Si  la  Cam- 
pagne ,  dit  alors  Abindarrays,  cftoit 
habitée  par  les  gens  de  la  Cour, 
clic  feroit  fans  doute  fort  agréable: 
«oais  les  Prouinciaux  pour  la  plut- 
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part,  font  de  fi  eftrangcs  gcnSjquc  îc 
trouue  qu'il  vaut  mieux  rcuenir  des 
Champs  à  la  Ville,  que  daller  delà 
Ville  aux  Champs,  Cela  veut  dire, 
rcpritAldoradine  en  fous-riant,  que 
s'il  y  auoit  cinq  ou  fix  cens  belles 
Pcrfonncs  à  la  Campagne, afin  de  les 
pouuoir  aimer  toutes  rvnc  après  Tau-  | 
tre,  ou  peut-eftrc  toutes  enfemble, 
vous  vous  y  plairiez  autant  qu*à  Gre- 
nade, où  vous  trouuez  vne  fi  grande 
commodité.  Ha  Madame  1  luy  repar- 
tit ce  galant  More  en  riant  comme 
eîle,fi  vous  violez  le  Traité  que  nous 
auons  fait  enfemble  ,  &  Tamniftie 
que  vous  m'auez  accordée  pour  le 
paflc,  ie  ne  vous  garantiray  plus  l'a- 
uenir  :  &  ic  me  riendray  quitte  de 
ma  parole,  fi  vous  ne  me  tenez  la 
voftre  ,  auec  plus  d'exaditude  & 
plus  de  régularité.  Comme  Abin- 
darrays ,  dit  alors  la  Reine ,  a  eu  vn 
fi  grand  nombre  de  Maiftreflcs ,  & 
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que  d'ailleurs  le  deftiii  de  faMaifont 
n'a  pas  toufiours  eftccfgal,  ie  vou- 
drois  bien  que  quclqu  vnc  de  celles 
donc  ie  parle,  nous  vouluft  dire,  le- 
quel vnc  Dame  aime  le  plus,  oufon 
Amant  heureux,  ou  fon  Amant  in- 
fortuné ?  Quoy  quHl  n'y  ait  icy  que 
peu  de  Pcrfonnes  de  ce  beau  Sexe, 
reprit  le  Roy  ,  ie  ne  tiens  gueres 
poffible,  qu'il  n'y  en  ait  pas  quel- 
quVne  qu  Abindarrays  ait  aimée: 
de  forte ,  Madame ,  que  ce  feroit  à 
elle  à  refpondre  à  voftre  queftion: 
mais  puis  que  la  difcretion  Ta  fait 
taire,  lors  qu'elle  deuroit  parler;  ie 
vay  vous  dire  pour  elle,  ce  qu'elle 
ne  vous  dit  pas:  &  tafcher  de  dcf- 
couurir  fes  vrais  fentimens ,  que  fon 
filence  nous  cache.  Il  me  fcmhle 
donc,  pourfuiuit  ce  Prince,  que 
;  comme  la  mauuaife  fortune  rend 
chagrin,  elle  rend  aulTi  moins  ai- 
mable ,  &  ngus  fait  aulïi  moins  ai- 
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lîicr.  Comme  la  mélancolie  &  lar 
triltcfle  font  contagicufes ,  vn  in- 
fortune rend  fa  MaidrcjOTe  triftc  &: 
mélancolique  comme  iuy»  au  lieu 
de  la  diucrtir  :  Se  comme  prefques 
toutes  les  femmes  ont  Tinclination 
portée  au  plaifir  &  à  la  ioyc  -,  elles 
îont  plus  capables  de  haine  queda- 
mour,  pour  ces  Amans  fombres  & 
refveurs  ,  qui  leur  oftent  ce  qu'ils 
dcuroicnt  leur  donner ,  &  qui  ne 
leur  donnent  pas  la  fatisfadtion 
qu'elles  en  attendent.  En  effet, 
ces  miferablcs  fongent continuelle- 
ment à  leur  malheur  ^  au  lieu  de 
fongcràlcurMaiftrcflc:&:  bien  loin  i 
de  luy  parler  agréablement  pour  luy 
plaire,  ils  luy  deplaifcnt  en  ne  par- 
lant point  du  tout  :  &  en  rcfvant  fî 
profondement,  quelle  croit  quel- 
quefois qu  ils  dorment  ,  tant  ils 
demeurent  immobiles  5  tant  ils  ef- 
coutent  peu  ce  qu^elle  leur  dit  j  Se  . 
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a[nt  leur  amc  cft  obfcdéc ,  par  l'i- 
'  mage  de  leur  malheur.  D'ailleurs, 
'jcc  malheur  qu'ils  ont  toufiours 
dans  Tidcc,  les  rend  chagrins,  &c 
par  confequent  peu  r efpedlueux  :  de 
Forte  que  toutes  les  Dames  eftant 
naturellement  imperieufcs  ,  n  ont 
garde  d*aimer  beaucoup  ceux  qui  les 
rcfpedtcnt  fi  peu  y  ni  de  vouloir 
donner  leur  coeur  à  des  bourrus, 
qui  leur  refufcnt  des  foumiflîons 
&  de  TEnccns ,  c'cft  à  dire  tout 
ce  qu  elles  aiment.  Que  vous  di- 
ray-ie  cncores  ?  le  foin  neceflairc 
de  ces  affaires  fafcheuCcs  qui  les 
accablent,  leur  emporte  la  plus 
grande  partie  de  leur  temps ,  &lc 
dcfcfpoir  de  n'y  auoir  pas  rcUfli  le 
refte  :  les  confinant  dans  la  fi^litu- 
de  5  pour  y  déplorer  leur  difgrace, 
&  pour  y  pefter  contre  leur  mal- 
heur :  fi  bien  que  rafiiduitc  faifant 
tout  auprès  des  Dames,  qui  font 
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de  CCS  Places  qui  veulent  eftrc  prî- 
fesdc  force  ;  iugez  ce  qu  en  doiuenti 
attendre,  ceux  qui  ne  font  rien  du 
tout.  Quoy  plus?  la  grandeur  de 
leur  infortune  les  rend  mal  propres, 
ôc  leur  pauurctc  peu  libéraux  :  ils 
font  toufiours  ncgligens  &  mal 
veftusi  ils  ne  donnent  ni  Séréna- 
des, ni  Bals,  ni  Colations  ;  ils  ne 
font  ni  Courfes  de  Bagues ,  ni  Com- 
bacs  de  Taureaux  ,  ni  Carrou- 
fels^  ils  ne  font  ni  Vers ,  ni  Deui- 
ùs ,  à  la  gloire  de  leurs  Maiftrefles:' 
&  ces  triftcs  Loups-garoux  ,  font 
pluftoft  à  Tentour  des.Tombeauxi 
que  dans  les  belles  Alfemblées. 
Enfin^pour  acheuerde  parler  d'eux, 
comme  les  panures  ont  peu  d'AmiSj 
parce  qu'ils  ne  peuuent  obliger  per- 
fonne  ;  perfonne  aufTi  ne  les  obli 
ge:  aucun  ne  parle  d*eux  à  leursl 
Mairtreflcs  ;  aucun  ne  leur  en  dit  di 
bien  :  mais  au  contraire ,  commç 
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c  mcfpris  eftinfeparablcde  la  pau- 
Uictc  ,  on  leur  en  fait  des  contes 
jk  des  railleries;  on  les  leur  tourne 
en  ridicules;  &  en  les  méprifanc 
ainfi  ,  on  les  leur  fait  melprifer. 
^ais  il  ncn  va  pas  de  mefmc  de 
ccluy  qui  eft  heureux  :  car  comme 
tout  le  monde  fuit  la  bonne  for- 
tune -,  en  deuicnt  le  Courtifan  j  & 
trouuc  fes  intercfts  auprès  dVn  ri- 
che, pourueûcju'il  foit  liberah  cha- 
cun aufli  le  loue  à  celle  qu'il  aime; 
chacun  la  loue  encorcs  du  choix 
qu'elle  a  fait  s  &  Tcftime  qu  elle 
voit  que  l'on  a  pour  fon  Amanc 
[redouble  la  ficnnç  ,  aufli  bien  que 
le  mefpris  qu'elle  auoit  défia  pour 
le  malheureux.  D'ailleurs  ,  fi  les 
difgraces  rendent  mélancolique , 
trifte  ,  &c  peu  complaifanf,  le  bon- 
heur au  contraire  rend  complaifant, 
guay,  &  d'agreablç  conucrfation  : 
toutes  chofcs  auflî  propres  à  fc  faire 
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aimer  ,  que  les  autres  le  ibnt  à  fô 
faire  haïr.  Ainfiau  lieu  dauoircc 
fombre  contagieux,  qui  paflc  de 
Tcfprit  de  rinfortunc  dans  celuy 
de  fa  Maiftreflfe  ,  &c  qui  la  rend 
trifte  comme  il  Tcft  ;  ccluy  cy  la 
diuertit  en  fc  diucrtiffant  luy^mef 
me;  &  en  introduifant  la  ioyc 
dans  fon  cœur,  il  y  fait  entrer  TA- 
mour.  Aurcftc,  comme  les  heu^ 
reux  n'ont  point  d'affaires  j  qu(| 
leur  plaifir  cft  leur  occupation  >  8^ 
qu'ils  trouucnt  ce  plaifir  auprès  de 
la  Pcrfonnc  quils  aiment;  ils  y 
font  continuellement  ;  elle  les  voit 
toufîours  à  fcs  pieds  -,  &  toufiours 
foumis,  complaifans ,  St  amoureux. 
Si  bien  que  comme  de  fîmples  gout-j 
tes  d'eau  creufent  à  la  fin  le  Marbre 
&lcPorphirc,  quelques  durs  qu'ils 
foient ,  en  tombant  continuelle^^ 
ment  deffus  j  de  mcfme  ces  heureux 
pcrfcuerans,  feront  demain^cc  qu  iU 
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n*ont  pu  faire  auiourd'huy,  &  leur 
victoire  eft  infaillible.    Mais  ce  qui 
la  rend  principalement  telle  ,  c  eft 
que  comme  la  richcfle  eft  propre 
à  tout,  ils  font  par  elle  tout  ce  que 
les  autres  ne  pcuucnt  faire  j  ils  font 
propres  ;  ils  font  magnifiques  ^  Ton 
ne  voit  que  prefens  de  leur  part;- 
que  Cotations,  que  Sérénades,  que 
Bals  y  que  Balets ,  que  Courfcs  de 
Bague  5  que  toute  autre  forte  de  di- 
ucrtiffcmcns  ;  que  toute  autre  forte 
de  galanterie  i  &  par  là  ils  achctcnc 
le  coeur  de  la  Dame ,  qu'elle  s'ima- 
gine leur  donner.    Aufïi  toutes  ces 
chofes  me  font  croire,  quVne  Da- 
me aime  plus  fon  Amant  heureux, 
que  fon  Amant  infortuné.  Seigneur, 
dit  alors  au  Roy  la  Princelfe  Mo- 
rayma,vne  icconde  témérité,  eft 
plus  aifée  à    auoir  que  la  premiè- 
re: ôcTimpunitc  dVn  crime,  engage 
i^ifcment  a  vnfccond.  Mcrcuoi-cy 
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donc  les  Armes  à  la  main  contre 
voftre  Maiefté  :  &  mefme  auec  afTez 
d'audace  ,  pour  ofcr  luy  difputer 
prefqucs  tout  ce  qu  elle  a  dit  ]  & 
pour  efpererl'auantage  de  lâdifpu-, 
te.  En  effet,  Seigneur,  pourfuiuit- 
clle.,  comme  Torgucil  eft  inicpara- 
bledela  richefle,  cet  heureux  dont 
vous  parlez,  eft  incapable  de  ces 
refpcïfcs,  de  ces  foumiiïîons ,  &  de 
CCS  complaifances ,  ique  vous  dirtes 
qu'il  aura  ;au  contraire,  dans  fa  va- 
nité ,  il  s'imagine  qu'il  fait  trop 
d'honneur  à  vneDamc  de  la  regar- 
der: &  il  voudroit  prcfques  qu  elle 
fïft  pour  luy  ,  tout  ce  qu'il  eft  obli- 
,  gc  de  faire  pour  elle.  Voyez  donc, 
Seigneur ,  Ci  cette  fierté  eft  fort  pro- 
pre à  fe  faire  aimer,  ou  pluftoft, 
s'il  eft  poftiblc  qu^ôn  Taime  ?  De 
plus,  voftre  Maieftc  fçait  bien,  que 
tous  les  riches  ne  font  pas  libéraux: 
&  que  taqt  s'en  faut,  ils  fontpref- 

ques 
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ques  tous  auarcs.  Mais  quand  mcC- 
me  ils  le  feroient ,  ils  n*en  tireroicnc 
nul  auantage  :  car  (î  la  Dame  a  de 
la  vertu,  elle  n'ira  pas  prendre 
d'eux  des  prelens  confiderablcs  :  ôc 
pour  toutes  CCS  autres  bagatelles^ 
dont  voftre  Maicfté  vient  de  par- 
ler ,  il  faudroit  qu'elle  euftdç  bica 
petits  fentimens  de  Ton  cœur,  fî 
clic  le  donnoit  à  (î  bas  prix.  Il 
faudroit ,  dis- je ,  qu'elle  aimaft  bica 
l  or  &  la  broderie ,  les  Courfes  de 
Bague,  &  les  Balecs,  fi  elle  auoit  pour 
eux  vne  paflfion,  que  Ton  ne  doit 
auoir  que  pour  la  vertu.  Or  cette 
vertu  n'cft  iamais  gueres  aucc  la 
Fortune  :  le  vray  mérite  &  le  grand 
bien  nefe  trouuent  pas  fouuent  en- 
fcmble:  &  qui  dit  heureux,  ne  dic 
pas  toufiours  honneftc  homme.  Il 
y  a  mefme  vne  raifon  naturelle  & 
conuaincante  de  cela  :  car  comme 
les  riches  ont  des  flatcurs  dés  le 
}.  Partie.  A  a 
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Berceau,  &  que  l'on  commence  à 
les  tromper ,  des  qu'ils  commencent 
de  viurc  y  ils  n*ont  garde  de  voir  ce 
qu'on  ne  leur  montre  pas;  ils  n'ont 
garde  d'aimer  ce  qu'on  ne  leur  fait' 
pas  connoiftre  j  &  leur  ignorance 
fait  leur  mépris,  pour  ce  qu'ils  dc- 
uroient  adorer.  Au  refte ,  bien  loin 
d'auoir  cette  afliduité  qjc  voflre 
Maicftc  leur  attribue  ,  comme  leur 
richcflclcs  met  cneftat  de  fe  don- 
ner toutes  fortes  de  plaifirs  (  fipar 
hazard  leur  auaricc  ne  les  en  cm- 
pcichc  )  ils  fc  partagent  entre  cent 
occupations  difFercntes  :  auiour- , 
d'huy  ils  font  à  la  chafle  ,  demain 
ils  feront  à  vn  Feftinj  tantoft  c'eft 
vn  Bal  qui  les  emporte  ;  tantoft  c'eft 
vne  Mufiquc  qui  les  cnleuc  >  tan- 
toft c'eft  vne  promenade  qui  les, 
rauit  j  &  leur  Maiftrelîe  à  la  moin- 
dre part  de  leur  temps  &  de  leur 
prcfcnce,  dcleurs  foins  &  de  leur 
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amour.  Quoy  plus,  Scigncq^  ?  com- 
me Tabondancc  &  la  ioyc  ne  fc 
quittent  point,  &  que  le  tempe- 
ramment  guay  >  n  eft  pas  capable 
dVne  forte  paflion,  ces  refiouïs  n  en 
ont  iamais  :  ils  n'aiment  qu'eux  & 
leurs  plaifirs  ?  &  cherchant  à  eftrc 
bien  aimez  fans  aimer  bien,  ils  font 
indignes  du  premier,  &  dignes  d'e- 
ftre  aimez  comme  ils  aiment.  Que 
fivoftre  Maicfté  me  dit,  que  par- 
ce qu'ils  font  heureux,  ils  font  loiiez; 
ic  luy  refpondray  quau  contraire, 
c'eft  parce  qu'ils  le  font  qu'on  les 
blafme  :  tant  à  caufe  que  l'Enuic 
s'attache  toufiours  à  la  Grandeur, 
qu'à  caufe  que  la  Grandeur  vfe  ra- 
rement comme  elle  doit  de  fa  ri- 
cheffe  &  de  fa  puiffance.  Mais  il 
n'en  eft  pas  ainfi  de  l'Amant  in- 
fortune :  car  comme  ceux  qui  Font 
fait  naiftrc,  Tont  veû  deniié  des 
biens  de  la  Fortune ,  ils  ont  tafchc 
.  '^  Aa  ij 
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de  le  fairerichc  par  les  biens  de  la 
vertu  :  &  n'en  pouuant  pas  faire  vn 
Grand  Seigneur,  ils  en  ont  fait  va 
honneftc  homme  :  ce  qui  félon 
mofens  vaut  bien  mieux.  D  ailleurs, 
comme  le  temperammenc  cnioiié, 
n'eft  pas  propre  à  bien  aimer ,  le 
mélancolique  en  eft  feul  capable: 
l'amour  s'imprime  profondément 
dans  fon  coeur  &  dans  ion  ame  : 
de  toutes  les  paflions ,  il  n  eft  fen- 
fîble  qu'à  celle-là:  il  s'y  abandon-j 
ne  tout  entier;  il  renonce  à  toutes! 
les  autres ,  aufli  bien  qu'à  tous  les 
plaifirs  ,  pour  le  feul  de  voir  ce  qu'il 
aime  :  &  comme  l*on  a  dit  il  y  a 
déjà  long  temps, que  pour  eftreai-^ 
me  il  faut  aimer  i  il  ne  faut  pas  s*c-» 
ftonner  s'il  Teft,  &c  fi  les  autres  ne 
le  font  point,  puis  qu'il  aime  aufli 
bien  qu'ils  aiment  mal.  Aurefte,cc; 
que  voftre  Maieftc  a  dit,  touchant 
la  richefle  &  la  pauurctc  va  tout  ai 
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contraire  :  car  Ifcs  grands  biens  font 
les  grandes  occupations  :  &  il  n'y  a 
que  ceux  qui  n'en  ont  point ,  qui 
fe  puiiTent  donner  tous  entiers  à  leur 
amour  Ôc  à  leur  Maiftreflc.  Pour  ce 
que  vous  auez  dit  de  la  propreté  de 
rhabillcment ,  voftrc  opinion  n'a 
pas  efté  mieux  fondée  :  car  TAmant 
pauure  n'en  pouuant  pas  auoir  vn 
riche, l'a  pour  le  moins  toufiours 
propre  :&  filaDame  aie  gouftbon, 
cette  propreté  luy  plaira  plus  que 
toute  la  magnificence  de  l'autre  : 
car  il  y  a  plus  d'cfprit  à  l'auoir,  Se 
[quelque  chofc  de  plus  galant,  qu'à 
ife  charger  de  la  Boutique  d'vn  Or- 
[fcvre  ,  &  qu  à  fe  couurir  ^  pour  ainfî 
dire,  de  plaques  d'or  &  de  vaifléU 
le  d'argent.  En  effet,  la  bonne  mi- 
fine  en  cet  eftat ,  paroift:  plus  natu- 
relle &  plus  (îenne,  que  s'il  en  de- 
'uoit  vnc  partie  au  Lapidaire ,  aux 
Perles ,  &  aux  Diamans  :  &c  comme 

A  a  lij,^ 
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la  Nature  cft  bien  au  defTus  de 
ÏAïty  le  propre  eft  plus  aimable  que 
le  magnifique  ,  &  par  confequenc 
beaucoup  plus  digne  d*eftre  aime. 
Que  fi  voftre  Maieftc  n*eft  pas  équi- 
table en  cecy  ,  elle  n*eft  pas  plus 
iufte  lors  qu  elle  croit  qu Vn  mal- 
heureux ne   peut  cltrc  Lberal  :  car 

.  au  contraire,  il  l'eft  infiniment  plus 
que  le  riche  :  puis  que  ce  dernier 
ne  dépenfe  que  fon  fuperflu  ,  &  que 
l'autre  eftant  prodigue  de  fon  ne- 
ceflâire  ,  fait  fouuent  plus  qu'il  ne 
peut.    En  vn  mot,  p'refque^  tou- 

-  jours  le  riche  eft  auare  en  donnant 
beaucoup,  &  le  pauure  libéral  en 
m  donnant  rien  :  car  l'intention  fait 
plus  que  la  valeur  de  ce  que  Ton 
donne  :  &  tel  fe  fait  croire  prodi- 
gue ,  quin'eft  pas  feulement  libéral: 
parce  qu'il  regrette  ce  qu'il  a  don- 
ne, &  qu'il  pefte  en  dedans,  contre 
la  violence  qu'il  s'eft  faite,    lln'cft 
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pas  non  plus  abfolumcnt  véritable, 
que  la  vertu  pauure  n'ait  point  d'A- 
niis,&  que  perfonne  ne  rcftimc: 
quelque  grande  que  foit  la  corrup- 
tion de  noftre  Siècle  j  elle  ne  va  pas 
iufqucs-là:  &  Ton  y  voit  des  Panégy- 
riques pour  les  infortunez,  comme 
des  Satyres  contre  les  heureux^^uc 
fi  la  richefle  eft  ficre ,  la  patruretc 
cfi:  touiîours  humble  :  &  vn  illuftrc 
malheureux  (  quoy  qu'il  ne  face  ia- 
mais  rien  de  bas  ni  de   lafchc  )  eft 
doux,  complaitant,  refpciStueux,  & 
fournis  :  toutes  chofes  que  les  fem- 
mes ne  haïflcnt  pas ,  &  qui  font  en. 
effet  fort  aimables.  Enfin,  Seigneur, 
comcnofue  Sexe  eft  naturellement 
pitoyable,  il  ne  manque  pas  de  pitic; 
il  donne  des  larmes  aux  malheurs 
d  autruy  comme  aux  fiens  -,  il  a  de 
U^tcndrcflc  pour  cela,  comme  pour 
s  propres  difgraces  :  &  comme  les 
©iferables  luy.  infpirent  dclacom- 
ll  ^  Aa  iii) 
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paffion ,  fcs  propres  inclinations  U 
changent  en  amitié  >  &cn  fuite  en 
quelque  chofe  de  plus  tendre.    Si 
bien  que  ie  penfe  vous  auoir  mon- 
tre >  qu  vnc  Dame  aime  plus  vn  A- 
mant  infortune,  quvn  Amant  heu- 
rcux.      Pour  moy  ,  dit  alors  la  Sul- 
tane ,  f  auoiic  que  f  en  vferois  ain- 
fi  :  &  que  plus  vn  de  mes  Amis  au- 
loit  de  difgracc ,  plus  il  auroit  de 
part  en  mon  amitié.     A  cette  fois 
pour  le  moins    (  dit  alors  le  feinc 
Ramirc  au   feint  Léonce  auec  vn 
viiage  fort  guay  )  vous  ne  direz  pas 
que  vous  aueztout  i^auantage  :  car 
comme  vn  Efclaue  eft  plus  malheu- 
reux qu'vn  AfFranchy,  vous  nepou^ 
uez  pas  douter  qu*Almahide   n'ait 
parle  pour  moy,  &  quelle  ne  m'ai- 
me plus  que  vous.    Ainfî  il  eft  de  la 
dignité  dVn  Héros  tel   que  vous 
cites ,  de  n'endurer  pas  qu'on  Faimc 
moins  qu  va  autre  :  &  Ii  vous  m'ci»î 
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voulez  croire ,  vous  la  quitterez; 
pour  vous  vanger  de  ce  mépris. 
Mais  en  attendant  que  ie  délibère 
vn  peu  là-deflus  ,  luy  repartit  eii 
riant  Ponce  de  Léon,  ic  trouuc 
qu'il  faudroit  auparauant  que  ic 
fuflfe  bien  affurc  que  la  feinte  Rei- 
ne vous  mift  au  nombre  de  fes 
AmiSj&i'cn  doute,  Ilmefcmble 
pourtant ,  reprit  Dom  Aluare,  que 
iay  afTcz  bien  mérité  d'en  cftre, 
pour  n'en  douter  pas  comme  vous: 
&  c*cfl:  pourquoy ,  fans  luy  donner 
la  peine  de  s^expliquer  là  dcllus,il 
fuffit  que  ie  croye  que  i'en  fuis,  6c 
ie  n*en  veux  pas  fçauoir  dauantagc. 
Le  fentimcnt  de  la  Reine  eft  trop 
bon  pour  ne  le  pas  fuiurc,  dit  alors 
Aldoradine  :  &  la  compalïion  des 
infortunez  trop  naturx^lle  &  trop 
bien-  feantc  à  noftrc  Sexe ,  pour  la 
condamner.  Cependant,  reprit  Fa- 
time  en  riant,  ic  penfe  que   ic   la 
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condamne  :  car  i'aime  fi  fort  à  rire,V 
que  Taurois  bien  de  la  peine  à  ne 
pas  ^  iir  ceux  qui  me  voudroient 
taire  pleurer:  &  vn  Amant  qui  ne 
medonneroit  ni  Bals^niColations^ 
ni  promenades ,  ne  feroit  pas  grand 
progrés  dans  mon  efpric,  &ne  cou- 
chcroit  pas  aifémcnt  mon  coeur. 
Sans  doute  vous  en  vferiezdc  cette 
forte  fi  vous  cfticz  vne belle  Dame, 
dit  le  Comte  de  Pcgnafiel  auDuc 
<le  rinfantadeN' &£  Almahide  vous 
vouloit  croire,  elle  en  fcroi|:  autant 
que  vous,  le  Tauoue  (  répliqua  cet 
illuftre  Efclauc ,  à  ce  généreux  Af- 
franchy  )  &  fi  la  Sultane  me  vouloit 
croire  ,  l'enioiié  Temporteroit  de; 
bien  loin  fur  le  fericuxicar  après 
tout ,  voftre  fageflc  n  eft  pas  fi  agréa-, 
ble  que  ma  follie.  Mais,  dit  alors  A- 
bindarrays  ,  après  auoir  examine 
les  raifons  de  Thcurcux  &  du  mife- 
rable,  ic  voudroisbien  encoresfça- 
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uoir  ,  lequel  vaut  mieux,  ou   d'ai- 
mer vne  Dame  qui  fe  défie    de  {a 
beauté ,  ou  vne  autre  qui  s'y  fie  trop  ? 
le  m'imagine  ,  rcfpondit  le   Roy> 
qu'il  n  en  eft  gucrcs  de  cette  pre- 
mière cfpecc  :  car  comme  Ton  a  dit 
qu'il  n  eft  rien  de  fi   bien  partage 
que  refprit ,  parce  que  tout  le  mon- 
de croit  en  auoir  aflez  ;  Ton  en  peut 
dire  tout  de  mcfme  de  la  beauté: 
n'eftant   point  de  femme  fi  laide, 
qui  ne  fe  croye  belle  ,  ou  du  moins 
aimable  ,  ce  qui  vaut  autant  Tvn 
que  l'autre,  puis  que  Tvn  &  l'autre 
fc  font  aimer.      Pardonnez   moy, 
Seigneur  ,  luy  répliqua  la  feinte 
Sultane;  car  i'en  ay  veû  plus  d'voe 
fois  auoir    cette  crainte  dont  on 
parle  :  Se  ne  la  pouuoir  iamais  per- 
dre ,   quelques  fcrmens  que   leur 
puffent  faire, &  quelques  louanges 
que  leur  puficnt   donner-  leurs  A- 
mans.    Cela  fuppofé  véritable,  rc- 
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prit  la  Princcflc  Morayma  ,  il  me 
fcmble  que  cette  Dame  tremblan- 
te, eft  la  plus  infupportablc  ,  &  la 
plus  digne  de  mépris  :  car  il  y  a  de 
la  balTefle  d'âme,  à  auoir  de  fi  pe- 
tits fentimens  de  fon  mérite  ;  &c 
beaucoup  d'importunité  ,  à  fc  voir 
touiiours  contredire  ,  ôz  toufiours 
accufer  de  menfongc  ,  quoy  que 
Ton  die  toufiours  vray.  le  vous 
affurc  pourtant,  luy  répliqua  Fati- 
me,  que  ie  fuis  perfuadée  que  ces 
orgueillcules  qui  ont  fi  bonne  opi- 
nion d'elles  melmcsj  &qui  croyenc 
que  tout  leur  eft  deub,ne  font 
gucres  plus  commodes  :  &  quoy^ 
que  ie  n*aye  pas  trop  mauuaifc 
opinion  de  moy  ;  que  ie  ne  foi$ 
nullement  de  la  Scdlc  de  ces  ram- 
pantes, qui  neprefiiment  rien  d'cl- 
les-mefmes  y  &  qu*au  contraire, 
Tattende  quelque  chofc  de  ma  beau- 
ce  j  ie  vous  auouc  ncantmoins  que 
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fii'eftois  homme ,  Taymerois  mieux 
feruir  vne  incrédule  quVne  vaine, 
&  que  i'en  croirois  les  Fers  moins 
pcfans.  En  effet,  pourfuiuit  Aldo- 
radine  ,  l'orgueil  de  ces  fieres  eft 
infupportablc  :  c'eft  trop  peu  que  de 
les  feruir,  car  elles  veulent  eftrc  ado- 
rées :  &  ce  qui  eft  encores  pire, 
quand  on  les  adore  ,  elles  mépri- 
(cntradorateur. Ni  Bals,  niBalets, 
ni  Comédies  ,  ni  Sérénades ,  ni  Co- 
lations,ni  prefens  ,  ni  foins,  ni 
rcfpedls,  ne  les  obligent  :  quand 
vous  faites  tout ,  vous  ne  faites 
rien  :  &c  tout  voftrc  trauail  eft  per- 
du. Comme  elles  fc  croyent  feules 
aimables  ,  on  ne  leur  voit  iamais 
rien  aimer  :  elles  trouuent  en  elles- 
raefmes  de  quoy  iatisfaire  toute  leur 
ambition:  &  faifant  elles-mefmes 
leur  gloire  &c  leur  félicite,  elles  ne 
font  iamais  ni  la  félicité  ni  la  gloi- 
re de  ceux  qui  les  fcruent  :  &  c'eft 


iSi  ALMAHIDE, 
ce  qui  ms  faitconclurre,  qu'il  vaut 
mieux  aimer  vnc  Dame  qui  fe  méfie 
de  fa  beauté,  qu  vne  autre  qui  s'y 
fie  trop.  Ccpeadaiit ,  luy  repartie 
Abiadarrays ,  ic  trouue  que  1  opi- 
nion de  la  PrincefTe  Morayma  eft 
aflTurément  la  bonne:  car  outre  que 
tout  ce  qui  blafme  noftre  choix  , 
condamne  noftreiugementj  &  que 
tout  ce  qui  doute  de  nos  paroles, 
oflFcnfe  noftre  probité;  vne  con- 
teftation  fi  ennuyeufe  defefpcrc 
crgalcmcnt  Tincredule  ,  &  celuy 
qui  n'eft  pas  creû  -,  vn  entre* 
tien  fi  mélancolique  ,  eft  beau- 
coup plus  propre  à  efteindre  lefcu 
de  lamour  qu àrcntrctenir  ;  &  c'eft 
ce  qui  m'oblige, contre  ma  couftu- 
me  ,  à  n'eftre  pas  de  voftre  fcnti- 
ment  :  &  à  croire  qu  il  vaut  mieux 
aimer  vne  Dame  qui  fc  fîe  trop  eti 
fa  beauté  ,  que  celle  qui  s'y  fie 
trop  peu,    le  fuis  de  Tauis  d'Abin- 
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darrays  5  die  le  Roy  :  ôc  moy  de 
Topinion  d'Aldoradinc  ,  repartit  la 
Reyne*  Pour  moy,  dit  tout  bas  le 
feint  Ramirc  au  feint  Léonce,  fai- 
mcrois  mieux  Thumble  que  la  fic-^ 
rc:&  moy  la  fiere  que  l'humble  , 
luy  répliqua  Ponce  de  Léon,  le 
fouhaice  donc  ,  repartit  le  Duc 
au  Comte  ,  que  nos  vœux  foienc 
exaucez  ;  c'cft  à  dire  qu'Almahi- 
de  foit  ficre  pour  vous  9  6c  dou- 
ce pour  moy  ;  afin  que  nous  ayons 
tous  deux  ce  que  nous  voulons  y 
&  quelle  nous  contente  enfcni- 
blc  :  ce  qu'elle  n  a  jamais  pu  faire 
iufques  icy.  Alors  le  Roy  prenant 
la  parole  j  pour  embarrartcr  les  au- 
tres, dit-il,  comme  les  autres,  m'cm- 
barrafTcnt  ,  fouffrez  que  ie  vous 
demande  à  tous  ,  auquel  il  y  a  le 
plus  de  plaifir ,  ou  à  receuoir  vnc 
grande  faveur  de  fa  Maiftreflfc ,  ou 
à  luy  rendre  vn  grand  fcruice  ?  Ta- 
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noue  Seigneur  ,  luy  répliqua  la 
Sultane  ,  que  la  qucftion  que  vous 
nous  faites  ,  n'cft  pas  fans  diffi- 
culté :  mais  comme  le  péril  fait  les 
vaillans ,  &  que  ceux  qui  font  cm- 
barraflcz  dans  vn  Labirinthc  ,  re- 
doublent leurs  cflForts  pour  en  for- 
tir  ;  ic  vay  redoubler  les  miens 
pour  me  dcvelopcr  de  ces  Filets 
qui  m'enuironncnt  :  &  rcfpondrc  , 
à  voftrc  demande,  le  moins  mal  que 
îe  le  pourray.  le  vous  diray  donc,  i 
Seigneur,  quoy  qu  vne  femme  foie 
mal  inftruite  des  fentimens  des  hom- 
mes fur  cela  ,  &c  qu'elle  n'en  puiifc 
parler  que  fort  incertainement,  que  ; 
le  ne  lailTe  pourtant  pas  d'imagi- 
ner qu'il  y  a  aflurément  vne  fort 
erande  fatisfadtion  à  receuoir  vne 
faueur  confiderable  d'vnc  Maiftref-^ 
ic  :  car  Ci  vn  Portrait  ,  vne  Bague  ji 
vn  Ruban,  vne  parole  fauorablc, 
&  mefme  vn  fimple  regard ,  touche 

fi  fcufiblc- 
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fi  fenfiblemcnt  le  coeur  de  ccluy 
qui  aime  bien  ,  que  ne  doit  pas 
faire  dans  fon  cfpric  ,  vnc  grâce 
particulière ,  quand  elle  luy  eft 
accordée  ?  &  quel  fcntimcnc  de 
ioye  5  ne  doit  pas  auoir  fon  ame  ; 
quand  il  a  le  bon- heur  de  la  re^ 
ceuoir  ?  En  effet,  comme  touc 
le  monde  aime  la  gloire ,  &  qu'il 
y  en  a  beaucoup  à  vaincre  ,  il  y 
a  aufli  beaucoup  de  plaifir  à  cftrc 
vainqueur*  De  forte  que  comme 
ces  faucurs  dont  ie  parle,  font  des. 
marques  certaines  de  cette  vi6toi^ 
rc  y  &  que  c^cft  de  ces  chofes-là 
dont  l'Amour  fait  fes  Trophées  ; 
il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'en 
face  aufli  la  félicité  dVn  Amant  : 
-  &  qu'il  ne  luy  face  gouftcr  par 
'  là  ,  vne  volupté  fort  fcnfible* 
D'ailleurs ,  comme  ces  marqucsl 
ï  particulières  de  bien-vcillance  & 
de  cendrcfle  ,  font  le  véritable 
3.  Partie.  Bb 
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obict  qu  vn  Amant  s'eft  propofc, 
quand  il  a  commence  de  Tcftrc  j 
ôç  que  c*cft  vne  chofe  vniuerfcllc 
en  toute  la  Nat^^xe  ,    de  narriuer 
iamais  à  fa  fin  &  à  fon  but ,  fan» 
beaucoup  de  fatisfa6tion  ;  les  Pieri 
rcs   niefmcs   fcmblant   en  auoir  j 
quand  elles  arriuent  à'  leur  repos 
&c  à  leur    centre  :  il  ne   faut  pas 
nietttc    en    doute  ,  quvn    cfpric 
fenfible  ne  fente ,  ce  qu  vn  corps 
infcnfîblc  paroift  fentir.    Déplus, 
comme  Ton    cache   toufiours    les 
grandes   faucurs ,  &  que  le  fecred 
&c  le    myfterc  en  amour   en  fonti 
a  proprement  parler  ,    la  pointe  J 
le  Sel ,  &  la  dernière  delicateflc  i 
peu  de  chofe,  infailliblement, plaift 
dauantage  à  celuy  qui  aime.    Enfin, 
puifque    les  grâces   particulières  , 
^ont  des  preuues  certaines  de  Tcfti-^ 
me   de  celle  qui   les  accorde  *,  ÔC 
que    tout    cœur      bien    fait    clfc 
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glorieux i  il  cil  aulli  indubitable, 
qu  il  n  a  pas  moins  de  fatisfautioa 
que  de  gloire  >  &  que  peu  d'heu- 
reux font  aufli  contcns  que  iuy. 
Ainfî  il  femblcroit  qu'il  y  auroic 
plus  de  plaifir  à  receuoir  vne  gran- 
de faucur  de  fa  Maiftrefle ,  qu'a 
iuy  rendre  vn  grand  feruice.  Mais 
comme  ie  ne  prens  pas  Tombrc 
pour  le  corps  i  que  ie  ne  me  laif» 
fe  pas  elblouïr  aux  faufles  lumiè- 
res) ni  tromper  à  des  apparences  j 
it  ne  fuis  pas  de  cette  opinion:  & 
&  ie  vay  tacher  de  faire  5  que  vous 
n'en  foyez  non  plus  que  moy* 
Car  après  tout,  filon  aime  parfai- 
tement, peut  on  s'imaginer  vn  plai- 
fir plus  grand  >  vne  volupté  plus  fen-* 
fible  j  vne  fatisfadion  plus  parfaite  i 
que  de  feruir  importammcnt  ,  la 
Perfonne  que  Ton  aime  ?  Comme 
on  la  préfère  à  foy ,  comme  elle  cft 
plus  chère  que  Toane  s'eft  cher, 

Bb  i) 
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peut-on  douter  que  fon  cftimc  ne 
touche  plus  que  les  faueurs  î  &c  que 
Ton  n'aime  mieux  l^auoir  leruic^ 
que  ùc  fc  voir  fauorifé  fans  la  fer- 
uir  ?  Au  reftc,  comme  ic  vous  l'ay 
déjà  dit,  la  gloire  cftlc  fcul  obiet 
des  Grandes  âmes  :  on  ne  luy  peut 
pas  oppofer  ces  plaifîrs  obfcurs, 
que  le  fecret  cnfcuelit  dans  des  té- 
nèbres :  &  le  beau  bruit  que  fait 
vnc  belle  action ,  lors  que  Ton  rend 
vn  grand  feruice  à  fa  MaiflrefTe^efl 
bien  au  dclTus  de  toutes  ces  baga- 
telles, donr  vnc  ame  du  commun 
fait  fon  grand  plaifir.  En  vn  motjfi 
lç$  grâces  particulières  que  Ton  rc 
Cuit  d'elle,  marquent  fa  tcndrcffc 
Icsnciuices  importans  qu'on  luy 
rend,  acquièrent  fon  eftime  ,  &  l'o- 
bligent infailliblement  à  mieux  ai- 
mer :  car  le  grand  mérite  fait  la  gran 
de  auiour  ;  &c  la  grande  amour  U 
grande  iatisfadion  :  &  c'cft  ce  qui 
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^mc  fait  conclurrc ,  q,u*il  y  a  plus  de 

"plaifir  à  rendre  vn  grand  feruicc  à 

"la  MaiftreiTc,  qu  à  en  rcceuoir  vnc 
grande  faucur.  Ha  Madame  !  reprit 
Abindarrays  >  fi  le  refpccSt  que  ic 
dois  à  voftre  Maieftc  >  me  laiflTe  la 
liberté  de  mon    fentimcnt>  ie  ne 

Ucray  point  du  voftre  :  car  quoy 
qu'il  ait  quelque  chofe  de  plus 
cfclattant  que  le  mien  ,  il  cft  pour- 
tant moins  raifonnable  ,  &  ie  ne 
fçaurois  me  refoudre  à  y  foumettrc 
mon  cfprit.    En  effet  ,   Madame, 

I  vous  prenez  aflurément  vnc  pafîîoa 
pour  vne  autre  :  vous  prenez ,  dis- 

'ic,  lambition  pour  Tamour^ôc  U 
vanité  pour  la  tendrefTc.  Car' in- 
failliblement, celuy  qui  rend  vn 
grand  feruicc  ,  regarde  moins  en  le 
rendant,  fa  Maiftrefle  que  fa  gloire, 

'  &  plus  fa  renommée  qucfonplaifîr. 
Ouy,  ie  fuisperfuade  ^  quil  y  a  plus 
a  orgueil  que  a  amour  en  tout  ce 
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qu'il  fait  :  qu  il  cherche  plus  à  fads- 
faire  le  Public ,  qu'à  fc  fatisfairc  luy- 
înclmc  :  &  que  fi  ce  grand  fcruicc 
n'euft  point  deû  faire  de  bruit  ,  il 
ne  Tauroic  peut-  cftrc  pas  ren- 
du. £n  effet  ,  c'eft  en  ces  occa" 
fions  que  l'on  prend  aifémcnt  le 
change  :  &  que  l'on  donne  à  rem- 
portement  de  i'amour,  ce  qui  ne 
vient  que  d'vn  fimplç  defir  de 
gloire.  Or  comme  il  eft  impofïi- 
ble  que  ce  defir  ,  qui  n'a  pouîr 
obiet  qu Vnc  belle  &  grande  Chi- 
mère ,  puifle  auoir  autant  de  force» 
qu\ne  félicite  effeétiuc  j  qui  n'a 
rien  que  de  folide  ,  &  dont  tous 
les  biens  tombent  fous  les  Sens  j  il 
cft  certain  qu'il  n'y  a  point  de  com- 
paraifon  entre  eux ,  &  que  Ton  a 
tort  d'y  en  vouloir  mettre.  Mais* 
Madame ,  vpftre  Maiefté  m'a  efpari 
gne  la  peine  dç  luy  prouuer  cette 
vcritc  :  elle  m*a  donné   des  zxmct 
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pour  la  combattre  :  la  force  de  Ton 
éloquence  ,  eft  venue  au  fecours  de 
la  foiblefle de  la  mienne:  &ienay 
pour  triompher,  qu'à  luy  rendre  fcs 
propres  paroles,  &  quà  luy  redire 
|cc  qa*clie  a  die.  Vous  nousauez 
doncaaoiic,  Madame ,  qu'il  y  avnc 
fore  grande  fatisfaftion  à  reccuoir 
vne  faueur  confiderab^le  d  vne  Mai- 
ftrefle  :  &  que  puis  que  les  moin- 
dres touchent  iî  fort  5  les  plus  gran- 
des doiuent  bien  plus  fenfiblemenc 
toucher.  Vous  nous  aucz  dit  en  fui- 
te 5  que  comme  tout  le  monde  ai- 
me à  vaincre ,  tout  le  monde  eft 
fort  aife  d'eftre  Vainqueur  :  &c  que 
les  faneurs  particulières  cftant  des 
marques  infaillibles  de  la  vidroirc* 
elles  ne  peuuent  pas  aufli  mâquer  de 
donner  vne  fort  grande  fatisfadiôn. 
Vous  nous  aucz  encorcs  voulu  faire 
croire,  &  nous  Tauons  creû  ,  que 
les  faucurs  particulières  dVnc  V^t 

B  b  iiij 
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me  y  eftant  le  feul  obict  que  fcpro- 
pofevn  Amant,  il  cft  impoffiblc 
qu'il  les  rcçoiuc  ,  fans  reccuoir  en 
mefmc  temps  vne  fort  grande  vo- 
lupté :  &  vous  aucz  appuyé  lachofc 
cîe  l'exemple  des  Piètres  &c  des  au- 
tres Corps  pefans  ,  dont  le  Centre 
cft  le  repos.  Vous  nous  auez  dit 
fort  élégamment ,  que  comme  Ton 
cache  toufiours  les  faueurs  con(x- 
derables,  &quc  lefecretmyfterieux 
de  Tamour  en  cft  la  pointe,  le  Sel, 
ôc  la  dernière  dclicatcfle  ;  rien  ne 

f^laift  dauantage  à  vn  Amant,  que 
es  grâces  qu  il  reçoit  ainft.  Enfin, 
vous  nous  aucz  afluré,  que  comme 
les  grandes  faueurs  font  des  preuucs' 
indubitables  de  Teftime  de  celle  qui 
les  accorde ,  &  que  tout  coeur  bien 
fait  eft  glorieux  y  il  eft  aufli  trcs- 
certain  5  qu'il  n'a  pas  moins  de  fa- 
tisfadlionqucde  gloire,  &  que  peu 
d'heureux  font    auffi,  contens  ^uc 
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luy.  Pcrmcttcz-nous  donc.  Mada- 
me, de  le  croire  auequcs  vous  : 
de  ne  manquer  point  de  refpcâ:, 
en  manquant  de  foumiflion:  de  def- 
fendre  ardemment  vnc  opinion 
que  vous  auez  eftablie  :  de  regar- 
der comme  vn  ieu  de  voftre  efprit,  ' 
tout  ce  que  vous  auez  dit  en  fuite: 
&  de  conclurre  aueques  vous,  fé- 
lon voftre  premier  fentiment  (  qui 
cft  plus  raifonnable  que  Tautre^) 
qu'il  y  a  plus  de  plaidr  à  receuoir 
vnc  grande  faucur  de  fa  Maiftrcf- 
fe  ,  qu  a  luy  rendre  vn  grand  fer- 
uice.  Du  moins  c*eft  mon  opi^ 
nion,  dit  alors  le  Roy  :  &  ie  m'i- 
ihagine  le  plaifîr  que  ic  foutiens 
ii  grand  ,  qu*il  n'en  eft  point 
qui  Tefgalè.  le  mets  pourtant 
•bien  au  dcflus  ,  reprit  la  Prin- 
ceflc  Morayma,  celuy  de  feruir 
impoTtamment  vne  pcrfonnc  que 
Ion  lime  :  car  comwe  on  U chc- 


I 


394  ALMAHIDE 

rit  plus  que  foy ,  nous  deuons  cftrc 
plus  fcnlîbles,  à  fa  bonne  fortune 
qu a  la  noftrc.  Pourmoy,luy  ré- 
pliqua Fatimc  ,  quand  ce  ne  feroic 
que  par  Maxime  dEftac  &  par 
Politique,  ic  fcrois  toufiours  de 
voftre opinion.  Madame  :  car C\ lau- 
crc  cftoiccftablic,  aulicu  dcfongcr 
a leruir,  l^s  nommes  nelongcroient 
plus  qu'à  cftre  payez  fans  rien  fai- 
re :  &  CCS  Efclaucs  faincans  vou- 
droicnt  deuenir  les  Maiftres  de  leurs 
Maiftreflcs;  recueillir  fans  auoicfe- 
nié*,  &  triompher  fans  combattre: 
toutes  chofes  contre  la  raifon,  & 
qui  mcttroient  tout  en  dcfordrc. 
En  effet,  adioufta  Aldoradine,  ce 
fentiment  cft  le  raifonnablc  :  &  tout 
cœur  généreux  (  n'en  déplaife  à  A-, 
bindarraysj  doit  trouuer  plus  doux 
le  plaifîr  d obliger,  que  celuy  d'e-; 
ftrc  obligé.  Mais  ne  vous  en  dé 
pla;fe  à  vous  mcfme.  Madame  AI7V 
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Horadinc  ,  dit  tout  bas  le  feint  Ra- 
mire  au  feint  Léonce  ,  ic  ne  fuis 
point  de  voftre  opinion  :  &  quoy 
que  ie  fuffe  fort  content  de  pou- 
uoir  feruir  celle  que  i'aime  ;  ie  fc* 
rois  encoresplusfatisfait ,  d'en  cftrc 
récompenfc.^  En  vn  mot,  comme 
cette  amour  cft  héroïque  ,  ie  la 
laiflc  à  vn  Héros  :  Se  fans  prcten-^ 
dre  au  plaifir  d'vn  Demy-Dieu  ,  ic 
me  contente  de  celuy  d'vn  homme, 
le  l'accepte  fort  volontiers ,  luy  re- 
partit le  Comte  de  Pegnaficl  :  & 
n  ayant  pas  la  tcmerité  d'ofer  pré- 
tendre à  des  recompenfes  ,  ie  me 
fatisfaits  de  la  gloire  de  feruir  ,  & 
de  la  ioye  de  le  pouuoir  faire.  Pour 
cftre  encores  plus  humble  &  moins 
ambitieux  que  vous ,  luy  répliqua 
le  Duc  de  Tlnfanta^îe ,  ic  vous  a- 
bandonne  toute  la  gloire  où  vous 
afpirez  :  8c  par  vne  humilité  tout  à 
fait  extraordinaire  ,  ie  me   contcn* 
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teray  de  ces  faucurs  &  de  ces  pki- 
firs  que  vous  méprifez  &  cjuc  i'c- 
ftime.  Ha  c'eft:  bien  pluftoft  moy 
qucie  méprifei  luy  repartit  Ponce 
de  Léon  ;  &c  ce  que  ie  dis  eft  vu 
effet  de  mon  relpe6t ,  &  non  pas 
vnc  marque  de  mon  orgueil.  Pour 
moy  5  luy  répliqua  Dom  Aluare  ,  ic 
ne  fuis  pas  fi  humble  que  vous  :  & 
pour  pouuoir  afpirer  fans  faillir  à 
ces  faueurs  &  à  ces  plaifirs,  ie  me 
perfuadc  que  ie  les  mérite.  Alors 
s'eitant  fait  vn  affez  long  filencc 
entre  toutes  ces  illuftres  Perfonnes 
quivenoicnt  de  parler,  elles  com- 
mencèrent de  s'entretenir  tout  bas 
cnicmble  ;  &  le  Roy  profitant  de 
leur  exemple,  fc  fe  feruant  de  foc- 
cafion ,  abaiffa  au (ïi  la  voix ,  &  parla 
de  cette  forte  à  la  Sultanç.  Tay  ob- 
fcrué,  Madame  ,  luy  dit-il  en  fouf- 
pirant,  que  dans  toutes  les  difpu- 
tes  que  nous  venons  de  faire  3  il 
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n*y  a  prefqucs  eu  perfonnc  en  toute 
cette  Compagnie,  qui  après  auoir 
cfté  d'opinion  contraire ,  ne  fc  foit 
quelque^  fois  trouué  de  n.cfmeauis: 
&  que  vous  feule  ,  par  vne  auer- 
fion  inuincible ,  n  auez  iamais  cftc 
du  mien.  Mais,  Seigneur,  luy  reC- 
pondit  Almahide  en  fous- riant,  i'ay 
a  vous  faire  le  mcfme  reproche  :  car 
vous  n'auez  non  plus  iamais  cftc 
de  mon  fcntiraent  ;  &  il  me  fcmblc 
mefme  ,  adioufta  •  t'clle ,  que  mai- 
gre le  Throfne  ,  la  Couronne ,  & 
le  Sceptre ,  c'cftoit  pluftoft  au  Chc- 
ualicr  qu  a  la  Dame  ,  à  faire  voir 
de  lacomplaifancej  à  renoncer  à 
fa  propre  volonté;  &  à  foumettrc 
fon  efprit.  le  lauoue  ,  Madame, 
(luy  repartit  ce  Prince  amoureux  ca 
foufpirant  encorcs  vne  fois  )  mais  le 
dcfefpoir  &  le  refpe6t  ne  font  ia- 
mais gueres  veûs  enfemble  :  &  le 
i  malheur  &lc  chagrin  font  prcfques 
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toufîours  infcparablcs.  le  le  côrt- 
fcflcà  mon  tour,  luy  répliqua  la  fein- 
te Sultane  :neantnioins  comme  vn 
Roy  de  Grenade  o*eft  pas  vn  mal- 
heureux fore  à  pleindre,  ce  prétex- 
te ne  Texcufc  pas:  &  il  la  qualité  dô 
Roy  ne  le  mettoic  au  deflTus  des 
Loix5il  fcroic  fans  doute  coupable^ 
quoy  qu'il  veuille  le  dire  innocent. 
Hclâs  !  reprit  Boaudilin^ce  Roydont 
vous  parlez ,  cft  plus  miferable  que 
le  moindre  de  fes  Subiets  :  &  il  n'a 
pas  mefme  va  Efclaue  qui  vouluft 
changer  fon  dcftin  au  fien  ,  s'il  en 
connoiflbit  toute  la  rigueur,  &  s'il 
en  auoit  efprouuc  toutes  les  peines:  ; 
car  fes  Fers  font  bien  moins  pefans 
que  les  miens ,  &  fa  condition  biea 
plus  fupportable  que  la  mienne» 
Brifez-  les  donc ,  Seigiieur  ,1uy  dit-^ 
clic  ,  ces  indignes  Fers,  qui  ne  vous? 
font  pas  moins  honteux  que  rudcs:> 
&  fouuencz-vous  que  comme   cçv 


LIVRE    L  355> 

.ti*cft  pas  à  dcsEfclaues  àeftrcRois, 
ce  n  cft  pas  à  des  Rois  à  cftrc  Ef- 
claucs.  Ha  iniuftcPcrfonnci  reprit- 
il  fort  affligé ,  il  vous  doit  cftrc  bien 
plus  aifc  de  garder   vne  Couron- 
ne 5  qu  il  ne  m'efl:  facile  de  quitter 
mes  Chaifnes  :  &  fî  vous  ne  haïf- 
iîez  pas  fi  fort  le  Roy  ,  vous  n'au- 
riez pas    t^nt   d'auerfion  pour  la 
Royauté  >  vous  n'aimeriez  pas  mieux 
cftrc  Suiette  que  Reine  j  vous  ne 
préféreriez  pas  la  baflcflc  à  la  Gran- 
deur^  &  vos  inconnus  à  vn  Prince 
qui  eft  connu  de   toute  la   Terre: 
mais  la  haine  ou  le  mépris  que  vous 
auez  pour  moy,  vous  fait  prendre 
vn  fi  mauuais  party  ,  &  vous  fait 
faire  vn  fi  mauuais  choix ,  quoy  que 
ie  ne  mérite  peut-  eftre  ni  IVne  ni 
l'autre.     Il  y  a  déjà  long  temps ,  Sei- 
gneur ,  luy  repondit  la  xcintc  Sul- 
tane >  que  ie   vous  ay  dit  que  rien 
de  tout  cela  ne  me  fait  rctufcr  va  • 
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fi  grand  honneur?  que  ic  n'en  igno- 
re pas  le  prix  ;  que  ic  voy  coure  la 
gloire  dont  il  me  couure  j  que  ic 
connois  tout  le  rcflcntimcnc  que 
i'en  dois  auoir;  &  que  ie  Tay  tel 
qu'il  doit  cftre.  Mais,  Seigneur, 
icvous  le  redis  encores ,  après  vous 
lauoir  tant  dit;  cette  iufte  recon- 
noiflance  cft  affurément  tout  ce 
que  ie  puis  :  &  voftre  Maieftc  eft 
trop  équitable  )  pour  vouloir  dc'l^ 
moy  vne  chofe  que  ie  ne  puis  pas.  ' 
Eh  Dieul  luy  répliqua  le  Roy, où' 
trouuez- vous  cette  cruelle  impoC-  '^ 
fibilitc,  quis'oppofe  à  voftre  plai- 
fir  &  à  ma  ioyc  ;  qui  vous  détruit 
&  qui  me  defole  ;  qui  vous  veut 
ofter  la  Couronne  &  à  moy  la  vie; 
&  qui  rend  Almahidc  fiinhumainc^ 
&  Boaudilin  fi  malheureux  ?  le  la 
trouue  ,  Seigneur  ,  luy  repartit  la 
feinte  Sultane ,  en  voftre  Grandeur» 
en  ma  bafleflc  j  en  vos  intercftsi 
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en  ma  dcftinéc,  &c  en  Teflat  prc- 
fcnt  de  mon  ame  :  tous  obftacles 
inuincibles  ,  &  que  par  confe- 
quenc  ni  vous  ni  moy  ne  pouuons 
iamais  furmontcr.  Ha  cruelle  & 
iniuftc  Perfonne  l  luy  dit-il  tout 
dercfperé  ,  il  n'y  a  que  ce  dernier 
qui  foit  tel  que  vous  le  ditces  j  il 
n  y  a  que  luy  feul  qui  s'oppofc  à 
mon  bon  -  heur  •,  il  n*y  a  que  luy 
qui  face  voftrc  cruauté  &  mon  in^ 
fortune  ;  &  s*il  n'cftoit  pas  dans 
voftrc  efprit ,  ie  pourrois  efpercç 
de  me  voir  dans  voftre  cœur.  Mais, 
pourfuiuit-il  ,  ic  le  vaincray  ,  oa 
ie  pcriray,  ce  cruel  obftaclc  qui  me 
defefpere  :  &  comme  ie  le  dcmcilô 
fort  nettement  à  trauers  ces  paro-* 
les  obfcures  &  ambiguës  dont  vous 
tafchez  de  Tcnuelopper  (car  que 
peut-on  cacher  aux  yeux  dVn 
homme  qui  aime  ?)  quand  le  Ciel 
|&  TEnfer  trauailleroiçnt  comme 
!         j.  Partie,  C  c 
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vous  à  IDC  cacher  aufli  ces  Ennc-  ; 
mis  inuifiblcs  ,  qui  detruifcnt  ma 
félicite,  ôcpcuc-cftre  la  voftrc  ,  ic 
les  dccouuriray  ,  ic  les  pcrdray ,  ou 
ie  me  pcrdray  moy-mefmc  :  par- 
ce que  il  ie  dois  viurc  fans  vous 
f  aime  mieux  mourir  ;  &  parce  que 
celuy  qui  meurt  en  fc  vengeant,  ne 
meurt  pas  fans  confolation.  Sei- 
gncur,luy  repliqua-t*clle  fièrement^ 
comme  vous  m'aucz  dcja  menacée, 
ic  vous  ay  dcja  dit,  ce  me  fcmblc, 
que  ie  ne  m'cpouuente  point  pour 
des  menaces:  quVnc  fille  de  Sema- 
his  a  Tamc  trop  ferme  pour  s'c- 
branler  pour  fi  pfcu  de  chofe  :  Se 
que  s'il  yen  auoit  quelqu  vnc  qui 
fuft capable  de  le  faire,  ce  fcroit 
pluftoft  la  foumiflîon  que  Torgucil. 
Ec  bien  Madame  (  reprit  ce  Prin- 
ce tout  tranfi  de  douleur  ,  de  la 
crainte  de  Tauoir  fâchée  )  ic  Tau- 
ray  cette   foumilTion  fi   peu  ordi- 
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lîaîrc  aux  Monarques  :  îc  me  icc- 
tcray  à  vos  pieds  5  ie  vous  dcman- 
dcray  pardon:  &  vous  aurez  Ta- 
uantage  de  faire  grâce,  à  celuy  qui 
Ta  faic  aux  aucres.  Mais  pour  Dieix 
ne  m'oftez  pas  toute  refpcrancc,  (i 
vous  ne  voulez  que  i'agiiTe  en  de- 
fefpcrc  :  &  fi  vous  ne  pouuez  me 
dire  rien  de  fauorable,  pour  le 
moins  ne  me  dites  rien  de  cruel. 
le  me  tairay  donc  ,  Seigneur ,  luy 
rcpliquart'ellc  :  car  m'ayant  faic 
fouuenir  que  ie  fuis  voftre  Sujette, 
ic  nay  garde  d'oublier  que  vous 
cftes  auflî  mon  Roy.  Durant  qu  el- 
le parloir  ainfi ,  le  feint  Ramire  (c 
penchant  à  Toreille  du  feint  Léon- 
ce, luy  dit  fott  agréablement,  que 
pour  peu  que  cette  conuerfatioa 
duraft  encores ,  il  feroit  vne  que- 
ftionà  Boaudilin,  après  taift  d'autres 
qu  on  luy  auoit  faites  :  &  qu'il  luy 
dcmandcroit^  fiU  civilité  permet* 

Ce  ij 
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foie  de  parler  il  long- temps  tout 
bas  ,  au  milieu  dVnc  fi  grande  A{^ 
fcmblcc  ?  &  s'il  cftoit  permis  aux 
Mores  d'cftrc  les  Galants  de  leurs 
Femmes ,  au  lieu  d'en  eftre  les  Ma-» 
ris  ?  le  ne  vous  confcillc  pourtant 
pas  trop  ,  luy  repartit  Ponce  de 
Léon  ,  de  faire  cette  qucftion  à  ce 
Roy  de  Grenade:  de  peur  qu'il 
ne  vous  demandafl:  à  fon  tour , 
fi  vous  fçauez  bien  le  refpecSfc 
quVn  Efclauc  doit  à  fon  Mai- 
ftrc  ?  &  qu'il  ne  vous  fift  cmpaller, 
en  attendant  voftrc  refponfc.  Quoy 
que  le  confcil  des*  Ennemis  doiuc 
cftrc  fafpc(îl ,  comme  Virgile  & 
moy  Tauons  dit  ,  reprit  Dom 
Aluare  en  riant  ,  ic  penfe  que  ic, 
fuiuray  le  voftre,  &  que  ic  ne  par- 
le ray  quà  vous  ,  de  crainte  d'aller 
parler  dctîant  trop  de  monde  :  &:cc, 
qui  feroit  encore  pire  pour  vn  hom- 
nic  de  mon  humeur,  d'aller  aprcndrc  ; 
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à  mctaîrepour  toujours,  puisque 
les  Morts  ne  parlent  point ,  ce  qui 
me  feroit  vn  fort    grand  fupplice- 
Alors  le  Roy  fe  leua  :  ic  de  crainte 
que   fon  defplaifir  ne  le  fift  enfin 
cclatter  mal  à   propos  ;   Madame, 
dit-il  tout  haut  à    la    feinte    Rey- 
ne  ,  ic  crains   de  vous  faire   veil- 
ler   trop    tard  ,   après    vous    cftrc 
tant    promenée   :     &c    c'cft    pour- 
quoy  ie  vay  vous  donner  le  bon 
foirjôc  vous  laifler  la  liberté  d'aller 
dormir:  durant,  adjoufta-t'i\  tout 
bas  >  que  i'iray  veiller  tout  dcfefpc- 
ré  ,  &    baigner  mon  Li6t  de   mes 
larmes.  Almahidc  ne   luy  refpondic 
que  par  vne   profonde    rcuerencc: 
après    quoy  ce  Prince  fortit    de  fa 
I  Chambre  :  &   fort    peu  de   temps 
rapres  luy,  toute  la  compagnie    ca 
'■fit  autant.  Cependant  le  feint   Ra- 
I  mire  ne  vit    pas  pluftoft  Almahidc 
i iculc  ,  que  sâuançant  vers  elle,  & 
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iuy  adrcfîant  la  parole  aucc  fon 
air  enjoué  ;  Madame ,  lujr  dit-il , 
fi  vous  auez  dcflcin  que  ic  vous 
obeïflc  ;  que  l'accepte  la  liberté  que 
vous  m'aucz  tant  de  fois  offerte*,  &c 
que  ic  m'en  retourne  àSevillcj  vous 
n'auez  qu'à  continuer  de  ioiier  à  ce 
beau  petit  jeu  ,  que  Ton  appelle 
parmy  nous,  le  mot  à  Toreille,  aucc 
voltre  Grand  petit  Roy  des  Mores: 
car  ie  vous  déclare  nettement,  que 
ie  ne  le  fçaurois  plus  endurer.  En 
effet ,  adjoufta  Ponce  de  Léon, 
cela  dénient  infupportable  :  &  il 
faudroit  ne  vous  aymer  point,  pour 
le  pouuoir  fupporter.  Ha  témé- 
raires! leur  refpondit  Almahide  en 
riant ,  vous  cftes  fans  contredit,  les 
plus  mefcbans  Efclaues  qui  foienc 
à  Grenade  ,  &  les  plus  audacieux: 
de  forte  que  comme  c'cft  gagner 
<juc  vous  perdre  ,  ayant  dcja  ren- 
du la  liberté  à  Tvn   de  vous ,  ie  la 
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rends   encore    à   Tautrc   :  &    puis 
que  ic  vous  prends  au  mot  ,  rcn- 
dcz-moy  vos  Fers  6c  partez.  Non, 
non  ,  luy  repartit  le   Duc  de  Tln-f 
fantade  ,    n'allons  pas  ,    s'il     /ous 
plaift  ,  fi  vifte  >  de  peur  de  nous  en 
repentir  :  &  pour   ne   tomber   pas 
dans  ce  malheur  ,  prenons  cinq  ou 
{ix    Ans   pour  dclibcrcr    là  delFus, 
car  la  chofc  le  mérite  bien  :  &  c'cft 
le  moindre    temps  que  Ion    peut 
prendre  5  pour  refoudre  vne  affaire 
d  aufli  grande  importance   que  cel- 
le-là.    Oûy  5    Madame  ,  luy   dit  le 
Comte  de  Pcgnafiel,  c'eft  le  moin- 
dre temps  que  Ton  peut  prendre:  Se 
fi  nous  nous    en  contentons,  nous 
vous  ferons  grâce  ,   6c  nous  feront 
bien    aifcz   à   contenter  ,     veu  k 
difficulté    dont    il   s'agit  ,  &  1  un- 
pofîibilitc  qu'il  y  a  de  s'y  refoudre. 
Qooy  qu'il  en  (oit,  reprit  la  feinte 
Sultane,  fi  vous   perdez  voftre  rcf- 
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peâ:,  vous  me  ferez  ^cvdrt  mé 
Dontc  :  &c  ic  vouis  feray  voir  ,  par 
la  rudcfle  du  chaftimcnr,  que  bien 
que  ic  lois  née  Grenadine  ,  ic  fuis 
encore  vn  peu  AfFricaine.  Pour  moy, 
luy  répliqua  le  feint  Ramire ,  vo- 
ftrc  doucear  m*efl:  bien  plus  re- 
doutable que  voftre  fierté  i  &  ic 
crains  bien  plus  vos  regards  que 
vos  paroles,  &  vos  yeux  de  Gre- 
nade, que  voftre  colère  d^Alfrique, 
quoy  qu'il  naiilc  des  Tigres  &  des 
Lions  en  ce  Païs-là.  Mais  après 
tout ,  Madame  ,  il  va  plus  de  vo' 
ftre  intereft  que  du  aoftre,  en  ces 
Dialogues  à  voix  baffe  ,  ou  le  Spe- 
Élateur  de  la  Comédie  n'a  point 
de  pa.rt  :  car  il  eft  fi  peu  ordinaire, 
&  Il  peude  IVfagedu  Monde, que 
les  Femmes  &  les  Maris  agifTcnc 
•ainfi  cnfemble  ,  5c  qu'ils  s'aiment 
fi  tendrement;  que  pour  peu  que 
cela  continue  d.Q  cette  force  ^^  Toa-^ 
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viendra  infailliblement  à  foupçon- 
ncr  quelque  chofc  de  la  vérité,  c*eft 
à  dire   de  voftrc  mcnfongc  :  &  Ci 
cela  arriue  j  adieu  la  Couronne  & 
le  Sceptre  ,  adieu   la  Reync  Se  la 
Royauté.    Scrieufcment,  Madame, 
adjoufta  le  feint  Léonce,  il  paroift 
tant  de  paflîon ,   tant  d'ardeur,  & 
tant  d'emportement  dans  les  yeux 
&  en  toutes  les  a6tions  de  voftrc 
Roy  ,    qu'il  eft  facile  de   connoi- 
ftrc  qu  il  eft  Amant.  Ainfi    donc 
<  reprit    Almahide     en   Tinterroni- 
pant  brufquement  )  vous  concluez 
qu  Amant  &  Mai^  font  incompa- 
tibles :  &  ic  tafcheray  de  n'oublier 
pas,  ce  que  vous  m'auez  apris,  afin 
de  m'en  fouuenir  en  temps  &  lieu. 
Ha  pauure  Léonce  l  dit  alors  en 
riant  le  Duc  au  Comte,  vous  vous 
cftes  enferré  de  vos  propres  Armes: 
&  de  peur  d'en  faire  autant  ,  ic  ne 
diray  pas  ce  que  ic  p^aic ,  ii  ce  quc; 
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ie  penfe  cft  ce  que  vous  aucz  dit  :  fi.  a 
bien  que  pour  le  moins   vnc  fois,  i 
rcfuaporé   fera  plus  retenu  que  le  : 
lage,  &  le  fage  moins  retenu  que  : 
rcfuaporé.    Non ,  non  »   luy  repli*  i 
qua  la   Sultane  ,  voftre  filence  cft 
auffi  cloquent   que  fes  paroles;  ic 
vous  entends  auifi  bien  que  ie  Tay 
entendu  ;  &   pour  traiter  Téuaporc 
comme  \^  f^gc»  adjouila-t'elle   en 
liant   encore ,    allez    vous    retirer 
tous  deux,  &  me  laiffez    dormir: 
car   f  en   ay  enuie  &c  befoin.   A  ces 
mots  5  quoy  que    Ponce  de  Léon 
vouluft  juftificr  fes  dernières  paro- 
les,  &c  Dom  Aluarc  rire  de  fa  iu- 
ftification,  clic  les  mit  hors  de  fa 
Chambre  :&  appellant  fes  Femmes, 
fut  fc  mettre  elle   mcfme   au  Lidt. 
Cependant  Fcrnandde  Solis,n*ayanCî 
pas    oublie    à    Grenade  ,    la    pro- 
meffe    qu*il   auoit   faite    à    Gcnc-; 
ralifc  5  à  ilUulbe  Roderic  de  Nar- 
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ic  ,  ne    manqua  pas  des    le  Icn- 
icmain  ,  aufli-toft  après  Midy,  de 
Je,   rendre    à    rAparcemcnt  de  ce 
■généreux  Prifonnier  :  qui  n'ayanc 
3as  perdu  la  mémoire  non  plus  quô 
iuy  ,  dVnc   fi   agréable    promeflc, 
le  conjura ,  des  qu'il  le  vit  ,  de  la 
vouloir  accomplir  :  &  ce  fage  Cap* 
tif  Iuy  ayant  tefmoignc  qu  il  eftoit 
venu  exprès  pour  cela  ;  ce  Capitai- 
ne General  s'afïit  &  le  fit  aflcoir 
fur  TEftrade  :  après  quoy  DomFcr- 
nand  prenant  la  parole  ,  comraen-^ 
Iça  de  iuy  parler  ainii. 


411         ALMAHIDE, 

^  •  Jfe  J^35s^?SS^S  ^  fffe><?(yfe' Itelël^  ^^^^ 


E> 


HISTOIR 

D'ABENAMIN. 

E  T  D  E 

LINDARACHE. 

Oftre  Excellence  ^a  dcja 
r'ie'  troo  long  tcmns  par- 
my  les  Mores ,  Seigneur, 
pour  n'auoir  pas  remar' 
que  que  ces  deux  pui{îantes&  redou- 
tables Fadions  des  Abencerrages  sd 
des  Zegris  ,  diuifenc  tout  ce  beau 
Royaume  de  Grenade  :  &  ce  que 
vous  leur  auezveu  faire  depuis  peu, 
au  pied  des  Murailles  de  rHalani' 
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brc,  vous  a  fait  aflfcz  connoifl:rc,qua 
toutes  les  Familles  Nobles ,  &  tout 
le  Peuple  (  ou  peu  s'en  faut  )  fui- 
uent  Tvn  ou  Tautrc  Party,  Or,Sci* 
gneur,par  cette  diuifion  vniuerfellc, 
les  Pères  d*Abcnamin  &  de  Linda-f 
rachc ,  fc  trouuerent  diuifez  :  car 
celuy  de  ce  vaillant  Grenadin  (  qui 
sappelloit  Alboyaldc  ,  &  qui  cft 
mort  depuis  quelque  temps  )eftoic 
Je  la  Maifon  des  Abencerragcs, 
qui  comme  vous  fçauez  ,  defcend 
des  Roys  de  Marroc  &  de  Fcs  :& 
:cluy  de  cette  belle  Perfonne ,  qui 
x  nommoit  Lucane, cftoit  de  celle 
les  Zegris  ,  fortic  des  Roys  de 
vordouë,  comme  vous  ne  Tignorcz 
)as.  Mais  parce  que  vous  aurez 
ans  doute  remarque  ,  que  Dara-- 
:he  &  Lindarache  font  Soeurs ,  il 
îft  neceffairc  que  vous  fçachicz 
ncores  qu'elles  ne  le  font  que  de 
'cre:  &;  que   cette  dernière  citant 
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du  fccond  Mariage ,  cft  Fille  d'vnc 
Mcrc  apcllce  Abenede  ,  incompara- 
blement plus  riche  que  n'cftoic  la 
première  Femme  de  Lucane:  cai 
elle  eft  vnique  héritière  de  la  plus 
puifTante  Maifon  de  toutleRoyaiv 
me  :  particularité  qu'il  eftoit  abfo- 
lument  necelTaire  que  ie  vous  mar- 
quaflc  ,  comme  vous  le  connoi^ 
ftrez  par  la  fuite  de  mon  difcours. 
Cependant,  Seigneur  ,  bien  qu'A- 
benamin  &  Lindarache  fuflcnt 
tous  deux  nais  à  Grenade  ,  ils  ne  fc 
connoiflbient  pourtant  point  :  & 
parce  que  la  haïne  de  leurs  Pcrcs 
les  auoit  empefchez  d'auoir  aucun] 
commerce  enfemble  durant  Icui 
Enfance  ;  &  parce  que  rhumcui. 
folitaire  Se  craintiue  d'Abcnedc 
luy  faifant  haïr  le  tumulte  de  li 
Ville ,  &  les  combats  continuel^ 
qui  s*y  faifoicnt  entre  ces  àcui 
ficres  Fadtions ,  TauGit  obligée  à  fl 
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retirer  a  la  Caœpagnc  aucc  ces  deux 
Filles,  dans  vne  fore  belle  Maifont 
quelle  y  a,  &  qui  s'apcllc  Malacc- 
ne,  fcituée  à  dix  ou    douze  licuër 
de   Grenade  :  durant   que  Lucane 
(Cftoic  à  la  Cour  ou  à  T Armée ,  com- 
me vn  homme  de  fa  qualité  y  de- 
uoit  eftre.   Or ,  Seigneur  ,  la  haïnc 
implacable  de    ces  defçendans  des 
Rois  de  Marroc  &  de  Cordoiie ,  ayâc 
alors  r'alumc  le  feu  de  la  diuifion 
par  tout  le  Royaume  ,  il  fc  vit  cou- 
ucrt  par  tout  de  Gens  de  guerre  a 
la  Campagne,  &  d'Habitans  en  ar- 
mes dans  les  Villes  :  de  forte  que 
comme  Alboyaldc  &  Lucane  eftoiét 
des    plus    braues   d'entre    tous  les 
Mores  ,  ils  furent  des   premiers  à 
cheual,  &  des  premiers  à  fignalcr 
hautement   le    zclc   qu'ils  auoienc 
pour  leur  Party.  Le  jeune  Abena- 
min,    qui  pouuoit  auoir  alors  dix- 
ueuf  ou  vingt  ans  ,  ne  manqua  pas 
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de  fuiurc  Alboyaldc  en  ces  Occa- 
(ions  :  &  de  s'y  faire  voir  digne 
Fils  d'vne  Pcre  fi  généreux  ,  &  qui 
auoit  aquis  tant  de  gloire.  Vn  iour 
donc  5  que  ces  deux  Braues  &  lc| 
jeune  Abcnamin  eftoient  allez  à  la 
guerre  chacun  à  la  tefte  de  cent  ou 
cent  cinquante  Cheuaux  ;  le  ha- 
zard  fit  qu'ils  fe  rencontrèrent  au- 

f)rcs  dAlama  :&  là  leuraucrfion  6i 
eur  valeur  les  ayant  fait  venir  aux 
mains ,  ils  y  firent  vn  des  plus  grands 
&  des  plus  fanglants  combats  que 
Ton  euft  vcu  faire  aux  Mores    en 
toutes  leurs  Guerres  Ciuiles.  Il  eft 
jnefmc  fort  douteux  que  la  VicStoi-:»! 
xc  fuft  demeurée  au  braue  Alboyaln 
de  ,  fi  le  vaillant  Lucane  n  euft  eu 
que  luy  à  combattre  :  &  Tcgalité 
du  nombre  &  du  courage ,  la  firenc, 
aflcz  balancer  ,  pour  donner  lieu  àl 
vnc     incertitude    fi     raifonnable.^ 
Mai*  vn  lâche  fit,  ce  que  tant  de) 
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hardis  ne  pouuoicnt  faire  :  &  li, 
trahifon  achcua  ce  que  la  bravurc 
"auoic  eu  bien  de  la  peine  à  com- 
mencer. Car  enfin ,  vn  de  ceux 
aui  fuiuoienc  ce  dernier  ,  croyant 
fans  raifon  auoir  quelque  fu jet  lé- 
gitime de  fc  plaindre  de  luy,  parce 
qu'il  luy  auoit  refufé  Lindarachci 
auec  laquelle  il  n'auoit  nulle  pro^ 
portion  pour  le  Bien;  &  efperant 
faire  plus  facilement  cette  conque** 
ftc  après  fa  mort  que  durant  f^ 
yie  >  fe  feriiant  de  Toccafion,  dans 
|lc  tumulte  du  combat,  où  Ton  no^ 

f)rendpas  trop  bien  garde  à  ce  qu© 
es  autres  font  y  chacun  ayant  à 
fonger  à  foy ,  le  perça  à  jour  d*v  ri 
coup  de  Zagaye ,  quil  Tuy  donna 
par  derrière,  &c  quil  luy  laifla  dans 
le  corps ,  le  faifanc  tomber  à  dcmy 
mort  entre  les  pieds  des  Cheuaux, 
Neantmoins  ,quoy  que  fa  perfidie 
fuft  heurebifc  ,  elle  fut  pourcanÉ 
j.  Partie,  Dà 
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mpcrccaë  d'vn  Efclaue  de  Lucânci 
qui  auoic  toujours  fuiuy  fon  Mai* 
ftrc:mais  comme  il  le  vit  prefque 
mort  5  &c  ccluy  qui  auoit  fait  lé 
coup  homme  de  qualité  &  de  gran-^ 
de  confidcration  dans  fofl  Party»  il 
eut  la  lafcheté  de  fe  taire  dvntii 
acStion  fî  lafche  5  &  de  la  tendre 
impunie,  en  fe  rendant  luy  mcfmô 
fî  criminel.  Cependant  la  cheuti 
du  Chef,  fit  tomber  la  bonne  for^ 
tune  de  fon  Party  :  &  le  malheut 
de  Lucane  ,  ayant  oftc  le  courage 
aux  fiens  ,  Alboyalde  &c  Abena- 
min  acheuercnt  bien  toft  de  IcS 
mettre  en  defordrc  ,  de  les  pouf 
fer,  de  les  deffaire  ^  &  de  les  rew 
duire  peu  de  temps  après  à  la  hoti* 
te  de  la  fuite  :  laiffant  le  vain^ 
queur  Mâiftre  du  Champ  de  Ba^ 
taille  ,  des  Morts,  des  Mourants 
&  des  Prifonniers  :  entre  lefqucl^ 
fe  trouua  ce  lafche,  qui  auoit  af 
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faflînc  Lucane  ,  &  cjui  s*apclIoic 
Oliman.  Mais,  Seigneur  ,  comme 
parmy  les  véritables  Braucs ,  la  co- 
lère ccflc  auec  le  combat ,  &  la 
haine  auec  la  vie  5  le  vaillant 
Alboyalde  ,  &  le  généreux  Abe- 
namin,  ne  fc  virent  pas  pluftoft  en 
ce  glorieux  eftat,  quiU  n'eurent 
plus  dans  le  cœur  ny  de  Tvnc  ,  hy 
de  l'autre:  fi  bien  que  s*aprochant 
fort  ciuilemcnt  de  Lucane  ,  qu'ils 
voyoient  encore  viUant  v^Hluiîrc 
Eanemy  ,  luy  dit  ce  premier  en  le 
faliiant ,  aux  termes  où  ie  vous 
ivoy,  ie  nediftingue  plus  les  Zegris 
des  Abenccrracres  :  &  s'il  eftoit  en 
mon  pouuoir  de  vous  rendre  la  (an- 
fc  comme  la  liberté  ,  vous  feriez 
dcja  guery  de  vos  bleflurcs ,  s'il  ne 
faloit  pour  cela  que  vous  faire  li- 
bre :  car  ne  pouuant  jamais  cftrc 
Ennemy  de  la  Vertu  ,  ic  ne  le  fuis 
point  de  la  voftrc.  Inuincible    Al- 

D  d  i j 
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boyaldc  (  luy  répondit  d'vnc  voix 
foibic  le  vaillant  Lucane  )  voftre 
valeur  &c  voftre  ciuilité  ,  me  prou- 
uent  riajufticc  de  mon  Party  : 
âulïi  quoy  que  i'ayc  vcfcu  Zegry^ 
le  veux  mourir  Abencerragc  ;  puis 
que  c  cft  cftre  pour  la  vertu  que 
d'eftrc  pour  vous ,  &c  que  Ton  no 
peut  vous  haïr  &  Taimer.  Seigneur, 
luy  repartit  Alboyalde,  fi  ie  vou» 
voyois  en  cftat  de  pouuoir  cftra 
porte  à  Malacene,  ie  vous  y  r'en-i 
uoyerois  à  Theure  mefme  :  mais 
comme  à  mon  grand  regret  cela 
n'eft  pas  v&  que  ma  Maifon  d'Or^f 
ce  efl  beaucoup  plus  prés  d*icy,  i« 
vous  prie  de  croire  que  vous  y  fe-r 
rez  le  Maiftre  ,  &  que  Ton  vous' 
y  feruira  mieux  quemoy.  Ha  Seii- 
gncur  !  reprit  Lucane  ,  après  vne 
telle  courtoifie,ieferois  voftre  Pri- 
fonnicrà  Malacene  comme  à  Orcd* 
&  ie  me  garderois  mcfme  plus  foi-* 
gneufcment  que  vous<  ne  me  pourï 
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riez  garder.  C'cft  pourquoy  faites 
moy  porter  ou  il  vous  plaira  :  car 
où  que  ie  fois  ,  ic  feray  à  vous  :  SC 
ic  feray  vn  Prifonnicr  fur  fa  foy, 
qui  ne  peut  s'enfuïr  fans  cftrc  laf- 
clie,  ce  que  Lucane  ne  fera  pas. 
Alors  Alboyalde  remarquant  que 
le  coup  qu'il  auoitreceu  5  auoitcfté 
donné  par  derriere(  car  on  le  voyoic 
par  la  Zagaye  qui  eftoit  cncores 
dans  fa  playc  )  ha  infâme  !  sVxria* 
ni,  qui  te  caches  parrri^  tant  de  bra- 
lacsgents,  iciurc  par  Alla,  que  fi  ic^ 
:c  connoiffois  tuferois  récoinpenfc 
i.ur  le  champ  de  ta  belle  adtion  :  & 
que  ta  more  aprendroit  à  tes  pa- 
reils ,  à  n'attaquer  pas  en  trahilbn 
rne  fi  gloricufe  vie.  Quel  qu'il 
i-oit ,  reprit  Lucane  ,  ic  luy  dois 
beaucoup  >  puis  que  ie  luy  dois 
'honneur  de  voftre  amitié  :  Se  iejuy 
)ardonne  ma  mort,  puis  qu'il  nfa 
:)rocurc  cet  auantage.  A  ces   mots 
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le  Ufchc  Oliman  paflic  ,  roijgîr; 
trembla  ,  eut  le  front  couuert  de 
fucur,  !c  fon  atnc  parut  cri  defor- 
drc  :  mais  comme  ccc  Illuftrc  blcf- 
fc  occupoit  les  yeux  &  rcfpric  de 
tout  le  monde.  Ton  n'y  prit  pas 
garde  :  &  ce  perfide  cacha  pour 
encore  l'horreur  de  fon  abomi- 
nable adtion.  Cependant  les  Chi- 
rurgiens d'Alboyaldc  ayant  cfté  ip-^ 
peliez  ,  arrachèrent  cette  Arme 
de  cette  blcffarc,  qui  n'ayant  rien 
de  lenuccjuablc,  ne  fit  pas  connoi-» 
lire  le  peifide>  qui  s'en  eftoit  icruy  fi 
lafchement:  &  cegcncrcux  Infortu- 
ne fou0rit  cette  cruelle  opération  , 
aucc  vne  fermeté  dame  ,  qui  fit  ver- 
fer  des  larmes  à  fon  Vainqueur,  6C 
prcfque  répandre  des  pleurs  à  fon 
Meurtrier  ,  quelque  infenlible  que 
full  vn  fi  cruel  AiTalïin.  La  playe 
de  Lucane  ayant  en  fuite  cfté  fon^ 
dcc  ,  lut  abrolumcnt  jugée  mortel- 
le ;  ucammoins  ceux   qui   le  pea-i 
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foicnc  ne    laiflcrcnt  pas  d'y  mettre 
[yn  premier  appareil  :  &  Alboyal- 
de  &c  Abcnamin  ayant  fait  prom- 
pcemçnt  faire  vnc  efpece  de  Bran- 
cart  auec    des  Zagayes  &  des  Yc- 
ftes ,  Ton  y  mie  cet  llluftrc   blclfc 
dcffus  :   &:   quatre   Cao^liers  ayant 
mis  pied  à  terre,  le  chargèrent  fur 
leurs  cfpaulcs  :  quatre  autres  les  re-* 
layant  après  ,    &  ainfi  fucceffiuc- 
ment  jufques  à  Orce  ,  où  il  fut  mis 
dans  le  liit,  au    plus   bel   Aparté-» 
ment:  &c  traitté  aucc  plus  de  foin, 
que  Ton  n*cn  auroit  eu  dans  cette 
Maifon    de  celuy  qui   en  eftcit  le 
Maiftte,    Le    perfide    Oliman    eut 
aufïi  fa  part  de  ce$  courtoifies  :   &c 
comme  fa  lafchecc  n*eftoit  pas  con- 
nue 5  Ton  donna  ces  ciùilitez  à  fa 
qualité    que  Ton  connoiffoit.  Ain(x 
durant  deux  fois  vingt-quatre  hcu- 
tcs  que  Lucane  vefcutencores  5  Al- 
boyalde  &  Abenamin  ne  le  quittc- 
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rcnt  prcfques  pas  vn  moment  9  non 
plus  de  nui6t  que  de  jour  :  &  ils  i 
curent  des  foins  dcluy  ,  &  ils  luy 
donnèrent  des  marques  d'amitic  fi 
tendres  &  (î  obligeantes  5  qu'elles 
auroient  arraché  la  haine  du  cœur 
dVn  Tigre  ,  afin  d'y  mettre  Tamour. 
Aufîi  le  généreux  Lucane  en  fut -il 
fi  fcnfiblement  touché  >  que  [en- 
tant, c^\ï  il  s'affoibliflbit ,  £c  que  fa 
fin  eftoit  proche  j  il  fit  approcher 
de  fon  li6t,  Alboyalde  ,  Abenamin, 
Oliman ,  &c  celuy  de  fcs  Efclaues, 
qui  auoit  efta  pris  auccques  luy,  &5 
qui  s'apelloit  Ordogne  :  en  fuite 
dequoy  fe  faifant  vn  peu  foûleuer, 
&c  faifant  vn  grand  effort  pour-  1 
parler  ^il  adrefla  la  parole  à  ce  prc-  i 
mier  que  jay  nommé;  SZ  tournant 
fcs  yeux  languiflâns  &  à  demy- 
morts  vers  luy  j  le  Ciel  qui  voit 
mon  cœur,  &  qui  lit  jufqucs  dans 
mon  ame  (  luy  dit-il  d\ne  voix  b^f 


LIVRE     I.  415 

fc  &  tremblante)  fçait  bien  quil 
ne  voit  plus  dans  IVn  ni  dans  lau-^ 
trc  ,  aucune  cftinccUc  de  ce  grand 
feu  que  la  haine  auoit  allumé  dans 
le  fang  dont  ie  fuis  forty:&quc  vo- 
ftrc  vertu  vient  d'cfteindrc, ce  qui 
duroit  depuis  tant  de  Siècles,  Mais 
comme  ic  fens  bien  que  la  mort  va 
m'oftcr  les  moyens  de  vous  pou-» 
uoir  prouucr  cette  vérité  durant  que 
ie  fuis  en  vie;  j'ay  imagina  vnc 
voye,  par  où  i'efpere  vous  la  faire 
voir  5  aprcs  que  ie  feray  dans  le 
Tombeau.  Vous  fçauez  ,  Seigneur, 

t)ourfuiuit-il ,  que  ma  Femme  eft 
a  plus  riche  pcrfonne  du  Royau- 
me ;  que  ie  n  ay  eu  qu  vnc  Fille 
d'elle  5  qui  s'apellc  Lindarachc,  qui 
partagera  c  ?^orc  mon  bien  aucc 
Darache ,  c^ae  i'ay  eue  de  rna  pre- 
mière Femme  :  &  que  par  confe- 
quent  cette  Cadette  fera  beaucoup 
^us  riche  que  fon.  Aifnce  ,  &  mci- 
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me  beaucoup  plus  riche  que  toutcj 
leç  Filles  de  Grenade.  Mais  vous^, 
ne  içauez  pcuc-cftcc  pas,  qu'Abc- 
ncdc  m'a  trop  aimé  ,  pour  pouuoif 
aimer  encore  quclqu  vn  ,  apreS  que 
ic  ne  feray  plus  :  &  quç  de  tctce 
forte,  comme  elle  n'aura  poinç 
d'autre  Mary  ,  ni  d'autres  Enfans, 
Lindarache  n'aura  rien  qui  Tcgalc 
en  richcflc  ,  depuis  ces  Bornes  de 
TEurope  y  jufqucs  à  la  dernière  ex- 
trémité de  rAffrique.  Or,  Sei^ 
gncur,  ic  veux  employer  le  peu  de 
force  qui  me  ic/lc  à  efçrire  à  ma 
chère  &  vertueute  Abcncdc  :  afin 
de  luy  demander 'cn  mourant,  le 
mariage  de  l'iUuftre  Abenamin 
&  de  noftre  Fille  ,  pourucu  que 
vous  $c  luy  ne  Tcn  jugiez  pas  indi-r 
gncrâcluy  apprendre  que  c'eft  m^ 
dernière  volonté  :  Ôc  quelle  ne 
peut  s*y  oppoicr  ,  fans  faire  vn  ou-^ 
trage  à  ramitic  qu  elle   ma  promi-* 
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c ,  ce  que  ie  fçay  bien  qu'elle  ne 
tcra  jamais.  Cet  Efclaue  ,  dit-il  en 
inoaftrant  Ord/3gnc  ,  luy  rendra 
:  la  Lettre  ;  &  le  brauc  Oliman 
uc  ie  voy  ,  témoignera  à  ma  fidcl- 
ic  Abenede  ,  que  c'a  eftc  mon  der- 
nier fentiment  >  &  qu'il  m'aura 
vcu  mourir  aucc  vne  ferme  inten- 
tion que  ce  mariage  fe  faflTe*  C'efl: 
donc  à  vous  ,  gençrebx  Alboyaldc> 
c'cll  donc  à  vous,  llluftre  Abe- 
namin  ,  à  me  dire  (i  vous  agréer 
ce  que  i'imaginc  ;  &  fi  vn  Abencer- 
rage  pourra  aimer  vne  Zcgry  > 
comme  vn  Zcgry  aime  aujour- 
d'huy  plus  dVn  Abenccrrage.  Ha 
Seigneur  (  s*écria  Alboyalde,  plein 
d'admiration  dVnc  fi  haute  vertu) 
Abenamin  n'cfi:  plus  mon  Fils ,  s'il 
ne  vous  reçoit  pour  fon  Père  :  ôc 
ie  le  dcfauoùcrois,  s'il  auoit  Tamc 
allez  dure  pour  ne  vous  aimer  pas 
comme  ie  vous  aime  ,  &c  pour  re- 
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fufer  vu  fi  grand  aduantagc*  Si  ic 
ne  fuis  indigne  d'cftre  voîtrc  Fils 
que  par  là  ,  luy  r^'pondic  Abcna- 
min  >  Tcn  confcrueray  la  gloire  :  car  ] 
n*eftant  pas  tout  à  fait  fans  raifon, 
quoy  que  ie  fois  peu  fcndble  à  fin- 
tcreft,  ic  le  fuis  beaucoup  à  l'hon- 
neur :  &  par  là  le  vaillant  Lucane 
doit  croire  ,  que  ie  ne  puis  pas 
manquer  de  Teftre  infiniment  àce- 
luy  de  fon  alliance.  O  monFils  (s'é* 
cria-t'il  en  luy  rendant  les  bras ,  & 
en  TembrafTant)  ie  meurs  fans  re- 
gret ,  puis  que  ie  meurs  voftre  Pè- 
re :  &  ic  rends  grâce  au  Saint  Alla, 
de  la  Deftinée  qu'il  n:>'a  faite  ;  puis 
qu'en  me  donnant  la  mort,  ie  vous 
puis  donner  ma  Fille  ,  que  i  aime 
plus  que  ma  vie.  Il  embraffa  en 
fuite  Alboyalde  :  &:  puis  (c  faifant 
donner  du  Papier  &c  de  l'Encre ,  il 
cfcriuit  ces  paroles  ,  quoy  qu'on 
Tenvouluft  çmpefcher,  à  caufe  de 
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[!a  foibîcfle  ,  &  quoyquil  ne  le  fift 
3as  fans  peine. 

A    LA   VERTVEVSE 

ABENEDE. 

E  meurs  en  penjant  à  vous, ma  tres" 
chère:  &  t  employé  mes  derniers  mo- 
mens  ^  à  cette  agréable  occupation.  Il  ejl 
Vray  éjue  Vous  aue:^  ajp:^^  cornu  mon 
dmour  ,  pour  n  en  ejlre  pas  furprife  :  ^ 
le  connois  ajp:;^  ^^  ^ojlre ,  pour  imagi- 
ner ce  que  Vous  penjere:^^  lu  defjus.  Mais 
ma  fi  délie  Abenede^  Vous  lefere^  bienddh 
rUantage  >  quand  Vous  Jçaure:^  j^^  ^^' 
^cane  meurt  Amy  d'Albojalde  :&  plus 
encore  s  quand  Vous  entendreK^  quil  a/ou^ 
prie  df  faire  eJpoufe:r  Lindarache  à  Abcna^ 
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inin ,  &  qu'il  lîiy  ordonne  de  nducir 
jamais  d'autre  Mary.  C'ejl pourtant  Vne 
choÇe  aufsi  iufîe  que  Jurprenante  :  c^r  le 
choixqueie  fais  e(i  fi  beau  yque  ccjl  la  plut 
grande  marque  d'amour  cîr  d'amitié ,  que 
fuifjè  donner  en  mourant  à  fa  Femme 
^a  fa  Fille, 

LVCANE. 

Il  adioufta  cncores  cm  Apoftillc, 
vn  compliment  fort  tendre  pour 
Darache  :  luy  ordonnant  d^cncrcr 
chez  la  nouuelle  Reync  des  cju'il  y 
en  auroit  vne  ,  ce  qui  fut  depuis 
cxccutc.  En  fuite  de  quoy ,  fc  tour- 
nant vers  Ordognc  foti  Efclauc;  ic 
remets  en  tes  mains(luy  dit-il  cnluy 
donnant  cette  Lettre) ma  dernière 
volonoé  :  &  ie  te  rends  dcpofitaire 
dVne  chofc,  que  ie  te  commande 
^^  conferuer  comme  vn  Threfor. 
Mais  pour  te  rccompcnfcr  de  ce  fef^ 
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tiice,  que  reftime  trcs  important ,  ic 
te  rends  ta  liberté  :  &  te  donne  ce 
'  Diamant  (  dic-il  en  s'en  oftant  va 
du  doigc  )d*vn  x(^ct  grand  prix,  pour 
pouuoir  faire  ta  fortune*  Remets 
donc  ce  papier  entre  les  mains  de 
ma  Femme  :  &  tefmoigne  luy  que 
tu  m*as  veu  mourir  en  1* aimant.  A 
ces  mots  5  il  fe  tourna  vers  fon  AC* 
fafïîn  :  &  luy  tendant  la  main  fort 
obligeamment  ;  généreux  Oliman, 
Juy  dit-il ,  puis  que  le  fort  vous  a 
fait  feul  partager  macaptiuicc,  foycz 
s'il  vous  plaift  le  Tefmoing  du  défit 
que  l'emporte  dans  le  Tombeau:  & 
tcfmoignez  à  ma  cherc  Abencde  , 
que  vous  m'aucz  veu  acheuer  ma 
vie  en  embraflant  le  braue  Albo- 
yalde  y  &  le  vaillant  Abenamin. 
En  cffetjil  fit  IVn  6i  l'autre  en  mtf- 
me  temps  j  car  il  embrafla  le  Perc 
&c  le  Fils ,  &  mourut  en  les  embraG 
fànt  :  tnais   au^^  autant  de   rpar* 
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qucs  de  ioyc  fur  le  vifagc,  que  Yoh 
en  vit  de  douleur  fur  ccluy  de  ces 
deuxilluftres  Ennemis  :  fi  toutcsfois 
Ton  peut  encorcs  donner  ce  nom, 
à  des  perfonnes  qui  bien  loing  d*a- 
uoir  de  la  haine,  n  auoicnt  plus  que, 
de  famitie,  Aufïi  n'y  eut-il  que  le 
Tygre  d'Oliman  qu  vn  obiet  fi  rou* 
chant  ne  toucha  point  :  fa  cruautq 
ne  pouuanc  cftre  attendrie  ^  par  vn 
fpcdaclcfi  généreux  &fi  pitoyable: 
luy  qui  auoit  mis  en  cet  eftat  ,  ce 
noble  &  généreux  Infortune'*  Ce 
pendant  Alboyalde  ne  le  vit  pas 
pluftoft  mort ,  qu  après  auoir  don- 
ne de  gcnercufcs  larmes  à  fon  mal- 
heur &  à  fa  perte  ,  &  Abenamin 
aufïi  bien  que  luy  ,  il  fie  embaumer 
fon  corps:  &  le  fit  mettre  dans  vn 
Char  funèbre  couuert  de  noir,  auf- 
fi  trifte  que  pompeux,  ils  efcriui- 
rcnt  Tvn  &  lautre  à  fa  Veufue  &  à 
fes  deux  Filles ,  fur  la  grandeur  dô; 
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leur  perte,  aucc  toure  la  tendrcfTc^ 
&  route  la  ciuilitc  poffiblc  :  &  pour 
confcrucr  toute  la  bien-fcancc  ima- 
ginable, en  cette  funcftc  occalion  ^ 
ils  ny  parlèrent  point  de  ce  prétendu 
Mariage  :  ne  jugeant  pas  à  propos 
de  mcllcr  la  triftcflc  &  la  ioye  ,  les 
Nopccs  &les  Funérailles  :  fçachant 
bien  que  la  Lettre  de  Lucane  diroit 
affcz  ,  ce  que  leur  difcrction  ne  di* 
foit  pas.  Alboyalde  donna  donc  ces 
t;ieux  Lettres  à  Ordogne  :  &  puis 
|!c   tournant  vers   le  traiftre  mcur^ 
s  :rier  du  vaillant    Lucane    ;    brauc 
pliman>  luy  dit- il ,  vous  eftes  li* 
)re  :  &  ic  ne  vous  demande  pour 
foftre  rançon  nulle  autre  chofc,fi* 
uon  que  vous  témoigniez   aux  vi* 
laansja  dernière  volonté  des  Morts, 
Stnereux  Alboyalde  ,    luy   répon- 
lit  ce  perfide  ,  ne  doutez  pas  queiô 
lagifle  comme i*ay  toujours  agi: Si 
[ue   ie  ne  vous    faffe  voir    qu  vn 
ul  './    3.  Partie.  Ec 
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homme  fait  comme  moy,  eft  roûn 
jours  le  mcfme ,  ôc  quilncfe  dé- 
ment jamais.    En  effet,  il  en  vfa 
comme  il  difoit  :  car  ce  lafche  le 
trompa  comme  il  auoit   toujours, 
trompé,  ainfi  que  vous  Tallez  voix 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.   C 
lugubre  Char  cftant  donc  attelé  de, 
fîx  Cheuaux  noirs ,  caparançonnei'i 
de  mefmc  couleur  ,  prit  le  chemin 
de  Malacenc  :  fuiuy  d*Oliman  & 
d'Orgognc,  &  cfcortéde  vingt  Ca- 
ualiers  en  deiiil.  Mais  à  peine  fu- 
rent-ils à  cent  pas  des  Portes  d'Or 
ce,    que  ce  perfide  demeurant  vu 
peu  derrière  ,  y  fit  demeurer  Or- 
dognc    comme  luy  :  &  luy  parlani 
dVn  air  obligeant  •,   adroit  Efcla- 
ue,  luy  dit-il,  tu  tiens   ta  fortune 
en  tes  mains  :  &  au  lieu   de  cette, 
bagatelle  que  ton   Maiftre  t'adon 
née  en  mourant  5auec  fi  peu  de  li 
beralité  ,  il  ne  tiendra  qu  a  toy,  d< 
jcndrc  cette    fortune   incomparà 

•I 
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blement  plus  grande,  &  de  te  faire 
vn  Amy  infiniment  plus  généreux. 
Seigneur  5  iuy  repondit  Ordogne ,  il 
cft  (î  naturel  de  vouloir  eftrc  ri- 
che ,  &  de  chercher  à  obliger  vn 
homme  de  voftrc  rang  &  de  voftrc 
mérite,  que  vous  ne  deuez  pas  dou- 
ter que  ie  ne  veiiille  Tvn  &  l'autre, 
fi  vous  m*cn  aprenez  les  moyens: 
c'cft  pourquoy  ,  Seigneur  ,  ditres 
les  moy  fi  vous  les  fçaucz:  afin  que 
le  me  haftc  de  vous  fatis faire  &  de 
m'enrichir  ,  car  ce  font  deux  chofcs 
qui  me  feront  fort  agréables.  Ce 
trompeur  en  abufa  ainfi  vn  autre: 
&  Oliman  fe  laifTant  perfuadcr  à. 
lair  libre  dont  ce  Captif  Iuy  die 
cela,  reprit  auffi-toft  la  parole  ,  en 
abaiflant  encores  la  voix.  Tu  as 
trop  d'efprit,  Iuy  dit -il,  pour  na- 
uoir  pas  remarque  que  les  aprochc«s 
de  la  mort  ont  oftc  la  raifon  à  Lu- 
cane, auant  que  Tes  bleifures  Iuy 
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aycnt  ofté  la  vie  :  que  la  fieVrc  Vi 
fait  vifiblcment  extrauagucr  :  â£ 
clirc,&efcrirc  ,  &  vouloir  des  cho- 
fcs  tout  à  fait  bizarres ,  &  tout  à 
fait  éloignées  de  la  jufticc  &  di 
bon  fcns.  En  effet,  pourfuiuit^l,  ce 
foibic  mourant  a  oublié  la  hain 
immortelle,  qui  vit  depuis  tant  de 
Siècles  ,  entre  les  Zegris  ,  &  le^ 
Abencerrages.  Il  ne  s'eft  pas  mef^ 
me  fouuenu  que  cette  haine  luy 
couftc  la  vie  :  ÔC  que  ceux  aufqueh 
il  veut  fi  extrauagamment  donnei 
fa  Fille,  viennent  de  luy  donner  la 
mort.  De  forte  que  fans  confiderei 
la  honte  ôc  l'infamie  dont  il  va 
couurir  fa  mémoire  &  toute  fa  Po- 
fterité  dans  tous  les  Siècles  à  venir, 
il  a  ordonné  follement ,  que  Lin- 
darachc  efpoufc  Abenamin  9  que 
fcs  Ennemis  foient  fes  Héritiers; 
&  qu  Abenedc  foit  auili  peu  pru- 
dente qu  il  eftoit  peu  (âge.    Mais 
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Ordognc  ,  il  dépend  maintenant 
de  toy  y  d*cmpe(cher  l'effet  d'vnc 
intention  jfî  pe;^.  raifonnable  >  de 
faire  ta  fortune  en  faifant  la  mien- 
ne y  ou  de  périr  en  me  reiufanticar 
après  la  proposition  que  ic  te  vay 
faire ,  il  n'y  a  point  de  millieu  :  &c 
il  faut  neceffairemcnt  Tvii  ou  l'au- 
tre. Or  comme  ie  te  crois  trop 
d'efprit  pour  mal  choifir  ,  dans  vnc 
chofeoù  le  bon  choix  eft  fi  facile  à 
faire  ;  ne  mettant  point  en  doute 
que  tu  ne  le  faflcs  bien  ,  ie  te  di- 
ray  premièrement ,  qu'il  faut  que 
tu  me  remettes  entre  les  mains  les 
Lettres  que  Lucane  ,  Alboyalde, 
&  Abenamin  ,  viennent  de  mettre 
entre  les  tiennes  :  afin  que  ie  les 
déchire  ,  &  qu*Abenedc  ni  Linda- 
rache  n'en  entendent  jamais  par- 
ler. A  CCS  mots,  Tadroit  Efclauc 
raifonnant  iufte  en  vn  inftant  ,  fur 
ce  qu'Oliman  luy  vouloit  dire  ,  & 
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ne  s'ebranlant  ni  par  les  menaces, 
ni  parles  promeflcs ,  fc  refolutdc 
tafcherdc  confcruer  fes  auantages: 
afin  dVfcr  après  de  ce  qu'il  auoic 
enfonpouuoir,  &  de  ce  qu'il  fça- 
uoicdeThorrible  crime  de  cepcrfi- 
de^felonla  manière  dontilfe  vcrroit 
traite  de  luy  :  fi  bien  qu'Oidognc 
n'eftant  gueres  plus  vertueux  qu*0- 
liman>  fut  du  moins  beaucoup  plus 
habile.  Il  Tinterrompit  donc  bruf- 
quement  :  &  fe  mettant  vne  feinte 
ingénuité  &  vne  faufle  joye  furie  vi- 
fage  )  Seigneur,  luy  dit- il  dVn  air 
ouucrt  y  ce  que  vous  dcfirez  que  ic 
faffccftdcja  fait  :&ienay  pas  veu 
pluftoft  mon  Maillre  mort ,  que 
condamnant  en  mon  cœur  Tal- 
liance  qu'il  vouloir  qu'on  fift,  i'ay 
ietté  toutes  ces  Lettres  au  feu  :  fai- 
faut  aller  auec  cllej-tout  ce  beau 
idcflcin  enfumée.  D'abord  Oliman 
parut  fort  furpris  de  ce  difcours  :  & 
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ne  le  croyant  pas  trop  bien  ;  mais, 
rcfpondit-il  à  ce  rufé  Captif,  il  me 
fcmble  que  tu  t'cxpofois  beaucoup, 
en  brûlant  ainfi  ces  Papiers  :  car 
te  les  ayant  vcu  donner ,  (i  ic  le  di- 
fois  à  Abcnede  ,  ta  perte  fcroic 
infaillible  -,  tu  n  auois  pas  lieu  d'en 
douter-,  &  ie  ne  voy  pas  non  plus 
pourquoy  tu  te  fcrois  injaginé  que 
ie  ne  le  luy  deuffe  pas  dire.  Alors  le 
téméraire  Efclaue  toujours  plus 
hardy,  luy  répliqua  en  fous-riant; 
&  quoy,  Seigneur,  vous  croyez 
donc  que  tous  les  Efclaues  {ont 
foutds  &  aueugles  ;  qu'ils  n*enten- 
dcnt  ni  ne  voyent  rien  ;  &  qu'ils 
ignorent  toutes  chofes  l  Mais 
croyez ,  s'il  vous  plaift  ,  Seigneur, 
qu*Ordogne  voit  &  entend  :&  que 
n  ignorant  pas  vos  prétentions  pour 
Lindarache  ,  il  a  en  partie  brûle 
ces  Lettres  pour  Tamour  de  vous: 
iugeant   voftrc   Mariage  plus    rai- 

Ec  iiij 
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fonnable  que  ccluy  qu'vn  homme 
prefquc  more  a  voulu  faire  aucc 
il  peu  de  raifon.  Audi  m'en  allois-ic 
vous  apprendre  ce  que  i'auois  fait, 
lors  que  vous  m'auez  appelle  :  &c 
vous  n'aucz  deuancé  que  d'vn  mo- 
mène,  iarefolution  que  i'auois  pri^- 
fc.  Mais  lure  moy  ,  reprit  Oli* 
man  ,  que  ce  que  tu  me  dis  de  ces 
Papiers  eft  linccre.  le  vous  le  jure 
par  tout  ce  que  i'adore  ,  luy  rcpai> 
tic  ce  Fourbe  :  &  c'eftoit  ne  riea 
ïurer;  car  de  pareilles  gens  n'ado- 
rent rien.  Cela  eftant  ,  luy  die 
Oliman  ,  tu  as  fuiuy  mon  inten- 
tion fans  la  fçauoir  :&  pour  aehc- 
ucr  aufli  bien  que  l'on  t'a  veu 
commencer  ,  efcoute  moy  feule* 
ment  ,  &  te  refouds  à  fuiure  mes 
ordres.  Il  faut  donc  (  pourfuiuit  ce 
taf  he  AlTaffm  J  lors  que  nous  fe-^ 
rons  à  Malacene  ,  que  tu  dies  di-» 
uerfes  chofçs  à  Abcncdc  :  mais  que 
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tu  les  dies  auec  tant  d'afleurancc, 
auec  tant  de  marques  d'ingcnuitc, 
&  tant  d'apparence  de  douleur  fur 
le  vifage,  quelle  ne  puifle  pas  dou- 
ter de  la  vérité  de  tes  paroles  ,  Se 
qu*elle  en  foit  abfolumcnt  perlua* 
dce.  La  première,  que  dans  le  com- 
bat que  nous  auons  fait,  tu  vis 
Abcnamin  blefler  Lucane  par  der- 
rière ,  auec  vne  lafchetc  ,  &  vnc 
trahifon  fans  pareilles-:  car  la  Mère 
&  la  Fille  ayant  apris  qu'Abena^ 
min  aura  tué  le  Mary  de  Tvne  ,  & 
le  Pcrc  de  l'autre,  d'vnc  (î  infamç 
manière;  ne  confentiront  jamais, 
que  fon  Aflaffin  cfpoufc  Lindara- 
che:  quelque  foUcitation  &  quel* 
que  recherche  quil  puifle  faire 
pour  cela.  Mais  fois  eloquenti  mais 
circonftanticbien  les  chofes  »  mais 
iure  hardiment  enlesatteftant  ;  5: 
fur  tout  ,  fonge  bien  à  ne  te  pas 
contredire  j  à  ne  te  pas   couper  y 
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à  ne  manquer  pas  de  mémoire  ;  & 
à  les  dire  toufiours  de  la  mefmefor- 
te  :  afin  que  ton  adroit  menfongc 
puifle  cftre  pris  pour  la  vérité  ,  qui 
ne  varie  point,  &  qui  eft  toujours 
égale.  La  féconde  (  pour  redou- 
bler encore  Tauerfion  &  Thorreui 
qu'Abcnede  &  Lindarache  auront 
alors  pour  Abenamin  )  que  la  blef- 
fure  de  Lucane  ,  quoy  que  fort 
grande  ,  ne  s'eflant  pas  trouuéc 
mortelle,  tu  crois  qu'indubitable- 
ment Ton  a  fait  empoifonner  fa 
playc:  parce  que  bien  quelle  fuJ 
fort  belle  ,  la  gangrenne  s'y  mil 
au{fi-toft:&  quil  tomba  auant  qu( 
mourir  dans  des  convuldons  (ihorii 
ribles  &  fi  extraordinaires  ,  cp'il 
fut  ailé  de  iugcr  que  fa  fin  auoit 
cfté  auancée  ,  &  aue  le  Poifony 
auoit  eu  part.  Et  la  troifiéme  (  la 
plus  importante  de  toutes  )  que 
comnac  i*auois  fauué   deux  fois  la 
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ne  à  Lucane  dans  le  Combat, 
il  s'en  cftoit  fcnty  tellement  mon 
obligé  ,  &  en  auoit  eu  tant  de  rc- 
connoillancc,  &  conçeu  tant  d'a- 
micic  pour  moy  ;  que  pour  m*cn 
donner  des  marques  effediues  en 
mourant,  il  m*auoit  dit  pludeurs 
fois,  qu'il  me  donnoit  Lindarache; 
qu'il  vouloir  abfolument  que  ic 
refpoufaflc  i  ôc  qu'en  fuite  ,  il  te 
commanda  de  faire  fçauoir  à  fa 
Femme  &  à  fa  Fille  fa  dernière  vo- 
lonté ,  afin  qu'elles  la  fuiuifTent: 
&.  qu'il  t'ordonna  encores  en  ex- 
pirant y  de  leur  dire  qu'il  les  con- 
juroit  de  vouloir  tacher  de  vanger 
fa  mort,  parcelle  de  fon  AfTallin. 
Voila,  Ordogne,par  où  tu  peux 
me  rendre  heureux  &  toy  aufli;  cela 
n'a  rien  de  difficile  :  il  ne  te  faut 
qu'vn  peu  de  hardieffe  pour  en  ve- 
nir à  bouc  :  &  eu  n'aimeras  ni  mon 
j:epos,  ni  ta  fortune,  ni  ma  vie  ,  ni 
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la  tienne  ,  fi  tu  n'agis  en  cette  oc- 
cafîon  comme  ic  te  le  propofe,  & 
comme  ton  intereft  le  veut.  Sei- 
gneur, luy  répondit  ce  rufc  Cap- 
tif, fî  vous  vous  aquitez  auffi  bien 
de  vos  promeflcs ,  que  ie  feray  de 
ma  commiflion  ,  tout  ira  fans  dou- 
te fort  bien  :  &  nous  aurons  fujet 
d'cftre  contens  IVn  de  lautre.  Na' 
craignez  donc  pas  ,  adjoufta-t'il  en 
fous  riant,  que  j'oublie  rien  de  la 
Leçon  que  vous  venez  de  me  don- 
ner :  ni  qu'en  matière  de  trompe- 
ries, TEfcoIier  ne  fc  rende  pas  di* 
gne  du  Maiftre.  A  ces  mots,  Oil- 
man  fort  fatisfait  ,  Tembrafla  fort 
tendrement  :  &  luy  promit  tout  de 
nouucau,  qu'il  auroit  fujet  de  fc 
loiier  &  de  fa  libéralité,  &  de  fa  re- 
connoiffance.  Ordognc  de  fon  co- 
Aé  5  ne  le  fut  pas  moins  que  luy  ,  de 
ce  quefon  adreflc  Tauoit  tiré  d'vn 
fi  mauuais  pas  :  &  de  fc  voir  de- 
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mcurcr  entre  les  mains  de  quoy  fc 
vangcr  &  le   punir,  fi  fa  pauurctc 
ou  fon   auaricc  luy  faifoienc  man- 
quer de  parole  ,  après  vn  fcruicc  Ci 
important.   Cependant    comme   il 
,n  y  auoit  pas  fort  loin  d'Orce  à  Ma- 
lacenc  ,  ils  arriuerent  bien-toft  au 
fécond:  &    comme  quelques-vns 
des  fuyars  cftoient  venus  le  fauucr 
dans  le  Chafteau  de  Lucane,  &y 
auoient  apris  à  la  trifte  Abcnedc 
la  deffaite  de  fon    Mary  &  fa  pri- 
fon  -,  nayans  point  eu  de  repos  de- 
puis cette  funcfte  nouuelle,&  ayant 
continuellement  cnuoyé  des*  gens 
en  campagne  ,  pour  aprendre  où 
les    Vainqueurs    lauroienr   mencî 
Oliman    en  arriuant  ,   la   trouua 
auec  Darachc  &  Lindarachc  fur  le 
Pont-leuis  :  chagrine  ,  inquiète  ,  & 
affligée,  plus  qu'elle  ne  lauoit  ja- 
mais  eftc.    Mais  à  peine   eut-elle 
tourne  les  yeux  fur  ce  Char  fune- 
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brc  qui  arriuoit,  &  fur  ces  gens 
en  dciiil  donc  il  cftoic  fmui  j  que 
{on  coeur  luy  difant  fa  perte  ,  & 
ne  fe  trouuant  pas  capable  de  la 
fouffrir  ,  elle  tomba  évanouye  en- 
tre les  bras  de  ces  deux  belles  Per-; 
fonnes,  fans  rien  entendre  de  tout 
cequOliman  luy  dit.  Auiïi-toft  fes 
Femmes  eftant  accourues  ,  on  la 
porta  fur  fon  lidt  :  où  à  peine  leurs 
loins  &  les  remèdes  la  purent  fai^ 
rc  rcucnir  ,  après  vn  cvanoiiiflc- 
mcnt  fi  long,  que  tout  le  monde 
la  crût  morte.  Durant  cela  ,  le  per- 
fide Oliman  ne  tomba  pas  en  fin- 
cope  comme  elle  :  car  après  auoir 
fait  mettre  le  corps  de  Lucane  dans 
vne  Sale  fous  les  ornemens  lugu- 
bres dont  il  eftoit  couuerc  auec 
force  flambeaux  allumez,  &  quel- 
ques Deruis  que  le  hazard  fit  ren- 
contrer là  ;  il  monta  à  la  Cham- 
bre de  cette   illuftrc  Affligée  ,  qui 
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|îc  fcntoic  plus  fa^  douleur  :&aprcs 
j  auoir  tardé  quelque  temps ,  pour 
donner  couleur  à  vnc  nouuclle 
fourbe  qu'il  imagina ,  il  fe  fît  don- 
ner du  Papier  &c  de  TEncrc  ,  &  cf- 
criuit  vne  Lettre  à  Alboyalde.  £n 
fuite  dequoy  redefccndant  dans  la 
Cour  5  il  la  donna  à  ces  Caualicrsj 
il  leur  fit  des  excufes  de  ce  que  le 
dcfefpoir  d'Abenede  la  rendoit  in- 
ciuile  cnuers  eux,  les  rcnuoyanc  Ci 
promptement  >  &  les  pcrfuada  lî 
bien  de  Thorrcur  qu  elle  auoit  de 
les  fçauoir  chez  elle ,  &  de  la  pei- 
ne qu'il  auoit  eue  à  Tempefcbcr  de 
les  faire  tailler  en  pièces ,  qu'il  fe 
haftcrenc  fort  promptement  de 
fortir  de  ce  Chafteau  auec  leur 
Char  :  &  de  regagner  celuy  d'Orce, 
auec  la  mefme  diligence  :  où  ayant 
donïic  cette  Lettre  au  vaillant  Al- 
boyalde, qui  Touuritau  mefme  ia- 
ftant ,    il  y    trouua    ces  paroles  ^ 
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donc  il  eut  quelque  raifon  cl*eflr<! 
furpris. 

AV     GENEREVX 

ALBOYALDE. 

A  Lettre  de  Lucane  na  de  rie  fit 
feruy  :    les   Vojlrcs  nont  pas  eu 
fins    d^ effet  :   elles  ont  eflè  les  Vnes  & 
les  autres  iettées  an  feu  :  toutes  mes  pa- 
roles ont  de  mefme    ejlé  inutiles  :    ft) 
le    defejpoir    d* Ahenede  ejl  deuenu  ji 
furieux  ,    quelle  a  iuré   plus  de    cent  , 
fois ,  quelle  aimeroit   mieux  eflrangler 
fa  Fille  ,  que  de  la    dor^ner  à  Abena-t 
min.     Linaarache    na    Pas     tefmoigné, 
moins  d^auerjton  pour  luy  que  fa   Ivie* 
te  :  e!T  pour  reconnoifire    la  courtoifte 
dont  le  ^ous  fuis  red:uahle  ^pour  m'a- 
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tioif  rendit  *U  liberté  ,  ic  ne  puis  rien 

faire  de  mieux ,  que  de  'Vous    confeïller 

en  Amy ,  de  ne  finger  plus  du  tout  à 

ce  prétendu   Mariage  ,  qui  ne  fi  fera 

iamais.    Ceji  dejuoj    Vous  afjèure    a 

regret^ 

'  OLIMAN. 

Comme  Alboyaldc  cftoit  fort  fier, 
;&  fort  peu  interefliSj  cette  injuftice 
lîc  le  toucha  gueres  :  &  comme 
Abenamin  n  auoit  pas  Tame  moins 
noble  que  luy ,  &  qu il  nauoit  ia- 
mais veu  Lindarache  ,  il  n'y  fut 
pas  beaucoup  plus  fenfible  que  fon 
Père.  De  forte  que  peu  de  temps 
après ,  TEfpagne  ayant  fait  vne 
Trêve  de  trois  ans  auec  les  Mores 
de  Grenade,  il  s'en  alla  voyager 
en  AfFrique  ,  fans  fe  fouuenir  plus 
du  tout,  ni  de  cette  belle  Perfon- 
ne  5  ni  de  ce  qu'il  auoit  penfc  eftrc 
fon  Mary.  Mais,  Seigneur,  ie  rcu- 
5.  Partie.  Ff 
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ucrfc  Tordre  des  chofcs ,  en  vous 
parlant  de  ce  voyage  qu*Abcnamin 
nentrcpric  que  quelques  iours  a- 
pres:c'eft  pourquoy  retournons,  s*il 
vous  plaift,  cncores  vne  fois  à  Ma* 
laccncj  &  voyons-y  tout  ce  que  le 
perfide  Oliman  y  fit.  Dés  qu'il  eut 
congédié  ces  Caualiers,  il  remonta 
dans  la  Chambre  d'Abenede  :  &  la! 
trouuant  corne  clic  reuenoit  de  foa 
cvanoUiflement,  il  la  vit  toute  cou-, 
ucrtc  de  larmes  j  il  la  vit  pouflcc 
cent  cris  ,  cent  fanglots  y  cent  ge-^ 
miflcmens,  &  cent  ioupirs  :  &  luy 
entendit  prononcer  ces  triftes  pa- 
roles. O  mon  cher  &  bien  aime 
Lucane  I  ô  la  plus  tendre  partie  de 
mon  ame  &c  de  mon  cœur  !  en 
quel  cftat  me  venez  vous  retrou- 
uer  î  &c  vous  aimay-ie  puis  que  ic 
vis  en  vous  reuoyant  de  cette  for- 
te ?  Hclas  mon  illuftre  Mary  l  font- 
çc  icy  les  Trophées  que  vous  me 
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fiftcs  cfpercrdc  vous  voir, à  noftrô 
fcparation  ?  &  font-cc  les  marques 
de  voftrc  victoire,  que  ces  orne* 
mens  funèbres ,  donc  i'ay  veu  Cù 
grand  Char  couuerc  ?  Ha  q|ue  Tef* 
perance  eft  trompeufc  l  ha  que  U 
Forcune  l'eft  aufli  l  ha  que  le  fuc* 
ccz  de  la  guerre  eft  inégal  !  &  que 
la  valeur  a  peu  de  raifon  ,  quand 
clic  croit  toufiours  triompher^  paf* 
ce  qu  elle  a  obtenu  quelques  Triom- 
phes !  O  fatale  Deftinée  des  Bra* 
ues,que  tu  me  vas  coufter  de  pleura 
toute  ma  vie  ,  fi  ie  fuis  âflcz  lafche 
pour  ne  pas  mourir  i  6  haine  im- 
placable des  Zcgris  &  des  Aben-» 
cerragcs  ,  que  vous  me  rendez  in* 
fortunée,  &  que  voftrc  rage  me 
coufte  cherl  Enfin  ,ic  n'ay  plus  de 
Mary;  enfin  mes  Filles  vous  n'aUez 
plus  de  Pcre  y  enfin  mon  cher  Ôi 
bien  aimé  Lucane  n'eft  plus  j  Se 
noftre  perte  eft  fi  grande  ^  ôtnoftre 

F  f  ij 
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dcfcfpoir  doit  eftre  fi  grand,  que  ce 
que  nous  pouuons  faire  de  plusrai- 
lonnable  i  c'eft  de  mourir  comme  il 
eft  more  -,  c'eft  de  defcendre  au 
Tombeau  auccqucs  luy  ;  c'eft  de 
meflcr  nos  cendres  aux  fienncs; 
&c  de  cefTer   d'eftre,  puis  qu'il  n'eft 

f)lus.  A  ces  motsj'excez  de  fa  dou- 
eur  la  fit  retombes  fur  foh  lid:  à 
demi'palméc  :  &  demeurant  affca 
long-remps  fans  rien  dire ,  durant 
ce  trifte  &  lugubre  filence,  fesyeux 
tous  cfteins  &  tous  égarez,  fem- 
bloicnt  chercher  en  fc  tournant  en 
diuers  endroits ,  &  tafcher  de  voir  à 
trauers  leurs  larm-es  ,  TOmbrc  de 
Lucane,  dont  ils  ne  voyoienr  plus 
le  corps.  Elle  fut  en  fuite  vn  aflez: 
long  interualc  ,  auflî  immobile 
qu  elle  1'  uroit  piî  cftrc  ,  (î  elle  euft 
cfFedtiuement  cftc  morte,  comme 
elle  le  fouhaittoit ,  &  comme  fon 
Mary  cftoit  mort  :  iSc  fon  ame  abî- 
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mec  dans  fa  douleur  ,  &  enuelopéc 
des  nuages  mélancoliques  qui  s'en 
cflcuoicnc  5  perdit  toutes  les  fon- 
dions :  &  lalaifla  comme  vnc  Sta- 
tue ,  (ans  ouïr,  fans  voir ,  &  ians 
parler  ,  fans  mouuement  ,  &  fans 
.îcntiment.  Mais  fes  fens  repre- 
nant enfin  leurs  vfagcs,  tes  yeux 
difccrnant  enfin  les  objets  ,  mal- 
gré leur  foibleffe  &  leurs  pleurs»  ' 
clic  reconnut  Oliman  ,Ordognej& 
ces  Caualiens  qui  s'cftoient  iauucz 
en  fusant.  Alors  fc  relcuant  toute 
en  turie  ,  par  la  force  que  luy  rc^, 
donna  fon  derefpoir  j  &  leur  lan- 
çant des  regards  pleins  de  douleur, 
de  dépit  ,  &  de  colère  *,  6  lafchesl 
s'écria-  t'elle  ,  n'auez-vous  point 
honte  de  viurc  ,  après  que  ce  iay 
qui  vous  commandoît  cfl  mort  ? 
Ne  mourrez  vous  point  de  confu^ 
fion  ,  après auoir  vefcu  par  la  fuite? 
&de  quel  front  ofcz-vous  voir  vne 

^     F  f  iij 
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Femme  ,  dont  vous  aucz  fi  lafchc-j|l( 
ITient  abandonné  le  Mary  ?0  indi- 
gnes d'çftre  du  Party  des  Zegrisjpuis 
t|ue  vous  auez  fuy  deuant  les  A- 
bencçrragcs  ,  rendez  moy  ce  quo 
vous  m'auez  fait  perdre  i  ou  perdez 
VQUs>  fi  vous  ne  rne -rendez  pas  ce 
quç  vous  cftes  caufe-que  i'ay  per-» 
du.  A  ces  mots ,  le  perfide  Olimaa 
fe  mettant  vne  feinte  triftefle  dans 
Içs  yeux&  fur  le  vifage,  qui  auroic 
trompe  tout  le  moncU  comme  oa 
le  vit  tromper  Abenede  ,  fe  tourna 
languifiamment  vers  elle  :  &  luy 
adrejGfant  U  parole  j  hclas  Madame 
(  luy  dit-il  dVn  ton  pleintif  en 
pouffant  vn  grand  foupir  ,  &  en 
feignant  de  vouloir  cacher  fes 
larmes}  Ci  nous  n'cufiions  eu  que 
des  Ennemis  généreux  à  combat- 
tre ,  le  vaillant  Lucane  viuroit  en- 
çores  2  &  CCS  Braucs  que  vous  ac^ 
cufe^  de  lafchçtc  ^  auroicnt  vainça 
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kurs  Vainqueurs.   Mais  que  pcu- 
ucnt  les  Vaillans  contre    les  Trai- 
ftres?  &:  contre  la  perfidie,  quel 
courage  nous  peut  garantir?  Ncan> 
moins ,    Madame  ,  ne  les  croyez 
pas-,  ne  me  croyez  point;  puis  que 
doutant  de  noftre   courage,  nous 
vous  deuons   eftre  fufpèds.    Mais 
croyez-en  vn  Témoin  qui  ne  vous 
le  doit  pas  eftre  :  croyez- en  ,  dis-ie, 
le   fidelle  Ordognc,qui  aimoit  fi 
chèrement  fonilluftre  Maiftre  ,  &c 
qui  en  eftoit  fi   tendrement  aime: 
car  comme  il  eftoit  Elclaue  ,  &  par 
confequent    fans  Armes,  il  a  efte 
paifible    fpecStateur  du  Combat :&: 
luy  feul  peut  vous  aprendre,  fi  nous 
auons  combatu  ou  fuy  ,  puis  qu'il 
le   fçait  mieux  que  nous   mefiiies, 
ayant  regarde  de  fang  froid ,  ce  que 
!    nous  n'auons  exécuté  qu'en  tumul- 
te :  &  veu    des   actions  que  nous 
n'oferions  vous  dire ,  parce  que  la 

Ff  iiij 
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modeftic  ne  le  fouffrc  pas.  Pafrj 
le-donc,  Ordognc  ,  ie  t'en  côh^ 
jure  ,  dit-il  à  ce  rufc  Captif:  &  Ci 
la  mémoire  de  Lucane  t'cit  chère, 
accufe  moy  le  premier,  fi  tu  nVas- 
veu  mal  combattre  ,  &ne  faire  pasi 
tnondeuoir.  Ouy  ,  au  nom  ^Alld^ 
Ordonne,  luy  dit  la  defolée  Abene- 
de,  empefche  moyd*eftre  iniuftc  h 
ie  la  fuis  :  &  quoy  que  ie  fois  aflutéc 
que  ton  récit  me  coudera  bien  des 
pleurs  (  Eh  pluft  au  Ciel  qu'il  me 
couftaft  auifi  la  vie  )  fais  le  particu- 
lier &  fmcere  ,  ie  t'en  coniure  par  | 
Lucane  ,  dont  le  nom  tedoitenco- 
reseftre  facré.  Helas  ,  Madame  i 
(luy  répondit  en  foupirantce  trom-  ; 
peur  adroit  )  il  me  l'eft  autant  qu'il 
me  le  doit  eftre  ,  cet  illuftre  Nom 
dont  vous  me  parlez  :  &  fi  en  vous 
obeïtTant  ie  vous  déguife  la  moin- 
dre chofe  de  ce  que  vous  defirez 
f^auoir  ,  que  iepuilTe  mourir  à  vos 
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pieds  ,aprcs  m'cftre  rcn?du  indigne 
de  viurc.  VoCc  donc  vous  dire  , 
Madame,  pourfuiuit-il  hardiment, 
que  vous  n'cftes  pas  équitable  ea 
vos  foupçons:  que  tant  que  mon 
Maiftre  acftc  debout,  ces  vaillants 
hommes  ont  combatu  auec  vn  cou- 
rage digne  du  fien:que  Tinuinciblc 
PUman  luy  a  mefme  fauué  deux  fois 
lavic)  en  Toftant  à  ceux  qui  la  luy 
alloient  ofter  :  &  que  la  viéloi- 
re  fuft  infailliblement  demeurée 
aux  Zegris  ,  fi  les  lafches  Abea- 
cerragcs  n'euflcnt  attaqué  Lucane 
qu'en  gens  de  coeur.  Mais  le  trai- 
ftre  Abenamin  ,  fils  d'Alboyalde, 
après  auoir  fuy  lafchcment  deux 
fois  deuant  mon  cher  Maiflre^prit 
fî  bien  fon  temps ,  que  l'attaquant 
par  derrière,  durant  qu'il  fongcoic 
a  vaincre  ceux  qui  Tatraquoicnc 
par  deuant  ,  il  luy  enfonça  dans  le 
corps  toute  fa  Zagayc  :  éc  s'enfuie 
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tout  de  nouueau  ,  après  vne  ^Ction 
il  noire  ;  le  craignant  encorcs  tout 
mourant  ,  &  quoy  quille  vift  tom- 
ber entre  les  pieds  des  Cheuaux.  O 
Icé^rdie  !  6  le  perfide  !  s*ccria  la  tri- 
fte  Abenede,  que  ne  tiens-ie  fou 
cœur  pour  le  déchirer  l  O  Tinfamel 
adjoufterenc  Darache  &  Lindara- 
che  ,  puifTcnt  des  fouhaits  fi  rai- 
fonnablcs  ^cftre  bien  roft  exaucez. 
Or,  Madame ,  pourfuiuit  Ordogne, 
dans  le  mefme  temps  que  ce  func- 
llc  accident  arriua  ,  dix  ou  douze 
des  Ennemis  s*eftans  jettez  enfem-' 
ble  fur  le  vaillant  Oliman,  î'arra- 
cherent  de  la  Selle  j  le  renucrfcrent 
par  terre  j  luy  oftercntfon  Alfange; 
&  le  firent  leur  prifonnier:  de  forte 
que  nos  gens  perdant  courage ,  fc 
voyant  priuez  de  leur  Chef,  &  de 
cet  autre  Héros  qui  le  fecondoit, 
dans  le  mefme  temps  que  cet  auan- 
tagc  le  redoubla  à  nos  ennemis  i  ils 
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prirent  enfin  la  fuite  ,&  le  Champ 
de  Bataille  demeura  aux  Abenccr- 
rages,lcs  Zegris  ne  pouuanrplus  le 
leur  difputer.  Eh  Dieu  I  s*ecria  alors 
Abcncde  ,  que  deuint  mon  cher 
Lucane  ?  eftoit-il  mourant  ?  cftoit- 
il  mort }  le  print-on  ?  le  laiffa  t'on 
là  ?  &  quelle  fut  fa  trifte  auanture? 
Letraiftre  Abenamin  ,  rcpric  Ordo* 
gnc,  le  voyant  encores  viuant, 
vouloit  à  toute  force  qu'on  Tache- 
uaft  :  &  hauflfa  mcfmele  bras,  pour 
finir  l'horrible  crime  que  luy  feul 
auoit  commencé  :  mais  Alboyal- 
de  l'en  cmpefcha  :  non  pas  par  pi- 
tié 5  Madame  ,  mais  par  intereft, 
comme  vn  de  fcs  gens  me  l'apprit 
depuis  :  ayant  formé  l'injuAc  def- 
feinàcct  inftant,  à  caufe  du  grand 
Bien  que  vous  auez  ,  de  faire  cP 
poufer  rilluftre  Lindarachc  à  fon 
Fils,  Et  c'a  efté  pour  cela.  Madame, 
qu'jil  a  rçftuoyé  Iç  çorp$  de  moa 
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Maiftrc  fî  honnorablement  :  cTpc 
ranc  préparer  voftre  cfpric  à  ce  Ma- 
riage par  cette  aâiion  d  humanicc 
&  de  courtoifie  fi  facile  à  faire  ,  &c\ 
qui  coufta  fi  peu  à  nos  Ennemis.! 
Mais  ceTygre  d'Abenatninconue- 
nanc  de  cette  intention,  ne  laifTa 
pas  de  confcruer  la  barbarie  :  &i 
comme  la  blcflTurc  de  Lucane  n'c- 
ftoic  pas  mortelle  ,  pour  rendre 
Lindarache  henticre  ,  en  melmc 
temps  qu'elle  feroit  fa  Femme  ,  il 
fit  cmpoifonner  la  playe  de  voftre 
généreux  Mary,  &  luy  ofta  la  vie, 
en  feignant  de  la  luy  vouloir  con- 
fcruer :  car  c'cft  encorcs  vne  véri- 
té que  j*ay  fçciie  de  TEfcIauc  Chi- 
rurgien qu'il  y  employa  :  &  qui 
n'ayant  fait  cette  mauuaife  action 
que  par  force,  me  la  decouurit  en 
particulier,  O  Monftre  /  (  s'écric- 
rcnt  Abenede,  Darache  ,  &  Lin- 
darache en  mefmc  temps  )  il  n  cft 
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7as  poffible  qu  vne  (i  horrible  ac- 
doa  demeure  impunie  :  &  nous 
viurons  malgré  nos  douleurs  ,  pour 
la  voir  punir.  Cependant  ,  Mada- 
me ,  ad)oufta  le  traiftrc  Ordogne, 
le  vaillant  Lucane  fe  fentant  peu  à 
'peu  défaillir  -,  &  voyant  Alboyaldc 
&  Abenamin  hors  de  fa  Chambre, 
inous  fit  aprocher  de  fon  Lia:  :  &c  ten- 
dant foiblcment  la  main  >  6  braue 
Oliman,  luy  dit-il  en  ferrant  va 
peu  la  fienns  ,  ie  meurs,  mais  ic 
ne  meurs  pas  ingrat  :  &c  comme  i'ay 
fort  bien  remarqué  dans  le  Com- 
bat que  nous  auons  fait ,  que  ic 
vous  ay  deû  deux  fois  la  vie ,  quVa 
lafchc  m'a  fait  perdre  depuis  j 
n'ayant  rien  de  plus  précieux  au 
monde  que  Lindarache  ,  ic  vous 
la  donne  fi  vous  la  voulez  rece- 
uoir.  En  fuite  fe  tournant  vers 
moy  j  Ordogne,  me  dit.il  ,  ic  te 
commande  de  faire  fçauoir  ma  der- 
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nicrc  volonté  à  ma  chcre  Ahene- 
âiZ  :  &  de  luy  dire  que  fi  elle  ar- 
me ma  mémoire,  elle  fera  ce  que 
ie  veux.  A  ces  mots  ,  Madame  >  il 
mourut  en  embraflant  Oliman  :  & 
ie  m'aquicte  de  ce  que  ie  deuois  à 
mon  Maiftrc ,  &  de  ce  que  ie  me 
dois  à  moy-mcfme  ,  en  vous  fai- 
fant  fçauoir  tout  ce  que  ie  fçay,  & 
en  vous  redifant  tout  ce  qu  il  m'a 
dit.  Alors  le  detcftable  Oliman 
voulut  adjouftcr  de^  complimens 
&  des  proteftations  d'amitic,  à  ce 
quevenoitdc  dire  Ordogne  :  mais 
Abenede  ne  luy  en  donna  pas  le 
loifir  :  car  fe  rcleuant  vne  féconde 
fois  toute  en  fureur  ,  de  deflus  foa 
Li6l:  où  elle  s'eftoit  remife  durant 
que  cet  Efclaue  auoit  parlé  -,  abo- 
minable Abenamin  ,  s'écria-t*cllc, 
ton  horrible  crime  me  fera  viurc 
(iele  redis  encorcsvne  fois  )  afin 
de  te  faire  mourir.    Oiiy  iç  viurayi 
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non  îc  ne  mourray  point  ;  quelque 
aiicrfion  que  i'ayc  pour  la  vie,  &c 
quelque  befoin  que  i*aye  de  la 
mort ,  que  ie  ne  t'ayc  arraché  ce 
lafchc  cœur,  qui  s'cft  trouué  ca- 
pable d'vnc  fi  hontcufe  lafchcté  , 
d'vnc  fi  noire  perfidie,  &  dVnc 
cruauté  fi  dénaturée.  Et  vous,  mes 
Filles,  leur  dic-elle  en  les  regardant, 
qui  partagez  ma  perte  &  mes  dé- 
plaifirs ,  ne  partagerez  vous  pas  mon 
reflcntiment  &  ma  vengeance  ?  ne 
m*aiderez  vous  pas  à  en  trouuer  les 
moyens  f  &  ne  contribuerez- vous 
pas  tout  ce  qui  dépendra  de  vous, 
pour  me  donner  cette  confolation, 
&pour  vous  la  donner  à  vous  mel^ 
mes  ?  OUy-,  Madame  ,  luy  répon- 
dirent-elles en  pleurant  amèrement: 
&  s'il  ne  faut  que  noftre  fang  &C 
noftrc  vie  pour  cela, nous  les  don^ 
nerons  fort  volontiers ,  &  les  fa- 
crifierons  auccque  joyc.  Aloxs  clic 
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les  cmbrafla  i'vnc  &c  Tautre  à  ceci 
inftant  fort  eftroittemenc  ^  &  puis 
s'en  fcparant,  elle  courut  toute 
forcenée  ,  fui^uie  de  Darachc  ,  de 
Lindarache,  d'Oliman^d'Ordogne, 
St  de  tous  ceux  qui  fe  trouucrent 
dans  fa  Chambre  :  &  defcendant 
rEfcalier ,  auec  vne  précipitation 
cftrarge  jèllc  entra  dans  la  Sale  où 
Ton  auoit  mis  le  corps  de  Lucane: 
&  courant  toute  écheueléc  ,  les  bras 
ouuerts ,  &  le  vifagc  tout  couuerc 
de  larmes  ,  elle  tut  ii  jetter  à  ge- 
noux ,  &  fes  Filles  après  elle  ,  con- 
tre le  Cercueil  de  fon  Mary  :  & 
Tembraflant,  &  le  baifant ,  &  le 
moiiillant  de  fes  pleurs  i  ô  mon 
cher  Lucane  l  s'écria-t'cllc  ,  fi  des 
lieux  où  fc  trouuc  ta  belle  ame^tu 
peux  voir  ce  que  Ton  fait  auprès  de 
ton  corps 5  lis  dans  mon  cœur,  ic 
t'en  conjure  :  &  vois-y  ramicic  U 
plus  fidelic  ,  la  paffion  la  plus  ar- 

dante» 
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dantc  5  la  douleur  la  plus  fcnfiblc, 
&  ledefefpoir  le  plus  preflanr,qu  vn 
grand  mérite  &  qu  vne  grande  per^ 
te  pcuuent  infpircr.  Mais  après  t*c- 
ftrc  fatisfaic  dVn  objet  digne  de 
toy  ,  digne  de  moy,  &  digne  de  la 
fîdellité  mutuelle  que  nous  nous 
fommes  pcomifc  &  gardée  j  par- 
donne moy ,  mon  cher  Efpoux ,  fl 
ie  n'obeïs  pas  à  tes  derniers  ordres: 
&  (î  au  lieu  de  donner  ce  que  i'ay 
de  plus  précieux  à  celuy  qui  te  vou- 
lut fauuer  la  vie ,  ie  Remployé  à 
vanger  ta  mort,  le  fais  donc  vœu 
(&  ie  le  fais  inuiolablement)  de  ne 
donner  iamais  Lindarache,  qu  a  ce- 
luy qui  me  prefcntera  la  tefte  &  le 
cœur  d'Abenamin:&  fi  ie  viole  le 
vœu  que  ie  fais  au  pied  de  ton  glo» 
ricux  Cercueil,  que  l'ire  du  Ciel 
tombe  fur  ma  tefte  :  &  que  ie  fouf- 
fre  toutes  les  infortunes  que  la  per- 
fidie &  le  facrilege  méritent  ,  ôC 
5.  Pertic.  G  g 
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que  ic  coniure  le  CieL  de  m*cn- 
uoyer.  En  fuite  fc  tournant  vers 
Lindarachc ,  à  qui  cet  cftrange  vœu 
ne  plaifoit  pas  trop ,  parce  qu'il  Tex^ 
pofoit  à  fc  voir  Femme  dVn  In- 
connu ,  &c  peut-eftrc  d  vn  mal-  ^ 
honnefte  homme  ;  &  vous  ma  Fil- 
le, luy  dit-elle  dVn  ton  fier  &  im- 
périeux, ne  promettez-vous  pas  ce 
que  ie  promets?  &  ne  renouuelle- 
rtz-vous  pas  tous  les  ans  aullî  bien 
que  moy ,  fur  le  Tombeau  de  vo- 
ftreilluflre  Père,  le  ferment  que  ic 
fais ,  jufqucs  à  tant  que  nos  dcfirs 
foient  accomplis,  &  que  fa  funeftc 
xnortf>.it  vangée  ?  Oiiy ,  Madame, 
luy  répondit  trifte  nentLindarache. 
Mais  le  perfide  Oliman  qui  ne 
trouuoit  pas  fon  compte  à  ce  vœu, 
&  qui  n*arriuoit  pas  par  là  à  la  fin 
qu*il  s'eftoit  propoféc ,  &  pour  la- 
quelle il  auoit  dit  6c  fait  dire  tant 
de  menfonges  ,    ôc  commis  vn  fi 
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noir  &  fi  lafche  crime  ,  luy  qui. d'ail- 
leurs,  connoiATanc  la  valeur  d'Abe- 
namin,fçauoic  bien  qa  il  ne  luy  fe- 
roit  pas  aifé,  aucc  aufli  peu  de  cou- 
rage qu'il  en  auoic  ,  de  prefenter  I^ 
telle  &  le  coeur  de  ce  Braueà  la 
trifte  Abencde  ,  ni  de  le  tuer  ea 
trahifon^Ycu  le  peu  de  commerce 
qu'il  y  auoit  entre  les  Abcncerra* 
ges  &  les  Zegris  -,  les  vns  &c  les 
autres  ,de  plus ,  fe  tenant  toujours 
fur  leurs  gardes  :  ce  perfide,  dis-ic, 
prit  la  parole  ,  &  TadrefTant  à  cette 
Veufue  affligée  j  mais  ,  Madame, 
luy  dit-  il  fort  chagrin  ,  il  n  eft  pas 
neceflairc  de-  violer  les  promcffes 
de  Lucane  pour  vanger  fa  mort: 
&  mon  Mariage  n*empefchera  pas 
que  ie  ne  puniflc  Abenamin,  &c  que 
ie  ne  vous  fatisfalTe  par  cette  van- 
gcance.  Non,  non  Oliman  ,  luy 
rcpondit-elle ,  les  vœux  ne  fe  re- 
uoqucnt  point  :  ôc  ce  Tigre  n  cftanç 
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pas  plus  difficile  à  tuer  deaant  ce 
Mariage  qu'après  >  c*cft  à  vous  à 
voir  (i  vous  loferez,  &  à  moy  à  ne 
violer  pas  mes  'promeflcs.  hn  di- 
fant  cela  elle  fe  releua  :  &  après  luy 
auoir  fait  vne  reuerencc ,  elle  fc  re- 
tira dans  fa  Chambre  auec  fa  Fille 
ôcDarache  ,où  perfonne  ne  la  vie 
plus  de  tout  le  refte  du  iour  :  l'em- 
ployant tout  entier,  &  la  nuit  qui 
Icfuiuit  cncores, à  pleurer  fa  perte, 
&  à  en  exagérer  la  grandeur.  Ce- 
pendant Ordognç  ne  fe  vit  pas 
pluftoft  feul  auec  Oliman  ,  que 
luy  adreffant  la  parole  j  &  bien,! 
Seigneur  ,  luy  dit-il  ,  ay-ie  bien 
fuiuy  vos  ordres ,  &  me  fuis-ie  bien 
aquittc  de  mes  promefles  ?  fort 
bien  ,  luy  répondit  ce  lafche  Af- 
faflîn  :  mais  la  Fortune  n'eft  pas 
de  noftre  intelligence  :  &  tu  vois 
que  les  chofcs  ne  prennent  pas  yn, 
bon  biais ,   Se  que  le  bizarre  vœu 
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cl*Abciicde  recule  fore  ma  félicité, 
&  la  rend  mefme  fort  incertaine. 
Car  cnfin^d'autres  me  peuuent  pre- 
uenir  j  eux  &  moy  pouuons  aufli  ne 
trouuer  pas  fî  toft  Toccafion  de 
tuer  Abenamin,  &  de  faire  cette 
vangeance  ;  ie  puis  mefme  eftrc 
vjaincu  en  penfant  eftre  vainqueur^ 
&  quand  il  arriueroit  que  ic  ferois 
le  dernier,  Abcncde  ayant  fait  i\ 
peu  de  cas  de  la  dernière  volonté 
d'vn  Mary  mourant  ,  violcroit  aufïi 
facilement  vn  vœu  que  cette  autre 
chofc  ,  qui  n'a  pas  accouftumc 
d'cftrc  moins  inuiolable.  Car  pour 
te  dccouurir  toute  mapenfce^ie 
tiens  que  fon  dcfcfpoir  &  fon  vœu 
extrauaganc  ,  font  des  effets  de 
fon  adrefle ,  pluftoft:  que  de  fa 
douleur  :  &  qu  eftant  perfuadéc  de 
la  valeur  d' Abenamin  ,  ôc  de  la  dif- 
ficulté qu'il  y  aura  à  le  perdre  h  foa 
auarice  prend  ce  prétexte  pour  fc 

Gg   iij 
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déguifer  :  &  que  ne  voulant  rien 
donner  à  fa  Fille,  e!lc  fait  vne  a£tion 
balTc  5  qui  paroift  vne  grande 
âdion  Quoy  qu'il  en  foit  ,  Sei- 
gneur ,  reprit  Ordognc  ,  cela  ne 
me  regarde  pas  :  &  n'ayant  rien 
promis  que  ie  n'aye  accomply,  fai- 
tes s'il  vous  plaift  la  mefme  cho- 
fe.  Tu  es  vn  Créancier  bien  pref- 
fantjluy  repartit  fièrement  Oli- 
man  :  &  tant  que  tes  feruiccs  ne 
feront  fuiuis  d'aucun  effet,  quand 
ie  ne  feray  rien  non  plus  qu'eux, 
tu  n  auras  pas  lujet  de  te  plaindre. 
Cependant  (ois  fccret  pour  ton  in- 
tereft  comme  pour  le  mien  :  puis 
qu*à  la  moindre  parole  qui  t'efcha- 
peroit  des  chofes  que  nousauons 
concertées  cnfemblc  ,  tu  ferois  en- 
cores  plus  expofé  de  ma  part  ,  que 
de  celle  d'Abenede.  A  ces  mots  il 
le  quitta  ?uec  vn  vifage  menaçant: 
&    Oidogne  ,  qui   voyoit    égale- 


LIVRE     L  471 

ment  en  ce  procédé  ,  &c  fon  ingra- 
titude 5  &  fa  pauureté ,  &  fon  auari- 
ce  5  fut  fort  aife  d'auoir  en  fcs 
mains  dequoy  Tcn  punir  :&  fe  re- 
foluc  bien  de  le  faire,  à  la  premie- 
reoccafion  où  il  le  pourroit  fans  fe 
perdre  en  le  perdant.  D'autre  parc, 
Oliman  eftoit  fort  rêveur ,  fort 
mélancolique  ,  &  fort  cmpefchc  à 
refoudre  ce  qu  il  feroic  :  car  dVn 
codé  la  richeffe  d*Abenede  le  ren- 
dant bien  plus  amoureux  que  la 
beauté  de  Lindarachc  ,  il  eftoic 
tenté,  en  cette  conjondlure  ,  de 
quitter  la  Fille  pour  la  Merc  ,  &  de 
faire  changer  d'objet  à  fa  préten- 
due paflîon.  Mais  l'exceffme  dou- 
leur de  cette  Vcufue  defolée  pour 
la  perte  de  fon  Mary  ,  luy  oftanc 
toute  cfperance  de  reulfir  en  ce 
deiGTein  ,  il  fe  retrouuoit  en  la  mef- 
mc  peine,  &  ne  fçauoit  à  quoy  fe 

déterminer,    Abenamin   (  comme 
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ie  vous  Tay  dcja  dit  )  eftoit  brauc; 
Oliman  ne  reftoic  pas  ;  il  fçauoic 
Tvn  &c  lautrc  cgalemenci&  voyoic 
bien  que  par  là  fonentreprife  eftoic 
impoflible.  De  forte  que  ne  la  iu- 
geant  pas  plus  aifée  par  Taflaffinat, 
pour  lesraifons  que  ic  vous  ay  di- 
tes ;  il  âuoit  l'cfprit  fort  en  peine, 
&c  fe  trouuoit  fore  cmbarraflc.  Si 
bien  que  ne  voyant  plus  rien  à  fai- 
re pour  lors  à  Malacenc  ,  il  s'en 
retourna  à  Grenadç  :  rêvant  toû- 
jours  à  cette  affaire  ,  &  toujours 
inutilement.  Mais  il  n'y  fut  pas 
pluftoftarriué,  quil  y  trouua  quel- 
que efpece  de  confolation  :  car  il 
fçeut  qu'Abenamin  n'y  eftoit  plus; 
^uil  s'eftoit  embarqué  à  Malaga 
pour  TAffrique  -,  &  qu4l  auoit  en- 
trcpris  vn  voyage  >  qui  ne  pouuoit 
pas  manquer  d'eftrc  fort  long.  Cet- 
te nouuelie  luy  faifant  voir  qu*Al- 
boyalde  Se  fon  Fils  auoient  chan: 
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gc  de  dcflTcin;  qu'ils  ne  fongcoicnc 
plus  au  Mariage  de  Lindarachcj 
&c  que  par  confcqucnt  fa  fourbe 
auoic  hcureufement  reulfi  j  il  en 
eut  vne  joye  extrême  :  &c  s'en  re- 
tournant aufli-toft  à  Malacene,  Se 
fçachant  ce  redoutable  Riual  fi 
loing,  il  commença  dy  faire  le 
Braue  j  de  menacer  Abenamin  à 
tous  les  momcns  j  &  de  parler  de 
fa  mort  comme  dVne  chofe  affu- 
rée  :  efperant  que  cette  feinte 
bravurc  plairoit  à  Abenede  ;  pour- 
roit  ne  déplaire  pas  à  Lindara- 
.  chej  l'introduire  peut-eftre  dans  fon 
cœur  ;  &  peut-eftre  la  luy  faire  cf- 
poufcr  malgré  le  voeu  ,  auant  le 
retour  d'Abenamin.ll  cft  vray  qu'il 
ne  fut  pas  long-temps  fcul  à  tuer 
ainfi  les  abfens  à  Malacenc  :  car  le 
bruit  du  vœu  d'Abenede  s'eftant 
bicn-toft  épandu  par  tout  ;  &  le 
grand  Bien    que  dcuoit   vn  iour 
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auoir  Lindarachc,  nellanc  ignore 
de  perfonne  en  tout  le  Royaume^ 
ilfe  vit  en  fort  peu  de  jours  en  ce 
lieu-là ,  vn  fort  grand  nombre  de 
Riuaux  :  qui  tous  aulïi  bien  que 
luy  5  tuoient  le  pauure  Abenamin, 
chacun  quinze  ou  vingt  fois  par 
iour,  durant  quil  fe  portoit  bien 
en  AfFrique.  Cependant  Tinconfo- 
lable  Abenede  ,  n'oubliant  rien  de 
tout  ce  qui  pouuoit  témoigner  fon 
amour  ,  fit  faire  de  trcs -magnifi- 
ques- Funérailles  au  vaillant  Luca- 
ne fon  Mary  :  &:  luy  fit  efleuer  en 
fuite  vn  Tombeau  fi  fupcrbe  y  qu  ex- 
cepte le  Maufolée  d'Arthemife,  peu 
d'autres  en  ont  approche.  Mais  fa 
paflion  fut  encores  plus  vifible  en 
la  durée  de  fa  douleur,  qu'en  la  beau- 
té de  ce  rare  Sepulchre  :  car  elle 
fut  continuelle  ,  comme  fon  deiiil 
fut  continuel  :  &  fon  ame  eut  tou- 
jours vnc  mclancholie  aufli  noire. 
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que  fes  triftcs  habits  eftoicnt  noirs. 
Liiidarachc  couloit  aufli  vne  vie 
qui  n*eftoit  gucres  plus  agréable: 

f>uis  que  partageant  Taffliâbion  de 
a  perte  de  Lucane  auec  fa  Mère  , 
elleauoit  de  plus  ce  que  l'autre  n*a- 
uoit  pas  ;  ie  veux  dire  (  comme  ie 
vous  Tay  déjà  dit  )  vne  horrible 
répugnance  ,  par  la  douceur  de  fon 
naturel  5  à  fc  voir  la  recompcnfe 
dVn  meurtre  ,  quoy  que  légitime: 
&  peut-eftrc  la  proye  d\a  Incon- 
nu ou  dVn  brutal.  Mais  durant 
que  tout  cela  fç  pafToit  en  Europe, 
Âbenamin  vifitoit  TAffrique  ,  auec 
beaucoup  de  plaifir  :  &  fon  efpric 
curieux  trouuoic  dequoy  fc  fatis- 
faire  dans  cette  autre  Partie  du 
Monde  ,  qui  a  fes  beautez  au(ïî^ 
bien  que  celle-cy.  Car  comme  il 
eftoit  party  fans  amour  ,  il  n'auoic 
ricnlaifféà  Grenade  quil  regretaft 
extrêmement   ;   &  de  cette    fortç 
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ayant  l'amc  fort  tranquile  ,  il  ft 
diucrtiffbic  fort  bien  ,  par  la  diucr- 
ficé  des  beaux  objets,  que  fcs  voya- 
ges ofFroient  à  fa  veuë»  Il  vit  donc 
la  Mer  Méditerranée  ,  TEchiopi- 
que ,  TAdantique  ,  le  Golphe  Ar- 
rabiquc  ,  ou  la  Mer  Rouge ,  & 
rifthme  qui  fepare  TAffriquc  de 
TAfic.  Il  vifita  fort  exadlement 
toute  la  Mauritanie  ,  que  vous 
fçauez  bien  que  Ton  appelle  Bar- 
barie prefentement.  Il  fut  voir  le 
Mont  Atlas ,  fi  célèbre  par  les  Hi* 
ftoires  &  par  les  Fables,  il  parcou- 
xut  les  Royaumes  de  Marroc  ,  de 
Fez,  d*Alger,  de  Tremcfcn  ,  au- ■ 
trefois  nommé  Telenfm  5  &  de 
iTunis  ,  &  les  Villes  dont  ils  por- 
tent le  nom.  Il  vit  Tancicnne  Se 
fameufe  Ville  d'Alexandrie,  Da- 
mictte  ,  Tripoly ,  les  ruïncs  de 
Carthage  ,  le  grand  Caire  ,  la  Gou- 
Icttc  ,  &  toutes  les  autres  Villes 
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Affricaincs,  qui  ont  quelque  repu- 
tatioa  ,  &  principalcmenc-Medinc, 
&  le  Tombeau  de  Mahomet.  Il 
vie  le  Mont  de  la  Lune,  les  Cata- 
ractes du  Nil,  les  famcufcs  Pyra- 
^irnidcs,&  le  Coloffe  du  Sphinx  qui 
•^cft  auprès  d'elles.  Il  vit  des  Croco»- 
dilcs  ,  des  Elcphans ,  des  Rhino- 
ccrots  ,des  Lions,  des  Tigres,  des 
Panthères  ,  des  Dragons ,  des  Bafi- 
lics ,  des  Autruches ,  &  de  tous  ces 
autres  Animaux  rares ,  que  TAfFri- 
que  feule  fait  voir  au  Monde.  En- 
fin il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'el- 
le a  de  confidcrablc  :  &  pendant 
trois  ans  que  dura  cette  peregri^ 
nation ,  il  s'inftruifit  forr  foigneu- 
fement  des  Mœurs  ,  des  Couftu- 
mes,  &dc  la  Religion  des  Peuples; 
des  diuers  intcrefts  des  Princes;  de 
la  nature  des  Païs  ;  de  leur  eften- 
due  -,  de  leurs  bornes  j  &  de  la  dif- 
fcrcAce  des  Climats  :    toutes  cho- 
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fcs  qui  forment  rcfprit  ;  qui  le 
rcmplifTcnc  de  belles  connoifTan- 
cts  y  &  qui  font  vn  fore  honneftc 
homme  ,  tel  qu'en  effet  il  rcft  au- 
jourd'huy.  Mais  ,  Seigneur,  ne 
vous  imaginez  pas  qu'il  ait  trauerfé 
vnc  a  grande  eftenduë  de  Terres, 
fans  qu'il  luy  foit  arriué  plufîeurs 
auanrures  remarquables  :  car  au 
contraire  ,  ie  vous  cacherois  vn 
des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie,  fi 
iene  vous  aprenois  pas  celles  qu'il 
eut  durant  ce  voyage.  Il  eft  vray 
que  l'Affrique  ne  les  luy  donna 
point,  Se  quelles  luy  vinrent  de 
l'Europe  :  &  voicy  ce  qui  les  luy 
fît  auoir.  Le  bizarre  voeu  d'Abe- 
nede  ayant  efté  fçcu  de  tout  le 
Royaume  de  Grenade  ,  où  fa  ri- 
chcjGfe  extraordinaire  n  cftoit  pas 
non  plus  ignorée  iil  y  eut  plufieurs 
hommes  de  qualité,  comme  ie  vous 
l'ay  déjà  dit,  qui  s'engagèrent  à  la 
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recherche  de  Lindarache  ,  qui  par 
fon  feul  mérite  eftoît  bien  capable 
de  les  obiger  àla  leruir:  &qui  fça» 
chanc  les  conditions  par  IcfqucUes 
on  pouuoit  cfpcrer  de  la  pofïeder, 
les  acceptèrent  genercufement  en 
diuers  temps  :  &c  ayant  apris  (|uc 
c'cftoit  en  Affriquc  qu  Abenamin 
-cftoit  allé  ,  s'embarquèrent  &  le 
fuiuirent  ,  rcfolus  de  le  vaincre 
bu  de  mourir  :  &  cela  fans  en  rien 
dire ,  de  peur  d*y  faire  fonger  les 
autres  :  fecret  qui  eftoit  dVne  mer- 
ueilleufe  commodité  à  Oliman:  qui 
n'ayant  pas  afTez  de  cœur  pour  s'en- 
gager dans  vndefTcin  de  cette  na- 
ture jcufteu  bien  de  la  confufion 
de  ne  rien  faire,  fi  Ton  cuft  fçeu 
ce  que  fcs  Riuaux  faifoienr.  D  au- 
tre partj  Alboyalde  ayant  içeu  cet 
cftrngi'^vœu,  &  les  lalchctcz  donc 
on  agjpufbit  (on  Fils ,  fut  (enfiblc- 
ment  touche    dVne  accufation    fi 
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hontcufc  &  fi  faufle  ;  publia  hautc^* 
ment  qu'il  n*y  auoic  que  des  men- 
teurs &  des  lafches  qui  le  puflcnc  di- 
re; qu  Oliman  &  Ordogiie  en  fça- 
uoienc  la  vérité  ;  &  qu'il  feroic 
mourir  tous  ceux  qui  auroienc  lau^ 
daçc  d'accufer  Abcnamin  d Vn  cri- 
me qu  vn  homme  de  fa  qualité  ne 
commit  jamais.  Neantmoins^quoy. 
qu'il  puft  dire  ,  Abenede  ne  fc 
defabufa  point  du  tout  :  &  Tauer* 
fîon  naturelle  que  tous  les  Zegris 
ont  pour  les  Abenccrrages ,  cftanc 
encore  fouftenuë  par  Jcs  aflcuran- 
ces  qu'Oliman  luy  donnoit  à  tous 
les  momcns  de  la  vérité  de  fes 
paroles ,  &  de  celle  du  témoigna- 
ge d'Ordognc  ,  dent  il  fe  forti- 
fioit  y  elle  crut  qu  Alboyaldc  ad- 
jouftoit  fa  menterie  à  Thorriblc 
crime  de  fon  Fils  :  &  que  fauaricc 
de  Tvn  dcfauoiioit  la  cruauté  de 
lautre ,  afin  de  pouuoir  auoir  fon 

Bien; 
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Bien  :cc  qui  redoubloic  cncorcs  fa 
haine,  fa  colcrc ,  &  Ton  rcflentimcnc. 
Mais  durant  cela  ,  Oliman  jouant 
d'adrcflc  quand  il  cftoic  à  Grenade, 
cuitoit  de  parler  d'Abenamin  :  &c 
plus  Toigneufcmcnt  cncorcs  de  fc 
rencontrer  aucc  Alboyalde  :  &c 
quand  il  cftoit  à  Malacenc,  il  ea 
parloir  prefqucs  toufiours  :  mais  c'e- 
ftoit  en  le  blâmant  ,  en  le  mena- 
çant, &  en  luy  difant  des  injures. 
Cependant ,  par  ic  ne  fçay  quel 
fcntimcnt  fccrct  &:  inconnu , 
Lindarache,  qui  n'auoit  jamais  vca 
Abcnamin  ,  &  qui  voyoit  tous  les 
jours  Oliman  ,  auoit  peine  à  haïr 
le  premier  ,  &c  ne  pouuoit  aimer 
lautrc ; adjouftant  plus  de  foy  aux 
paroles  d' Alboyalde  ,  tout  fon  En- 
nemy  qu'il  cftoit ,  qu  a  celles  de  cg 
perfide,  tout  fon  Amant  qu'il  fc 
difoit  eftrc  :  tant  vn  pres-fentimcnc 
caché  cftoit  puiflant  j  tant  vne  ia- 
3.  Partie.  H  h 
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clination  occulte  auoit  de  force; 
&  tant  l'innocence  &la  vérité  en  a- 
uoient  aufïi,  malgré  le  mcnfongc  &c 
le  crime.  Pour  Ordognc  ,  le  peu 
de  fatisfadtion  qu'il  auoit  rcccu 
d'Oliman  ,  après  vn  feruice  tel  que 
le  fien,  pcnfa  l'obliger  à  fc  feruir  de 
la  conjoncture  i  à  s'enfuir  de  Ma- 
laccne  ^  &  à  s'aller  jettcr  aux  pieds 
d*Alboyalde  ;  pour  luy  aprendrc 
tout  ce  qu'il  fçauoit,  &  pour  le  luy 
prouuer  par  les  Lettres  qu'il  auoic 
gardées  :  mais  venant  à  confidcrer 
qu'il  n'cftoit  gueres  moins  crimi- 
nel qu'Oliman?  &  qu'il  auoit  part  à 
la  méchanceté  de  ce  perfide  ,  il  fc 
retint  pour  encores  :  craignant  de 
fe  voir  cxpofc  ou  à  la  rigueur  de 
la  luftice  ,  ou  à  la  vengeance  d'vn 
Tygre  ,  qui  n'ayant  pas  épargné 
vn  innocent ,  n  auroit  garde  d'ef- 
pargner  vn  coulpablc.  Cependant 
Alboyaldc  fçachant  la   route   que 
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tenoîtfon  Fils,  &  en  reccuant  fou- 
ucnc  des  nouLicllcs  ,  ne  manqua 
pas  de  luy  mander ,  &  le  faux  bruk 
qui  couroic  de  luy  à  Grenade  y  ôc 
le  bizarre  voeu  d'Abenede  y  &  les 
funcftes  dcflcins  que  pluficurs  fai- 
foient  fur  fa  vie  :  luy  ordonnant  de 
prendre  bien  garde  à  luy  ,  ôc  d'em- 
pefcher  qu'on  ne  le  furprift.  Mais 
Abenamin  auoic  en  tous  lieux,  ôc 
mefme  quand  il  eftoit  feul  ,  vnc 
Garde  afl'urec  &  forte  :  ie  veux  dire 
vn  cœur  intrépide  ,  &  vne  valeur 
à  qui  peu  d'autres  pouuoient  refi- 
fter.  Vn  iour  donc  ,  comme  il 
eftoit  dans  Alexandrie,  agréable- 
ment occupe  à  confidercr  quelques 
veftiges  que  l'on  y  voitencores  du 
fuperbe  Tombeau  de  Cleopatrcj 
vn  More  de  Grenade  ,  appelle  Lu- 
zy,  homme  de  cœur,  &c  homme 
de  qualité  ,  le  rencontra  ;  &  sa- 
iiançant  vers  luy,  auec  beaucoup  dc 

Hhij 
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marques  de  joye  fur  Icvifage;  Abc^* 
namin  (luy  cria-t*il,  en  mettant  la 
main  au  Cimeterre  )  c'cft  icy  que 
va  paroiftre  ton  crime  ou  ton  in- 
nocence :  car  (î  tu  as  le  cœur  de 
m'attendre  ,  tu  ne  fçaurois  cftrc 
capable  de  la  lafchetc  dont  on  t'ac- 
cufe.  le  ne  Tay  donc  point  com- 
mife  ,  car  ic  t*attendray  (  luyrepon- 
dit-il  fièrement ,  en  mettant  aufïi 
la  main  aux  Armes)  &  de  plus  iete 
vaincray  :  parce  que  la  raifon  cft 
pour  moy  ,  &  que  nous  fommes 
bien  forts ,  lors  que  nous  combat- 
tons cnfemblc.  En  effet,  les  chofes 
arriucrent  comme  il  le  difoit  :  &c 
quoy  que  Luzy  fuft  adroit  &  vail- 
lant ,  &  qu  il  fe  battift  fort  bien ,  il  1 
ne  laiflTa  pas  d'eftre  vaincu,  blcffc,'' 
renuerfc  ,  &  defarmé  :  &  Abena- 
min  luy  arrachant  fon  Cimeterre, 
luy  mettant  le  pied  fur  la  gorge  j  & 
hauifant  lebras  d'yn  air  menaçant^ 
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Luzy,  luy  dit-il  d'vn  ton  impérieux, 
il  faut  mourir,  ou  me  promettre  de 
dire  à  la  belle  Lindarache  ,que  cet 
Abenamin  qu'elle  croit  fi  perfide, 
ne  blciïc  pas  tous  fes  Ennemis  par 
derrière  :&quc  tu  ne  las  pas  trou- 
ué  fi  lafche,  qu'on  le  luy  a  reprcfcn- 
te.  Mais,  pourfuiuit-il,  ie  veuxenco- 
rcs  que  tu  luy  prefentes  vn  Billet 
de  ma  part  j  que  tu  me  promettes 
de  le  luy  rendre  -,  &  que  tu  me 
tiennes  ta  parole  :  car  autrement 
tu  ne  me  rcuerras  pas  moins  brauc 
a  Grenade  que  dans  Alexandrie  :  & 
tu  m'efprouueras  vainqueur  moins 
clément.  Vaillant  Abenamin  ,  luy 
répondit  Luzy  ,  qui  dit  vn  Vain- 
queur dit  vn  Maiftrc  ,  &  qui  dit 
vn  Vaincu  dit  vn  Captif  :c*eft  donc 
à  vous  à  faire  des  Loix  ,  6c  à  moy 
à  les  fuiure  :  puis  que  la  Fortune  Ta 
ainfi  voulu ,  &  que  i*y  fuis  obligé 
par    rhonneur  ,   qui   deffend    de 

H  h  iij 
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manquer  à  ce  que  Ton  promet.  A 
CCS  mots  ,  Abenamin  le  laiffa  rclc- 
uer  ;  luy  rendit  fon  Cimeterre  -,  le 
foutint  luy-mcfmc  jufqucs  à  fon 
Logis  ;  eut  foin  de  le  faire  penfcr 
d Vne  blcfTure  qui  fe  trouua  aflez 
légère  \  Se  fe  faifant  après  donner 
du  Papier  &  de  TEncrc,  il  efcriuic 
vn  Billet,  qu'il  faut  que  ic  vous  re- 
cite. 


(îitd€ÏSi(»lê'4îw^T^€FÎ  &^ 
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LINDARACHE 

L  na  tenu  qua  moy  ,  que  le 
premier  de  y^os  Cheudliers  nuit 
en  vn  illuflre  Tombeau  ,  puis  que  ce- 
fioit  celuy  de  Cleopatre  :  O*  î«'^^  ^^ 
foit  mort ,  eà  Antoine  Voulut  mourir. 
^inji  ^  Afadame  ^  ce  célèbre  lieu  auroit 
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tncores  ejlè  U  Demeptre  de  la  Mon  cJr 
de  l Amour  :  O*  il  jemhle  que  cette 
Reyne  d'Egypte  ne  Fait  fait  bajlir  que 
Pour  Vofîre  gloire.  Car  ^  enfin -^  le  ref- 
peft  que  laj  pour  Vous ,  m*a  donné  la 
conjtderaîion  que  lay  eue  pour  LuT^y: 
CjT*  s  il  fort  en  vie  du  je  jour  des  Morts  ^ 
cejl  à  Vous  (^  non  pas  a  moy ,  que  ce 
Braue  en  doit  rendre  grâce.  Cependant^ 
Madame^  il  Vous  dira  quil  ne  m'a  pas 
Veu  combattre  en  lafche  :  (^  Vous  Vous 
dire'Z  s  il  vous  plaijî  à  vous  mefme  ^  que 
la  valeur  (^  la  trahïfon  ,  ne  fe  trou- 
uent  iamais  guère  s  enfemhle  :  afin  de 
naccufer  plus  à  tort  ,  d'^n  crime  Ji 
honteux  &fî  noir. 

JBENAMIN. 

Luzyprit  donc  cette  Lettre,  & 
promit  de  la  rendre  à  Lindarache: 
&  en  effet  il  s'aquitta  bien-  toft 
après  de  fa  promcltc  :  &  la  luy  ren- 
dit, quelque  répugnance  que  puft 

H  h  iiij 
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auoirvn  Amant ,  en  faifant  fçauoîr 
à  fa  Maiftrcffc ,  &  fa  dcffaitc ,  &  Ta- 
uantage  de  fon  Riual.  Cette  belle 
Perfonnc  ne  vouloit  pas  prendre  ce 
Billet:  Abencdc  vouloit  aulîi  qu'el- 
le le  jettaft  aufeufansle  lire  :  Oli- 
man  en  mou»roitd*enuie  :  &  Ordo- 
giie  n'en  euft  pas  cftc  fâche:  mais 
vn  Oncle  dAbcnede  ,  qui  fe  trou- 
ua  là,  voulut  âbfolument  qu'elle  le 
leuft:&  elle  fut  obligée  de  luy  obcïr, 
par  le  commandement  de  fa  Mè- 
re ,  qui  n'ofa  le  rcfufcr  à  ce  cu- 
rieux ,  à  qui  elle  deuoit  beaucoup 
de  confideration.  Lors  que  cette 
levScure  fut  acheuce  ,  Abenede  cfle- 
uantles  yeux  au  Ciel  ,  &  pouffant 
vn  grand  foûpir  \  6  Sûnt  Allai  dit- 
elle  5  cft-ce  ainfi  que  vous  punifTcz 
le  crime,  &  que  vous  protégez 
ïninoccncc  ?e{l-ce  ainfi  que  vous 
abandonnez  les  généreux,  &c  que 
vous  faites  triompher  les  méchans: 
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cft-cc  ainfi  que  vous  punifTcz  le 
tcaiftrc  Abciiamin ,  &  que  vous 
vangczlc  vaillant  Lucane  ?  O  Pro- 
uidcncc  î  s'ccria-t'cllc ,  que  vos  fc- 
crccs  font  impcnccrables,  &  qu'il 
cft  impofliblc  aux  hommes  de  les 
dccouurir  i  Chacun  demeura  muet 
à  ce  difcours  ;  chacun  tomba  d'ac- 
cord tacitement  de  ce  que  la  triftc 
Abenede  vcnoit  de  dfrc  ;  &  cha- 
cun hauiïa  les  efpaules ,  comme 
ne  pouuant  rien  comprendre  à  vn 
Myftcre  li  cache.  Mais  le  perfide 
Oliman,  qui  n  auoit  point  de  Reli- 
gion, &  qui  ne  vouloit  pas  qu'en 
faueur  d'Abcnamin  l'on  puft  con- 
clurre  fon  innocence  de  la  victoi- 
re ,  dit  contre  l'opinion  générale 
des  Mahometans  ,  qui  croyent  fi 
fort  à  la  Deftinec,  que  le  hazard 
faifoit  feul  reuencmcnt  des  Com- 
bats, les  vicStoires ,  &  les  deffaites: 
&c  que  c'eftoit  pour  cela    que  les 
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plus  mcchans  cftoicnc  fouucnt  Icsvj 
plus  heureux  ,  &:  les  plus  gens  de 
bien  les  plus  infortuncz.  Mais  Lin- 
darachc  ,  fans  fçauoir  pourquoy, 
ne  fut  pas  de  fon  opinion  :&  quoy 
qu  elle  cruft  haïr  Abenamin  ,  ellb 
garda  pourtant  fa  Lettre,  comme 
£î  clic  Teult  aimé  :  &  fon  efprit  fc 
trouua  dans  des  fcntimens  fi  con-  | 
fus  5  qu^elle  ncuft  pu  dire  elle- 
mefmc ,  fi  c'eftoit  colère  ou  pitic, 
cftimc  ou  mépris  5  amour  ou  hai- 
ne. Il  cft  vray  quVne  chofe  fî  ex- 
traordinaire, ne  fc  trouua  pas  en 
elle  feule  :  car  Abenamin ,  qui  ne 
Tauoit  jamais  ni  aimée  ,  ni  veue, 
par  vne  merucillc  encorcs  plus 
grande  ,  commença  de  l'aimer  plus 
que  la  vie  ,  dés  qu*il  fçeut  qu  elle 
le  haïfToit  plus  que  la  mort  y  de 
fonger  à  Taquerir  ,  dés  quil  vit 
qu'elle  fongeoit  à  le  perdre}  &  à  la 
vaincre  ,  dés   qu  il    auroic   vaincu 
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tous  fcs  Riuaux  :  luy-mefnie  fc 
trouuant  alors  vaincu  &:  vainqueur. 
Cependant  après  auoir  dit  adieu  à 
Luzy,  il  fut  continuer  fa  prome- 
nade auprès  des  pompeufcs  ruines 
du  merueilleux  Phare  d'Alexan- 
drie ,  qui  fut  autrefois  iVne  des 
fept  Merueillcs  du  Monde  :  afin 
d'admirer  par  ce  qui  en  refte,  ScTart 
de  Sollratc  qui  le  fit,  &  la  magni- 
ficence de  Ptolomee  Pliiladelphe 
qui  le  fit  faire.  Mais  à  peine  eut-il 
eu  le  temps  de  confidcrcr  ces  prc- 
cicufes  Reliques  de  l'Anûquité, 
qu'il  s'entendit  appeller  fort  bruf- 
qucmcnt  :  &  tournant  la  tefte  de 
ce  colle-là,  il  vit  venir  à  luy  ,  le 
Cimeterre  à  la  riiain ,  vn  autre  il- 
luftre  Grenadin  nommé  lafer  : 
homme  de  haute  naiffancc,  &  de 
grande  réputation  :  qui  l'ayant  rc^ 
connu  d  abord ,  tira  fon  Alfange-, 
fut  l'attaquer  -,  &  luy  dit  que  Linda- 
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rachc  voulant  fa  mort,  il  la  fatisfc* 
roit ,  ou  qu  il  luy  en  couftcroit  la 
vie.  Ce  pourroit  bien  cftrc  le  der- 
nier pluftofi:  que  Tautre  (  luy  ré- 
pondit Abcnamin  en  fc  mettant 
en  eftat  de  fe  dcffendre  )  &  com- 
me vous  n'cftcs  pas  le  premier  qui 
auez  fait  cette  entreprife  ,'  lafer 
pourroit  bien  auoir  le  deftin  de 
Luzy  ;  &  eftre  vaincu  ,  luy  qui 
vient  de  G  loing  pour  vaincre.  A- 
près  cela  ilsfc  mcfurercnt*,  ilsfe  por- 
tèrent -,  &  Abenamin  paffant  fur 
lafer  ,  le  terralla  ,  le  defarma,  & 
luy  fit  promettre  la  mefme  chofc 
que  Luzy  luy  auoit  promife;  &  luy  i 
donna  en  fuite  vne  Lettre  pour  Lin- 
darache,  qu'il  luy  rendit  auec  au* 
tant  de  fidélité,  qu'on  luy  auoit 
Tendu  la  première  :&c  qui  cftoit 
conceuc  en  ces  termes. 


[ 
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A     LA     BELLE 

LINDARACHE. 

/  le  Phare  d'Alexandrie  euji 
encores  ejlê  debout  ,  il  aurait 
éclairé  la  deffaite  de  lafer^ 
^  la  Viftoire  d' Abenamin: 
car  ça  ejlé  auprès  de  fes  ruines ,  que  vo- 
jlre  fécond  Braue  ,  napas  ejié  plus  heu- 
reux que  le  premier  -,  &  que  laj  en^ 
cor  es  eu  la  benne  fortune  de  le  Vawfre. 
Comme  iay  pour  obiet  la  conferuation 
de  ma  gloire  (£/  Vojlre  ejiime ,  mon  cœur 
ne  fera  pas  Vne  chofe  aisée  d  Vous  don- 
ner  ,  Jt  le  ne  vous  le  donne  moy^mefme: 
&  ïefpere  que  ce  fera  Vn  prefent  ^  que 
tous  Vos   Cheualiers  ne  VQUspro92t  pas. 
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Car  pour  anoir  le    cœur  d'Ahenamm 
il  faut  quil  VoHi  foie  offert  par  ^ 

ABENAMIN. 

Cette  Lettre  eftoic  accompa- 
gnée de  quelques  Vers ,  que  vous 
ne  trouuercz  pas  mauuais  que  ic 
vous  récite  ,  puis  qu'il  font  fur  le 
mefme  fujet. 


5^4^  w^m*  w  rîn  svî*  wm  i^  -î^rpj?^' m 


SONNET. 

OBiet  doux  &  cruel  ,   rdre    ^ 
fiére  Beauté  , 
Dont  les  fanglants  dejirs   rïcn   Veulent 

au  à  ma  vie  > 
Aje:^   moins  de    douceur  ^  ou  plus  de 

cruauté  , 
Perde^  ou  contente:^  cette  funejie  enuie. 
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O  quel  ejlonnemcnt!  o  quelle  noUHeaute! 
De  Votis  Voir  en  tous  lieux  de  tant  d'at^ 

traits  Juiuie  ^ 
Ee  quitter  cependant  la  iujle  Keyautéy 
Pour  auoir  des  Tyrans  la  colère  ajjouuic. 

A4ais  en  vain  Vous  aue:^  \ne  telle  ri- 

gueur-j 
Alais  en  Vain  n^os  Guerriers  Vouspro^ 

mettent  Vn  cœur  ^ 
^ui  fçaura  rejîjler  à  leur  Valeur  extrême: 

Il  braue  leur  dejjèin  ;  il  rît  de  leur  effort  ; 
Et  pour  auoir  ce  cœur ,  qui  vous  déplaift 

fi  fort  ^ 
Il  faut  helas  !  il  faut  quil  fe  donne  luy 

mejme. 

Lors  que  lafcr  rendit  cette  Let- 
tre &ces  Vers  à  Lindarache,  clic 
n'eftoit  pas  auprès  d'Abenedc  ,  & 
Darache  mefmc  ne  fc  trouua  pas 
auprès  d*elle  :  (i  bien  que  çomnic 
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la  confufion  d'auoir  cftc  vaincu 
par  vn  Riual  ,  en  cliafla  ce  malheu- 
reux Amant,  dés  quil  luy  eue  mis 
ce  Papier  dans  la  main  ,  elle  n  eut 
pas  le  temps  de  le  refufer  ,  ni  peut- 
cftre  la  force  non  plus  :  car  il  efl 
certain  que  Tidce  qu'elle  s'eftoit 
faite  d'Abenamin  ,ne  luy  eftoit  pas 
indifférente  :  &  que  maigre  qu  elle 
en  eufl;  ,  elle  eftoit  contrainte  de 
Teftimer  ,  fi  ce  n*cft  point  encores 
trop  peu  dire.  Ce  n*eft  pas ,  Sei- 
gneur, (  comme  ie  pcnfe  vous  Ta- 
uoir  déjà  dit)  qu'elle  ne  fuft  de  bon 
naturel;  qu'elle  n*euft  fort  tendre- 
ment aime  fon  Père  i  &  que  fa  mé- 
moire ne  luy  fuft  toujours  fort  prc- 
cieufe  :  ce  n'ert  pas  mcfmc  qu'elle 
ne  fuft  abfolumcnt  refoluë  à  fa- 
crifier  fa  liberté  &fa  vie  pour  van* 
gcr  fa  mort:  mais  c'cft  que  djns 
le  fond  de  fbn  cœur  ,  &  dans  le 
plus  fccrcc  de  foa  amc ,  elle  ne 

crut 
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crut  jamais  bien  fortement  qu'vn 
homme  fi  braue ,  cuft  fait  vnc  Ci 
lafchc  action  :  &  que  ccluy  qui  ea 
faifoit  tant  de  bonnes ,  euft  cftç 
capable  d'en  faire  vnc  Ci  mauuaife* 
Le  témoignage  d'Oliman ,  luy  cftoic 
mefmc  fufpe6t:  fçachantbienqu'va 
Témoin  Riual  eft  vnc  cftrangc  ef- 
pece  de  Témoin,  &  qu'il  y  a  lieu 
de  le  recufer.  Celuy  d'vn  Efclauc, 
ne  luy  paroiflfoit  gueres  plus  alTu- 
ré:&  le  malheur  de  fa  condition,' 
le  luy  faifoit  paroiftre  fort  propre 
à  eftre  corrompu  ;  à  dire  vn  mcn- 
fonge  ;  &  à  deguifer  la  vérité.  Eii- 
fin,  vn  pré-fentiment  fecret ,  in- 
fpirc  fans  doute  par  elle,  luy  par-^ 
loit  inceflamment  d*Abenamin  :  & 
luy  en  parloir  auec  Eloge  ;  &  luy 
en  parloir  comme  dVn  cœur  inca- 
pable de  rhorrible  crime  ,  dopt  il 
cftoit  accufé.  Cependant ,  maigre 
ce  pré  fcntiment,  cette  inclination, 
j.  Partie,  li 
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&  fcs  conjc6t:urcs ,  THonneut  cftânc 
plus  fort  que  TAmour  dans  fa  Grade 
ame  ,  elle  ne  laiflToic  pas  d*cftrc  abfo- 
lumcnt  refoluë  à  raccompliffcment 
du  vœu  de  fa  Mère  :  quoy  que  la  feu- 
le penfeeluy  en  fift  horreur,  &  mift 
fon  efpric  à  la  torture.  Mais  du- 
rant qu  elle  eftoit  ainfi  agitée  en 
Europe  ,  Abenamin  n'eftoît  gueres 
plus  tranquile  en  AiFrique  :  &  li- 
mage incertaine  dVnc  Beauté  qu*il 
n'auoit  jamais  veu'é  ,  luy  faifoit 
cftimcr  ce  qu'il  ne  connoifloit 
point  j  aimer  ce  qui  le  haïflbit; 
chérir  ce  qui  le  vouloit  perdre  ;  & 
adorer  ce  qu'il  n'auoit  jamais  veu. 
Neantmoins  ,  cette  paflion  extra- 
ordinaire 5  ne  l'empefcha  pas  de 
conferuer  celle  qu'il  auoit  pour 
les  voyages ,  ni  de  pourfuiurc  le 
fien.  Il  eftoit  donc  paruenu  à  ceci 
endroit,  ou  Ton  dit  qu'eftoit  aUj 
trefois  cette  merueilleufe  Statue  di 
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Memnon ,  qui  joiioit  de  k  Lire 
tous  les  matins  ,  lors  que  les  prc** 
micrs  rayons  du  Soleil  la  touchoicnt: 
&  comme  il  auoit  la  mémoire  &c 
Timagination  toutes  remplies  de 
cette  Merueille  de  TAntiquitc  ,  il 
entendit  vne  voix  qui  n  eftoit  pas 
fi  harmonieufc  que  cet  Inflrumenc^ 
qui  Tap^lloit  à  vn  nouueau  com-* 
bat  ',  &c  qui  luy  crioit  qu^il  fc  def- 
fendift ,  s'il  ne  vouloit  mourir  fans 
fe  defFendre.  Alors  fe  tournant 
vers  le  lieu  d  où  elle  vcnoit ,  il  re- 
connut vn  homme  de  fon  Païs> 
nomme  Pyrrhus  :  qui  le  Cimeterre 
à  la  main  ,  s'apreftoit  de  luy  en  dé- 
charger vn  grand  coup  fur  le  Tur- 
!  ban  :  luy  criant ,  qu'il  le  tenoit  pour 
'  fon  Ennemy  ,  pui$  qu'il  Teftoit  de 
^  Lindarache.  le  ne  fuis  non  plus  le 
'  ficn  que  le  voftre ,  luy  répondit-il 
en  parant  ce  coup  de  fon  Alfange; 
&c  fi  vous  ne  Taimez  pas  plus  que 

Il  ij 
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ie  la  hay,  vous  ne  luy  prefenterez 
pas  matcfte5&  vous  ne  combat- 
trez pas  auecafTez  d^animofité  pour 
cela.  En  effet  5  il  dura  peu  deuanc 
Abfcnamin  :  qui  luy  ayant  fait  vne 
grande  bleflurc  au  bras  droit ,  luy 
fie  tomber  fes  Armes,  &  le  mit  hors 
de  combat.  Mais  Pyrrhus  ne  trou- 
uant  pas  fon  Vainqueur  moins 
doux  5  que  les  autres  Tauoicnt  trou- 
uc  3  il  en  fut  quitte  pour  la  mefme 
chofe  :  &  ce  Braue  ayant  exigé  la 
mefme  promeflc  de  luy ,  print  vn 
Porte-Crayon  &  du  Papier  ,  fur  le- 
quel il  écriuit  ces  paroUes. 
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A     LA    BELLE 

LINDARACHE. 

E  m  ferjt  pas  vour  la  vi^oire 
de  Pyrrhus,  que  la  Statue  de 
Is/lemnon  prendra  Ça  Lyre  :  & 
Jî  elle  ne  doit  chanter  que  ùour  elle, 
fçache"^ ,  Madame ,  quelle  ne  chantera 
point  du  tout.  Ce  neji  Pas^  te  Vous  le 
iure  3  que  ie  ne  rnoppofeà  ma  perte  auec 
répugnance  ^  parce  que  njous  la  fouhait^ 
te7^  >  O*  ^tie  ie  feraj  toujïours  gloire 
de  Vous  chéir  :  mais  ie  Veux  viure 
pour  mourir  Vojlre ,  (y^  pour  vous  faire 
mieux  fçauoir  ce  que  iejuis ,  comme  Jçait 
ce  que  Vous  ejlcs 
'  ABENAMIN. 


T  : 
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Apres  cela  ,  ayant  donne  cettes 
Lettre  à  Pyrrhus  ,  il  pourfaiuitfon 
voyage  :  5c  ce  vaillant  Infortune 
s'acquittant  de  fa  promeflc  en  ce 
qu  il  eftoit  ,  c'eftà  dire  en  homme 
d'honneur  ,  s'en  retourna  à  Gre- 
nade; fut  en  fuite  à  Malacene  ;  &c 
y  donna  vnnouueau  fujet  de  dou- 
leur à  finconfolable  Abencde ,  &c 
vn  nouueau  fujct  dadmiration  à 
Lindarache  :  en  leur  aprenant  la 
bonne  fortune  inuincible  ,  dont 
Abenamin  cftoit  fuiuy  ,  quilcren- 
doit  luy  niefme  tel  :  rendant  leur 
vengeance  impofTiblej  la  gloire  de 
leur  Enncmy  toujours  plus  grande; 
ôc  par  confcquent  leur  douleui' 
aufli.  Il  ne  manqua  pas  mcfme, 
non  plus  que  les  autres, de  remet- 
tre entre  les  mains  de  Lindarache,^ 
le  Billet  du  généreux  Abenamin: 
^  ce  Billet  ne  manqua  pas  non 
plus  de  renouucUçj:  dans  l'ame  dç 
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cette  belle  Perfonne  ,  des  mouue- 
mcns  fi  contraires ,  que  cette  ame 
Grande  &  fenfible ,  en  foufFrit  ce 
que  Ton  ne  fçauroit  pcnler  ni  dire  , 


à   moins    que  de   Tauoir   foufFcrt: 
icxpreiïion  dont  ie  me  fuis  pcut- 
cftre    feruy  plus    dVnc    fois   dans 
mes  récits  ;  mais  que  ie  trouue  (i 
propre  à  faire  entendre  ce  que  ic 
penfe,  que  vous  me  le  parQonnerez> 
Seigneur ,  en  cas  que  la  chofe  foie 
ainiî.  Cependant  Àbcnamin  allant 
toujours  d'vn  lieu  à  Taucre,  fc  trou- 
ua  erifin  au  pied  de  ces  trois  pro- 
digieufcs  Pyramides  ,  &  de  ce  Cor 
loife  de  Femme  ,  que  Ton  voit  af- 
fez  pre's   du  Nil  :  mais  il  n*eut  pas 
alors   le  temps  d'en  confiderer  Fe- 
norme  grandeur  :  fe  trouuant  atta- 
que  par  vn  autre  de  fes    Riuaux, 
nommé  Oquialy  ,  qui  Tauoit  cher- 
ché par  toute  TEgypte  :  &  qui  ne 
le    trouua   encorcs  que  trop    toft^ 

Il   iiii 
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veu  rcucncment  de  fon  Combat. 
Car  bien  qu'il  ne  fuft  pas  moins 
vaillant  que  tous  les  autres,  il  fut 
pourtant  plus  malheureux:  &  quel- 
que deflein  qu'euft  le  généreux 
Abenamin  de  luy  donner  la  vie,  il 
luy  donna  neantmoins  la  mort. 
Ainfi  ne  pouuant  pas  fc  fcruir  de 
luy  5  comme  il  s'eftoit  feruy  des 
premiers ,  pour  faire  fçauoir  fa  vi- 
ctoire,  &c  ladefFaitcd'Ôquialy  à  fa 
Maiftreflc  ;  il  fut  obligé  d'enuoyer 
la  Lettre  qu'il  luyefcriuit  ,  à  vn 
homme  de  fa  connoiflance  ,  qui 
cftoit  de  celle  d^Abenede  :  &  qui 
ne  manqua  pas  de  la  rendre  à  1  ai- 
mable Fille  à  qui  elle  s'adreflbit ,  & 
qui  la  trouua  conçeuc  en  ces  ter- 
mes. 


I 
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^  ^  ^  ^ 'Se  ^  g^  ^  *&  ^  ^* ''S^  "3^  *!*  ^  ^'^  •  ^ 

A     LA     BELLE 

LINDARACHE. 

/  les  magnifiques  Tomheaux 
ùeuuent  apporter  qucUue  confo- 
lut  ion  aux  Morts  ,  l  Ombre 
du  ^auure  Qciuialy  ,  a  finie t  d'efire 
confiolée ,  Madame  :  puis  que  cejl  dans 
les  Tombeaux  des  Rojy  d Egypte  ,  que 
ie  luy  ay  fiait  tromer  le  fiien  :  ^  que 
la  plus  haute  des  fin^erbès  Pyramides^ 
efi  deuenuè  fion  Monument.  Mais  qui 
perd  l'eljpoir  de  vous  pojfieder ,  ne  peut 
rien  auoir  qui  le  confiole:  (f^  quand  fau^ 
rois  fiait  fion  Sepulchre  de  cette  fameufie 
Tour  par  où  les  Geans  ruoulurent  pren- 
dre le  Ciel  par  Eficalade  ;  cette  haute 
gloire  Teroit  moins  grande  que  fion  maU 
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heur.  Il  aura  pourtant  )?n  honneur  ^  dont 
k  luy  porteray  enuie  ,  &  qui  rendra 
fjn  dejiin  bien  différent  du  mien  :  cejl^ 
Aladame^  que  Vous  pleindre':^  fa  mort  y 
^  que  Vous  dejirere^  la  mienne.  Ce 
fera  neantmoins  fans  fuiet^  Jans  raijont 
car  Jkns  duoir  tué  Vojlre  Père  y  te  nay 
fait  qu  adorer  fa  Fille  ;  cÎt*  fans  ejlre  ni 
^ffafnn  ,  ni  Empoifonneur ,  ie  ne  fuis 
que  voflre  Efclaue 

ABENAMIN. 


Eh.  pluft  au  Saint  Alla  que  tu 
diiïes  vray  !  (  dit  tout  bas  en  fon 
cœur  cette  belle  Pcrfonne  )  &:  qu'il 
inc  couftaft  la  moitié  de  mon  fang» 
pour  faire  que  tu  n'eufTcs  pas  rcf- 
pandu  celuy  de  mon  Père.  Mais 
helas!  m^s  larmes  ne  tariront, que 
lors  que  tu  refpandras  le  tien  :  fi 
toutcsfois ,  adjoufta-t'clle  en  foupi- 
rant ,  ce  terrible  remède  ne  fait 
point  plufloft  redoubler  mes  lar- 
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mes.  O  Dieu  /  pourfuiuit-cllcj  peut- 
on  eftre  coupable  &  cfcrirc  aind? 
peut-on  cftrc  lafche  &  combattre 
ainfi  ?  peut-on  cdrc  Empoifonneur 
&c  agir  ainfi  î  H^,!  pour  ce  dernier, 
adjoufta-t'cllc  en  foupirant ,  il  pour- 
roit  a  eftrc  pas  impoflible  ;  car  ie 
ne  fçay  quel  inuifible  Poifon  nVat- 
l'taquc  le  cœur  j  ie  ne  fçay  par  quel 
'imperceptible  moyen  ,  cet  ayma- 
ble  Sorci-cr  me  dérobe  le  repos  ; 
&  par  quel  Charme  inconceuable, 
ilitic  fait  prefqucs  aimer  ce  que  ic 
dois  haïr  -,  Se  ce  qui  eftcncores  plus 
cftrangc  ,  ce  que  ie  ne  connois 
pas.  Ha  non  5  non  !  reprit  elle, 
puis  que  ie  le  dois  haïr,^'e  ne  Tai» 
me  point  :  ou  du  moins  fî  ie  l'ai- 
me, ie  Taimeray  comme  fi  ic  le 
haïlTois  :  &  quand  fa  mort  me  de- 
uroit  couiler  la  vie,  ie  continuc- 
•4^ay  de  la  rechercher,  &c  n'oublic- 
ray  rien  pour  auancer  cette  mort. 
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En  effet ,  deux  ans  ayant  acheué 
leur  cours ,  depuis  celle  de  Luca- 
ne ,  elle  fut  pour  la  féconde  fois 
fur  fon  Tombeau  aucc  Abcnede, 
renouueller  fon  tragique  vœu  : 
quoy  que  ce  fuft  auec  tant  de  ré- 
pugnance ,  que  ce  Tombeau  de  fon 
Père  ,  penla  dcuenir  le  fien.  Auffi 
comme  elle  en  partoit  fort  mélan- 
colique ,  le  perfide  Oliman  ,  qui 
s'eftoit  trouué  prcfcnc  à  cette  céré- 
monie, ayant  mal  pris  fon  temps, 
&  voulu  mal  à  propos  luy  dire 
quelque  douceur  ,  elle  le  regarda 
dVn  œil  fier  :  &  puis  deftournanc 
ia  tcftc  mcprifamment,  &  luy  par- 
lant d'vn  ton  qui  n'cftoir  pas  plus 
doux  que  fes  regards  ;  fi  i'eftois 
homme  ,  fi  i'auois  veu  le  crime 
d^Abcnamin  ,  &  fi  ie  Ten  auois  ac- 
cuic,  luy  dit-elle,  ie  ferois  bien 
honteux,  que  tant  d'autres  m*euf- 
fcnt  deuancc  ,  dans  le  dellcin  de  le 
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punir  :  &  ie  mourrois  de  confu- 
iion  5  de  ne  Tauoir  pas  déjà  cmpcf- 
ché  de  viurc.  Si  cela  euft  pu  fe  fai- 
re fans  vous  quitter,  luy  repartie 
Oliman  allez  lurpris ,  cela  feroic 
déjà  fait  fans  doute  :  mais  il  cft  fî 
difticile  de  s'y  refoudre,  quand  on 
aime  bien  ,  que  jufqucs  icy,  ic 
n'en  ay  pas  eu  la  force  :  aimanc 
mieux  retarder  voftre  vengeance, 
que  hafter  mon  affliction.  Aimez 
donc  moins  &c  ofez  plus ,  reprit-- 
elle  :  car  ie  vous  auoue  que  voftre 
foiblcfle  m'cft  fufpeéte ,  &  que  vo- 
ftre accufation  me  la  dénient.  îc 
vous  obeïray,  Madame  ^  luy  ré- 
pondit-il en  la  quittant  :ôc  ie  ta- 
cheray  de  vous  faire  voir  ,  &  la 
Vérité  de  mes  paroles  ,  &  la  ferme- 
té de  mon  courage,  dont  vous  auez 
femblé  douter  cp-alcment.  A  ces 
mots,  elle  rougit  \  le  coeur  luy  bon- 
dit j  &  elle  penfa  tetenir  Oliman, 
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pour  ne  pas  donner  vn  nouucl  En^ 
ncmy  à  Abenamin -roucesfois  com- 
me elle  auoit  de  fort  petits  fcnti- 
mens  defabravurc  ,  quoy  quil  fc 
fufl:  fort  vante  d'en  auoir  j  qu'elle 
cnauoit  de  fortgrands  de  celle  de 
lautre  ;  &c  que  celuy-cy  Timportu^ 
noit  fort  ;  elle  le  laifla  partir  :  ne 
croyant  pas  expofer  beaucoup  ce- 
luy  pour  qui  elle  auoit.  tant  d'çfti- 
me,  enluy  mettant  en  tefte  cet  au- 
tre, qu'elle  n*eftimoit  point  du  tout* 
Cependant  Oliman  fe  trouua  bien 
empefché  fur  ce  qu'il  auoit  à  re- 
foudrc  :  car  de  reuoir  Lindarache 
fans  auoir  combattu  Abcnamin, 
après  ce  qu'elle  vcnoit  de  luy  dire, 
c'eftoit  le  moyen  d'en  reccuoirvn 
nouuel  outrage  :  d'entreprendre  de 
le  combatte  Armes  égales,  c'eftoit 
s*expofer  à  vn  trop  grand  péril,  veu 
la  difproportion  de  leur  coeur  &  de 
leur  adreile  ;  de  s'en  aller  en  Affri' 
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que  aucc  vnc  grande  Efcortc,  pour 
s'en  dcffaircauecauanrage  ,  Ton  peu 
de  Bien  lay  rcndoic  la  cliofe  im- 
pofliblc  :  de  laifTcr  Ordognc  auprès 
de  Lindarache,  après  TauGir  fore 
mal  fatisfaic  ,  luy  qui  fçaucit  tout 
le  fccret  de  fes  affaires,  il  y  auoit 
beaucoup  à  craindre  qu'il  ne  les  luy 
découurift,  pour  fc  vanger  &  pour 
le  punir.  De  fc  deffaire  de  cet  Ef- 
claue,  pour  fe  mettre  TcTprit  en  re- 
pos de  ce  coftc-là  5  c'eft  ce  qui  n'c- 
ftoit  pas  facile  fans  qu'on  le  fçcuft: 
parce  qu'il  fe  tenoit  fur  fes  gardes, 
&  que  la'connoiffance  qu'il  auoit 
de  fon  humeur,  fempcfcboit  de  fc 
commettre  ,  &  le  faifoit  toujours 
tenir  à  couuert.  De  s'en  deliurer 
à  force  ouuerte  ,  luy  qui  cftoit  le 
feul  Tefmoin  de  toutes  les  chofes 
qu'il  auoit  dites  ,  cela  feuft  rendu 
fufpeâ:  &  luy  euft  nuy ,  au  lieu  de 
luy  fcruir.  Enfin  entre  tant  de  dif- 


512:  AL  MA  HI  de; 
ficultez ,  il  choific  de  feindre  de 
s'en  aller  en  AfFrique  ;  de  fe  tenir 
caché  à  Malaga ,  où  apparemment 
Abenamin  ic  débarqueroit  ;  &  de 
prendre  fi  bien  fon  temps ,  aulTi-toft 
cju  il  fcroit  à  terre  ,  qu*il  puft  le 
tuer  fans  danger:  &  en  fatisfaifant 
Abened.e  ,  erpoufcr  après  Linda- 
rache  ,  félonie  vœu  &  les  promef- 
fes  de  l'vne  &  de  Tautre  :  qui  fans 
fpccifier  la  manière  de  perdre  Abe- 
namin^ dcmandoient  feulement  fa 
tefte  &  fon  cœur,  fans  s'informer 
fi  elles  Tobtiendroient  par  la  force 
ou  par  Tadreffe  :  fvne  ou  l'autre 
leur  femblant  cftre  indifférentes, 
pourueu  que  la  mort  de  Lucane 
fuft  vangéc,  &  que  leur  cœur  ou- 
trage full  fatisfait.  Il  exécuta  donc 
fa  refolation  :  &  s*eftant  déguifé 
en  (impie  Marinier ,  il  fe  logea  à 
Malaea  ,  chez  vn  homme  de  mef- 
me  profeiiion ,  qui  fauoit  autres- 
fois 


r 
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fois  fcruy,  en  la  fidélité  duquel  il 
s'afTura  :  en  attendant  le  retour  dô 
fon    Riual  ^  qu*il    fouhaittoic  plus 
ardamment    qu  il  n'eufl:  pu   faire^ 
s'il  cuft  cfté  le  plus  particulier  ds 
fes  Amis.  D^autrc  part ,  Ordogne 
le  croyant  plus  éloigné  ,  fut  tenté 
vne  féconde  fois ,  d'aprendre  Tin^ 
nocencc   d'Abenamin    à  Lindara-» 
che ,  &  le  crime  d'Oliman  :  mais 
comme  il   n'auoit    pas    découuert 
Tinclination  qu'elle  auoit  pour  le 
premier  5  &  qu'il  fçauoic  l'auerfion^ 
:  naturelle  des  Abenccrrages  &  dç^ 
Zegris  ,  il  eut  peur  que  malgré  les 
Lettres  dontileftoit  dépofitaire  ,& 
malgré  la  dernière  volonté  de  Lu- 
cane 5  elle  ne  vouluft  pas  efpoufer 
Abenamin  :  &  qu  ainfî  demeurant 
fans  fupport  ,1e  dangereux  Olimaii 
»  ne   Timmolaft  à  fa  colère  ,  auanC 
qu  il  fuft  luy  m.efme  facrifié  aa« 
Mancs  de    Lucane  ,  qu'il   auoit  (i 
j.  Partie,.  Kk 
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larchcment  alTafTiné.  llfctûc  donc 
pour  encore  :  mais  auec  la  rclolutioa 
de  parler  ,  des  qu'il  en  trouueroic 
vne  occafion  fauorable.  Cepen- 
dant 5  Abenamin  errant  de  Prouin- 
ce  en  Prouincc  ,  paruint  jufques 
aux  Sources  du  Nil  :  oc  comme  il 
en  confideroit  les  fept  embou- 
chcures,  vn  More  nommé  laça, 
qui  Tauoit  fuiuy  à  1^  pifte  ,  vint  luy 
faire  mettre  le  Cimeterre  à  la  main. 
L'auantage  de  vos  Combats  ,  luy 
dit-il  5  ne  me  fait  point  defefpercr 
de  la  vi6toirc  :  &  pour  auoir  eftc 
fouuent  heureux  5  vous  ne  le  ferez 
pcut-eftrc  pas  toujours.  Comme 
ma  querelle  fera  toujours  jufte,  luy 
repartit  Abenamin  ,  j'ay  lieu  d*ef- 
perer  que  Tcucnement  n'en  fera 
jamais  infortuné:  &  que  la  vidoirc 
dont  vous  parlez ,  fuiura  encorcs 
le  bon  Party,  En  effet,  elle  le  fai- 
uit  encorcs:  &  le  malheureux  laça 
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eut  le  mefmc  deftin  d'Oquialy  :  &c 
perdit  la  vie  auprès  du  Nil ,  com- 
me l'autre  Taucit  perdue  auprès  des 
famcufes  Pyramides.  Il  cft  vray 
quil  la  vendit  beaucoup  plus  chè- 
rement à  fon  Vainqueur  :  car  Abc- 
namin  rcccut  vne  bleflurc  fous  le 
bras  droit ,  qui  le  retint  plufieurs 
jours  au  licfl,  dans  THabication  la 
plus  prochaine,  où  il  fut  fe  faire 
penfer  :  &  d'où  il  enuoya  rendre 
les  honneurs  de  la  Sépulture  à  fon 
généreux  Ennemy.  Mais  cela  ne 
Tempefcha  pas  de  fonger  à  Linda- 
rachc  :  &  s'eftant  informe  des  voycs 
par  où  Ton  pouuoit  efcrire  de  ce 
lieu  là  à  la  fameufe  Alexandrie,  où 
il  s'eftoit  eftably  vn  Correfpon- 
dant ,  pour  faire  tenir  fcs  Lettres  à 
Malaga  ,  &  de  là  à  Grenade  >  il  ef- 
criuit ,  &  enuoya  celle  que  ic  vou^ 
vay  dire. 

Kk  ij 
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«w  f^  A^  Tte  ^  ^  «T©  sfè  <rfe  ^  (sfe 'ïw  si>i  -  (5?8  ste  (^ 

f  f  f  f  f  f  f  f  f  ^^f  f  If  I  |:f  f 

A     LA     BELLE 

LINDARACHE 

E  VaiUarjt  laca ,    na  pas  efté 

plus  heuteux  (jue  le  braue  O- 

quialy  :  c^r  le  bruit  des  Sources 

du  AT/'/,  ne    m  ayant   vas  empejché  de 

r  entendre  y  il  a  fallu  njcus  contenter^ 

&  le  fat  i  s  faire  ,  Madame  ,   en  expo- 

font  mon  cœur  à  fes  Armes  .^  ^  à  vo- 

flre  haine  fans  fondement,  fl  a  meÇme 

tensé  la  fatis faire  y  cette  haine  iniufle*. 

(y  peu  s  en  efi  fdlu  qucUe   nait  ejlê 

pleinement  ^Jfouuie ,  ^  que  la  fin  de 

mes  tours ^  nait  fuiuy  de  bien  près  celle 

des  fiens,  La  Fortune  en  a  pourtant  dif 

posé  autrement  ,   Madame  ;  car  il  efi 

mort  y  (^  iefuis  viuant  3  il  a  eflé  vain-- 
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eu ,  &  moy  vainqueur.  Neantmoim  ie 
croiray  toujours  fa  dejlmée  beaucoup 
vlus  heurcujc  c^uc  la  mienne^  tant  que 
Vous  aimcre:^  fa  mémoire ,  ^  que  ^^ous 

haire:^ 

JBENJMIN. 

Il  adjoufta  encorcs  ces  Vers  à  fa 
Lettre:  car  ic  penfe  que  ie  ne  les 
auray  pas  oubliez. 

SONNET 

ET  hien ,  contentons -là  ,  cette  belle 
inhumaine  , 
\^ui  fait  des   Vœux  cruels  ,  pour  nous 

priuer  dn  iour  : 
Refpeélons  fa  rigueur  5  fatisfdifons  fà 

haine  \ 
Et  la  luy  faijons  Voir  moindre  que  no^^ 
fire  amour.  ^ 

Kk  ii) 
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iVV«  doutons  plfis  y   mon  cœur  ^  nojlre 

ferteefl  certaine  ^ 
Et  la  fiere  la  \>eHt  ^  en  ce  fameux  Séjour: 
La  crainte  eji  inutile ,  &  lej^erance  ejl 

Vaine  ; 
Et  ie  Voj  moh  Cercueil ,  Jbus  ces  Bois 

d'alentour. 

Mourons  en  triomphant  ;  acheuons  no^ 

flre  CGUrfe , 
OpL  le  célèbre  Nil  y  Voit  commencer  fa 

Source  \ 
j^inf  nous  obtiendrons  le  ùlus  grand  des 

Tombeaux: 

Doux  ^  cruel  Obiet^  cette  mort  a  des 

charmes  ; 
Fleuue  fuperbe  t^fier^  receueT^  dans  vos 

Eaux. 
Et  des  Rutjfeaux  defang^  &  des  Rtiif 
féaux  de  larmes. 

Son  Amy  n'eut  pas  pluftoft  reccu 
ce  Paquet  à  Grenade  ,  qu'il  le  fut 
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porter  à  Malacenc  :  &  comme  il 
auoic  remarqué  dés  Tautrcfoisquil 
auoit  eu  vne  pareille  commiflion 
que  Lindarache  n  eftoic  plus  li  en 
colère  qu'Abencde,  &  qu'elle  cftoit 
moins  pcrfuadée  du  crime  donc 
on  accufoit  Abcnaminiil  luy  ren- 

!  dit  cette  Dépefche  en  particulier  :  & 
mcfme  auec  tant  d'adrefle  ,  que 
pcrfonnene  s'en  apercent.  Elle  ne 
la  prit  pourtant  pas  fans  difficulté: 
elle  rougit  en  la  prenant;  elle  pro- 

'  tcfta  quelle  ne  feroic  qu'augmen- 
ter fa  colère  i  &  que  ce  n'eftoit 
que  pour  cela  qu  elle  la  prenoit. 
On  luy  vie  du  chagrin  en  la  lifant; 
elle  dit  la  mefme  chofe  après  Ta- 
uoir  lue  ;  mais  cependant  elle  la 
prit  5  elle  la  lût,  elle  la  garda  :  &c 
fi  TAmour  ne  fut  pas  plus  fort 
que  la  Nature  ,  la  Nature  ne  fut 
pas  plus  forte  que  TAmour.  Il  cft 
vray  que  ce  qui  la  faifoit  balancer 

Kk  iiij 
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entre  IVric  &  Tautrc  ,  n  eftoit  que 
la  fçule  croyance  prcfque  certaine 
qu  elle  auoit ,  de  la  tromperie  d*0- 
liman,  &  de  l'innocence  d'Abena- 
min  :  les  belles  allions  de  ce  der- 
nier ,  la  fortifiant  toujours  de  plus 
en  plus  dans  cette  opinion  ,  à  me- 
fure  qu'elles  s^augmcntoient  ,  & 
qu'il  en  faifoic  de  nouuelles.  Or, 
Seigneur  ,  durant  que  cecy  fe  pâf^ 
Toit  à  Malacene,  Abenamin  eftant 
guery  de  fa  dangereufe  bJeflure  , 
continua  de  voyager  :  &  comme  il 
fut  arriué  auprès  d*vn  de  ces  Colof- 
fes  de  Marbre  qu*on  voie  en  Egyp- 
te ,  il  le  vit  attaqué  parvn  homme 
d*vne  taille  fi  extraordinaire,  qu'on 
pouuoit  luy  mefme  Tapeller  ainfi: 
cftant  certain  qu'il  s'en  faloit  peu 
que  Ton  ne  puft  Tappeller  Géant. 
Ç'efl-oit  vn  More  Grenadin,  nom- 
mé Pequier  ,  dont  la  force  eftoit 
proportionnée  a  la  flature  :  ncant- 
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moins  cette  force  céda  à  Tadreflc: 
&:lc  Geanc  fut  vaincu  par  riiom- 
me  ordinaire.  Mais  comme  la  cour- 
toific  accompagne  toujours  la  vé- 
ritable valeur,  le  braue  Aberuamin 
donna  la  vie  à  Pcquier ,  comme  il 
Tauoit  donnée  à  plufieurs  autres: 
fe  contentant  d*exiger  de  luy  la 
mefme  promefle  que  ces  vaincus 
luy  auoient  faite ,  &  de  le  charger 
de  ce  Billet. 


A     LA    BELLE 

LINDARACHE. 

'A  efti  aux  pieds  d\n  Co- 
lojp  de  Marbre^  que  ten  dy 
S§^  fait  tomber  Vn  de  Chair  ^& 
que  tay  fait  Voir  renuerfè  :  ce  que 
l^g^fte  nauçit  iamais  Veu  que  debout. 
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Cela  Vous  apprendra ,  Madame ,  que  ce 
nejî  point  aux  Aferueilles  ç^  aux  ikT/- 
racles  ,  a  Je  mejler  auec  les  Aionjlres  tT  ' 
les  Prodiges  :  (djr  que  la  véritable  oja- 
leur  ,  ne  trouue  point  de  grands  enne- 
mis y  quoy  quelle  en  trouue  de gran-- 
deur  énorme.  De  plus  ,  les  Galans  de 
cette  ej^ece  rient  rien  de  galant  :  & 
auprès  d\ne  taiUe  aujii  noble  que  Ion 
ma  dit  quejl  la  Vojlre  ,  la  ieur  nefi 
pas  en  jon  lujlre  ,  ^  fa  perfeBion  re- 
double encore  s  leur  deffaut.  Adais  en^ 
fin  5  de  quelque  ePpece  que  Vous  me  choi- 
fifsie^  des  Ennemis ,  ie  tajcheray  de  les 
Vaincre  :  non  pas  pour  ma  gloire  ,  mais 
pour  la  Voflre  :  puis  qu  après  auoir  tout 
vaincu ,  Vous  vaincreX  toujtours 

JBENJMIN. 

Peqiiicr  s'aquita  donc  de  ccquil^ 
auoic  promis  ,  &  rendit   ce  Billet 
a    Lindarache  :  &    Lindarache  ne 
inanqua  pas  non  plus  que  luy,  d'à- 
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ùoir  de  Tcmbarras ,  de  la  confufion, 
du  dépit ,  &  de  la  douleur  :  &  par- 
my  tout  cela  pourtant ,  quelque 
léger  fentiment  de  joye  ,  qu'elle 
taichoit  de  vaincre  en  Ton  cœur, 
fans  pouuoir  neantmoins  le  vain- 
cre :  la  gloire  &  l'amour  d'Abena- 
min  ne  luy  pouuans  pas  cftre  ab- 
folument  indifférentes  :  puis  qu'il 
ne  luy  cftoit  pas  luy-  mefme  abfo- 
lument  indiffèrent.  En  effet,  quel- 
que grand  nombre  de  victoires 
qu'il  euft  obtenues  ;,  elle  ne  pou- 
uoit  s'^empcfcher  de  craindre  pour 
luy  l'inconftance  de  la  Fortune:  &c 
toutes  les  fois  que  Ton  venoit  dire 
à  fa  Mère  que  quelque  homme  de 
qualité  demandoit  à  la  voir  ,  le 
cœur  luy  bondiffoit  ,  vne  pafleuc 
mortelle  luy  montoit  fur  le  vifage; 
&  elle  mouroit  de  peur  que  ce  ne 
fuft  latefte  Se  lô  cœurd*Abenamin, 
que  Ton  vint  prefcntcr  à  Abcncdc, 
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Mais  cela  n'eut  garde  d*arriucr  :  car 
au  contraire  ,  vn  autre  de  les  Ri- 
uaux  nommé  Sacrut,  layanç  ren- 
contre dans  la  Prouince  d'Hcra- 
clcopolis  ,  auprès  de  ce  fameux 
Labyrinthe  de  Marbre  blanc, dont 
on  voit  encores  les  riches  débris; 
il  n'y  fut  pas  plus  heureux  que  ces 
premiers  Tauoient  efté  :  &  fa  def- 
faire  l'obligea  comme  eux,  a  ren- 
dre cette  Lettre  à  cette  rare  Pcr- 
fonne. 

A    LA    BELLE 

LINDARACHE 

Oflre  Chetidlier  sejl  emharrAifé 
dans  '\>n  Labyrinthe  ,  Adadamei 
Cîr  tl  ne  luy  a  pas  efté  pô(lMe 
dy  poHUoir  troMer  la  njiBoirc  ^Htlj 
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chcrchoit.  C'ejl  quelle  nejl  que  pour 
fvous  jeulc  :  O*  q^^  V^^-^  f^^l^  voune^^ 
Vaincre 

JBENAMIN. 

Mais  à  cette  fois  ,  il  adjoufta  cn- 
cores  des  Vers  à  la  Proze  :  &  il  fît.  Se 
il  cnuoya,  ceux  que  ie  m'en  vay  vous 
faire  oiiir. 


6W  JTiîw  WB<^(^  Ife  ^  ^;  ®fl  W  ^  tSi  tf^  Sï£  *  e^  ^ilf^ 


EPIGRAMME- 

TK.i^c  5  ecnfus  ,  emharrafje , 
Dans  vn  Labyrinthe  ejfïoyabk^ 
Sans  fçaHoir  par  ou  tay  pajp  ^ 
r  endure  ^n  tourment  incroyable. 

le  nen  fçaurois  iamais  fortir^ 
Amour  5  ie  feray  ton  Afartjr-^ 
Et  îH  vas  punir  Vn  Prophane  : 
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f^ne  Belle  me  peut  fauuer  y 
Aï  dis  ie  ne  Idlçaurois  trouuer^ 
Et  ie  naurdy  point  à' Ariane, 

UHcroïiic  auoic  pourtant  aflcz 
de  picicdu  Héros  :&  fî  cette  Aria- 
ne euft  ofé  fuiure  fon  inclination, 
ce  noimeau  Thcfec  euft  cfté  bien- 
toft  hors  de  peine.  Elle  reccuc 
ncantmoins  cette  Lettre  &  ces 
Vers  s,  auec  aflez  de  marques  d'in- 
difFerencc  :&  il  euft  falu  eftre  dans 
fon  cœur  ,  pour  fçauoir  ce  qui  s'y 
pafloit  :  tant  elle  fut  Maiftrcfle  de 
ks  fcntimcns ,  &  tant  elle  fccut 
adroitement  les  çcoicrncr  de  fon 
vifage.  Il  eft  vray  qu'encores  qu^el- 
le  parlafl  peu  des  belles  a6tions 
dAbenamin  ,  b  Renommée  en 
parloir  tant  ,  qu'elle  n'entendoit 
plus  autre  chofc:  &:  le  bruit  de  tant 
de  combats  ,  venoit  continuelle- 
ment rcueiller  dans  fa  mémoire. 
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vnc  cftime  que  rabfcncc  tafchok 
quelfjucstois  d'alToupir.  Enfin,  Sei- 
gneur, pour  abréger  ce  récit  duel- 
lifte  ,  ie  vous  diray  en  deux  mots, 
qu'il  vainquit  encorcs  fur  le  Monc 
delà  Lune  en  Nubie,  vn  Grena- 
din appelle  Abdulatrif,  &  vn  au- 
tre à  la  Mcque  nomme  Paiamgur: 
&  que  par  Tvn  &  par  lautre  ,  il  ef- 
criuit  à  Lindarache  ,  &  des  Billets 
fort  galants,  &  des  Vers  fort  pleins 
d'efprit ,  que  cette  belle  Perfonne 
receut  de  la  mefme  forte  :  c'eft  à 
dire  bien  &  mal  ;  c'eft  à  dire  auec 
de  l'amour  &  de  b  haine  5  de  la  joyc 
&c  de  la  douleur.  Mais  ,  Seigneur, 
icomme  il  y  auoit  prefqucs  trois  ans 
qu  Abenamin  eftoit  en  Affrique  ,  il 
receut  vnc  nouudljc  d'Europe,  qui 
ilobligea  à  s'y  en  retourner  promp- 
itcment:  car  on  luy  efcriuit  deGre- 
;nadc  ,  qu  Alboyalde  fon  Père  cftoic 
ixnort  :  ôc  que  fcftat  ds  fes  affaires 
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demandoit  nccellaircmcnt  fa  pre- 
fcncc  pour  y  mettre  ordre ,  s'il  ne 
vouloit  qu'elles  tornbaflfent  en  con- 
fufîon.  Il  s'en  rcuint  doncde  Me- 
dine  auec  la  première  Carauane 
qui  en  partit  :  &c  s'embarquant  en 
fuite  à  lafa,  dans  vn  Nauire  qui 
faifoit  voile  pour  Alger  ,  lors  qu'il 
y  fut  arriué  ,  il  fe  mit  dans  vn  autre 
qui  Icuoit  l'Anchrc  pour  Malaga: 
auec  toute  l'impatience  d'vn  A- 
mant  ,  qui  auroit  veu  mille  fois 
fa  MaiftrelTf  ,  &  qui  auroit  brûle 
d'cnuie  de  la  reuoir  :  bien  qu'il  ne 
Teuft  jamais  veuë,  &  quilnefçcuft 
mefme  comment  il  la  verroit: 
fçachant  la  haine  qu'elle  auoit  pour 
luy  ,  &  les  VŒUX  qu'elle  faifoit 
contre  fa  vie-  Mais  admirez  icy. 
Seigneur ,  ce  que  la  Fortune  fait, 
quand  elle  veut  fauuer  quelqu  vn; 
f]  Abenamiïi  euft  eftc  fe  débar- 
quer à  Malaga,  comme  il  en  auoic 

Tia-. 
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rinrentîon,  &  comme  il  en  prenoic 
la  route,  il  cftoit    infailliblement 
perdu  :  car  Oliman  y  eftant  caché, 
auec  le  deflein  formé  de  l'aflaffiner, 
il  n'euft  pas  manqué  d'exécuter  ce 
dcffein  ,    dés  quil  auroit   eu    mis 
pied  à  terre  ,  s'il  Teuft  reconnu.  le 
dis  s'il  feuft  reconnu  i  parce  qu*ef- 
fe6tiuemcnt  il  eftoit  scllement  cru 
durant  ces  trois  ans  ;  le  Soleil  d'Af- 
frique  ,  beaucoup  plus  ardent  que 
celuy  d'Europe,  luy  auoit  tellement 
jbruny  le  taint  i  &  la  barbe  qui  luy  ef- 
toit venue  Tauoit  tellement  dcguifé, 
qu'il  en  eftoitméconnoiflable,  corne 
vous  le  verrez  par  la  fuite  de  mon  dif- 
cours. Quoy  qu'il  en  foit,  le  VaiiTcau 
auoit  deja  laiilé  Alcaçar,  Tanger,  &: 
Ccute  àgauche  ,  &  trauerfé  prcfques 
le  Détroitiôc  deja  les  Mariniers  tour- 
noient la  Proue  vers  Malaga  ,  lors 
qu  vn  vent  contraire  les   repouffa 
.-nalgré  le  Tymon  &  le  Pilote  ,  vers 
5.  Partie.  Ll 
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les  Coftcs  de  Barbarie  :  &  puis  le 
vent  fe  changeant  tout  à  coup, 
les  rcjetta  vers  celles  d'Efpagnc  , 
mais  plus  bas  qu'ils  ne  vouloient 
aller  :  &  les  tut  faire  efchouc^ 
auprès  de  Monda,  fans  que  le  Na- 
uire  fe  brifaft,  &c  fans  qu'il  fe  pcr- 
dift  perfonne.  Or  Abenamin  en- 
nuyé de  la  Mer,  &  prefle  du  defir 
qu'il  auoit,  ne  voulut  plus  quitter  ; 
la  Terre  :  &  jugeant  bien  qu  il  fau- 
droit  beaucoup  de  temps  pour  dé- 
gager le  VaiiTeau  du  Sable,  après 
lauoir  déchargéi  pour  le  recharger, 
&  pour  le  faire  arriucr  à  Malaga, 
prit  congé  du  Capitaine  :  &  fe  re- 
folut  d'aller  chercher  des  Cheuaux 
pour  luyôc  pour  fon  Bagage  à  La- 
uenca  >  qui  n  eftoit  pas  loin  de  là, 
afin  de  s'en  aller  après  à  Grenade. 
Cela  s'exécuta  donc  ainfi  :  ôc  fes 
Efclaues  ayant  porte  fes  Hardcs  juf- 
qucsà  cette  petite  Ville  :  il  y  trou- 
ua  ce  qu  il  chcrchoit  -v^  des  le  lea- 
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<îemaia  au  matin,  à  la  pointe  da 
iour  ,  il  partit  de  Lauenta,  &  priÊ 
le  chemin  de  cette  Capitale  du 
Royaume  ,  où  fes  affaires  Tâpel- 
loient.  Mais  admirez  icy ,  Seigneuri 
ce  que  le  hazard  fait  quelquesfois^ 
lors  qu'il  fe  mcllc  d'vne  chofe^ 
Abenamin  pouuoit  pafTer  par  An- 
tequera  ,  fans  s'éloigner  de  fa  rout^ 
te  :  &  neantmoins  prenant  plus  à 
droit  i  &  s'aprochant  dauantàge  de 
la  Riuicre  froide  ,  il  fut  paflcr  par 
Malaccne ,  fans  en  auoir  eu  rintcn- 
tion.  Car  outre  qu'il  n  eftoit  qu'cil 
habit  de  Camnagne  ,  &  vcftii  com- 
me vn  fimple  Caualicr ,  ce  qui  n  eft 
as  auantagcux  pour  fe  monftrer 
a  première  fois  à  vne  MaiUreffc^ 
il  fçauoit  bien  qu'il  n'eftoit  pas  af- 
fez  aimé  en  ce  lieu- là  ^  pour  ofcf 
s'y  faire  connoiftre  :  &  qu'vne  tel- 
le curiofité,  luy  feroit  infaillible- 
ment fort  dangereufe.    Ainfile  pUÊ 

Ll  i) 
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cas-fortuit  tic  la  chofe ,  comme  ic 
vous  Vay  dcja  dit  :  &  Tamour  n  y 
eut  aflcurément  aucune  part.  Quoy 
-  qu'il  en  (oit ,  il  vit  à  cinq  ou  fix 
cens  pas  du  Chafteau,  vnefpacc  de 
terre  aflcz  p-rand  ,  enfermé  d'vne 
Baluftradc  de  Marbre  blanc  :  &: 
droit  au  milieu  de  ce  quatre ,  vn  fu- 
perbe  Dôme  tout  rond  &c  couuert 
de  Cuivre  doré,  fouftenu  par  dou- 
ze Colonnes  de  lafpe  incarnat  :  donc 
les  Chapiteaux  de  les  Bazcs  eftoienc 
de  lafpe  vert  ,  taillé  à  feiiilles  de 
Cyprès  :  &  de  grandes  branches  de 
cet  Arbre  funèbre  ,  &c  dautrcs 
d*If,  quieft  auffi  vn  Bois  confacrc 
aux  Sépultures,  qui  partant  du  bas 
rie  ces  Chapiteaux  comme  des  Fe-  - 
fions  ,pendoient  en  (e  courbant  & 
en  fe  joignant ,  entre  toutes  ces 
Colonnes.  Sous  ce  magnifique  Dô- 
me, &  droit  au  Centre  de  fa  ron- 
deur, eftoic  vn  Tombeau  cncorcs 
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plus  magnifique  :  le  Corpscneftoit 
de  Matbie  blanc,  cfleuc  fur  quatre 
Dcgrez  de  mclme  Pierre  ,  deux 
blancs  &  deux  noirs  cntre-meflez. 
Aux  quatre  coins  de  ce  pompeux 
Monument ,  ciloicnt  quatre  eran-- 
des  Statues  de  Bronze  enchaiinées: 
&c  donc  la  pofturc  courbée  ,  &c  le 
Vifage  trille  &  chagrin,  exprimoient 
merucilleufement  bien  le  malheur 
de  leur  condition.  L'vne  rcpreien- 
toit  l'Enuic  ;  Tautre  la  Haine  ;  la 
troifiéme  la  Cruauté  j  &c  la  derniè- 
re la  Trahifon<  mais  foix  pour  Tair 
des  telles  5  pour  le  nud,  ou  pour 
les  Draperies  ,  la  Sculpture  n*a  ia- 
mais  rien  fait  de  plus  achcuc,  A 
chacune  des  quatre  Faces  de  ce 
Tombeau  de  Marbre  blanc,  s'efle- 
uoit  au  milieu,  en  bas  Relief,  vnc 
grande  Ouale  de  branches  de  Lau- 
rier &  de  Palmes  de  lafpe  vert, 
donc  les  feiiilles   fembloient  cftrc 

Ll  iij 
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agitées  par  le  vent  &  fc  mouuoîr, 
tant  elles  eftoient  bien  imitées:  r'a- 
tachces  par  des  Rubans  de  lâfpo 
incarnat ,  qui  ondoyoient  à  diuers 
contours ,  auec  vne  grâce  admira- 
ble :  &  dans  le  vuide  de  chaque 
Ouale  5  paroifToit  vne  Table  de 
Marbre  noir,  auec  des  Infcriptions 
en  Lettres  d'Or.  Sur  le  haut  de  ce 
Tombeau  \  eftoient  des  Trophées 
d'Armes  en  ronde  bofle  ,  faits  de 
lafpe  jaune  ,  qui  les  faifoit  paroiftrc 
d*Or,  ôc  cizelez  auec  vn  Art  fans 
égal,  &  vne  richeffe  fans  égale  :  les 
Panaches  &  les  Lambrequins  eftans 
faits  de  lafpe  incarnat  &  vert  &  de 
Lapy,  mais  fi  bien  que  le  Cizeau 
nV  jamais  rien  fait  de  fcmblable* 
Aux  quatre  coins  de  la  Corniche 
qui  fouftenoit  ces  Trophées,cftoienc 
quatre  Figures  de  Marbre  blanc> 
affifes  &  triftement  appuyées  du 
Ipras  gauche  fur  ces  Trophées  :  le  vi- 
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fagctout  couuertdelarmcs,  &aucc 
vnc  trifteflc  fi  bien  exprimée,  qu  el- 
les infpiroientde  la  compalTion  & 
de  la  douleur,  à  tous  ceux  qui  les 
rcgardoicnt.  L  vne  reprefentoit  la 
Merc  de  Lucane  ^Tautrefa  Femme; 
&  les  deux  autres  fes  deux  Filles:  &c 
tout  cela  (îbien  entendu  &  Ci  bien 
exécuté,  que  le  Maufolée  d*Arthe- 
mifc  ,  ne  pouuoit  rien  auoir  de  plus 
beau  ,  quoy  qu'il  ait  efté  vne  des 
fcpt  Merueilles  du  Monde.  Enfiit 
droit  au  milieu  du  Tombeau  &  de 
ces  quatre  Statues  aflifcs  y  paroiffbit 
debout  celle  de  Lucane  ,  de  Mar- 
bre blanc,  comme  les  quatre  autres: 
le  pied  droit  appuyé  fur  vn  Bou- 
clier ;  le  Cimeterre  à  la  main  >  & 
auecvnair  fi  fier^fur  fon  vifage  Se 
en  fa  pofture ,  qu  il  eftoit  aifé  de 
conceuoir ,  que  cette  Figure  eftoit 
celle  dVn  Brauc.    Abenamin  fort 

Ll  iiij 
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curieux  de  pareilles  chofcs  ,  parce 
que  luy  mefme  fçauoit  peindre 
comme  vn  Maiftne  ,  quelque  dan- 
ger qu'il  y  euft  pour  luy  à  tarder  en 
ce  lieu-là ,  ne  pût  jamais  refifter  à 
Tcnuic  qu*il  eut  de  le  coniiderer  à 
loifir.  Il  eft  vray  que  ie  m'imagine 
que  la  Statue  de  Lindarache,  fit  la 
plus  grande  partie  de  fa  curiofité: 
&  que  dés  qu  il  l'eut  remarquée  par 
faieunefTc,  il  ne  confidera  plusgue- 
res  coûtes  les  autres  raretez  de  ce 
Tombeau.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  mit 
pied  à  terre  :  &  s'aprochant  de  cet- 
te fuperbe  Sépulture  par  Tvn  des 
bouts,  il  Icût  rinfcription  qu  il  y  vit, 
qui  difoit  ce  me  fcmbie  de  cette 
forte. 


I- 
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E  PI  TA  P  HE. 

O  Que  ce  Çrand  Héros  parut  con- 
uert  dç^^o%Y.ei\s^\ 
Et  cjuon   Vit  de  V'kintM,  attache:^  à 

Jon  Char  !  m^^  iv 

C'ejl  de  liiy  au  on  Put  dire^  après  vnc 
Viftoire ,  ^1 

IL    VINT,    Vir^  ET   VA'lN^ir, 

comme  Vn  autre  Cejar, 


Le  généreux  Abenamin,  après 
auoir  leû  ces  Vers,  pafla  de  Tvn 
des  deux  bouts  de  ce  Tombeau  à 
l'vn  des  coftez  >  où  il  leur  enco- 
rcs  ces  autres. 
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iiiiiiiiiliiiiiiil.'i  ■ 
SONNET- 

LE  Monï  ^ub(y:.â€ux  Sommets^  & 
le  Jacré  P^alhn  ^ 
Retentijpnf  par  tout  de  cris  é^oHuema-- 

blés , 
Le  PermeJJè  en  déhorde ,  O*    ^^^  ^^^^ 

lamentables , 
Font  trembler  des  Lauriers  (jue  rejpeêle 

La  fçauante  t^inerue  ^  (^  le  doâe  Â- 

pollon  ^ 
Submergent  de  leurs  pleurs  ces  Riues  de^ 

le  fiables  ; 
Etdeteflant  la  main  des  Parques  dete'^ 
fiables , 
Les  Mufes  Vont  blafmant  leur  coura^ 

félon* 
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Saintes  DiHinue:^^ ,  dont  t  adore  les  char- 

mes  y 
^el  ejlrange  malheur  ^eut  mériter  Vas 

larmes , 
Et  quel  funefleceu]^  nous  a  donne  le  Sorti 

LE  GRJND  LVCANE  EST 
MORT  5  dit  la  Troupe  dolente ^ 

Et  rEccho  des  RocherSy  d\ne  Voix  trijîe 
Cîr  lente  , 

Redit  plus  d\ne  fois  LE   GRAND 

LVCàNE  EST  MORT. 

En  fuite  paflant  à  Tautrc  bout  de 
la  magnifique  Sepuliure  ,  il  y  vit 
cncores  ceux-cy. 
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SONNET. 

SFV  Vnfiperh  amas  de  Piques  hc- 
riffées  , 
D^  Cafques ,  de  Boucliers  y  de  Flèches 

ffj  de  Dards  , 
D^  Tambours  y  de  Guidons  y  de  Dra 

peaux ,  d'EjlcndctrtSy 
De  Trompettes   d'argent ,  &  d'Enfei-^ 
gnes  froifsêes. 

Survn  fuperhe  amas  de  Palmes  entaf- 

Sur  de  Nohles  Lauriers  ^  qu  on  Voit  de 

toutes  parts , 
p^n  Héros  plus  fameux ,  0*  plus  VaiU 

lant  que  Mars  y 
Brille  de  tous  coJleT^  des  viftoires  pafpes. 
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le  Roydume  le  vit  Con  plu  s  grand  orne- 

p  ment  \ 

te  Royaume  le  vit  combattre  ojaillam- 

ment  y 
Vaincre   Ces  Ennemis  ^  &  Ce  couurirde 

gloire  : 

Le  bruit  en  a  Voilé jp lus  loin  querf^ni" 

uers'j 

Et  félon  les  beaux  Chants  des  Filles  de 
!      Afemoire , 
De  Héros  il  ej}  Dieu  y  fi  Ion  en  croit 

Uurs  V^ers. 

Enfin  cet  illuftre  &  hardy  Curieux 
paflTant  à  la  quatrième  &  dernière 
Face  de  ce  Tombeau,  y  lût  en&o- 
rcs  cette  Infcription. 


^«^ 
u^^ 
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SONNET. 

LP^cane  fut  inuïncihk , 
Dans  mille  &  mille  Combatif 
Et  Mars  na  rien  de  terrible^ 
Que  fa  main  nait  mis  k  bas» 

Le  danger  le  plus  horrible^ 
Auoit  ùout  luy  des  appas  \ 
Son  cœur  trouua  tout  pofibkj 
La  Gloire  fuiuit  Ces  pas. 


Il  triompha  dans  la  Guerre  ; 
Il  fut  craind  comme  vn  Tonnerre  ^ 
Ce  Grand  Héros  Jî  parfait  : 

Mais  0  Parque  peu  hardie  l 

Tu  f  s  par  la  perfidie. 

Ce  que  Mars  nauoit  pas  fait. 
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Helas  l  dit  alors  Abenamin  ca 
foupiranc  >  le  Ciel  qui  fçaic  tout, 
n  ignore  pas  que  ie  n'ay  point  de 
part  au  crime  ni  à  Tinfamie  ,  donc 
le  voy  bien  que  cette  menteufe 
Infcription  me  veutaccufcr:  &que 
îe  ne  fus  jamais  capable  dVnc  (i 
hontcufe  lafchetc.  Auffi  efperay-ie 
qull  rendra  enfin  juftice  à  mon 
innocence  5  que  la  vérité  fera 
connue  j  &  que  ma  réputation  fera 
fans  tache ,  comme  ie  fuis  fans  tra- 
hifon.  Du  moins  fçay-ic  bien,  pour- 
fuiuit-il  ,  qu'Oliman  qui  ne  die 
mot ,  parlera,  ou  que  ie  le  feray  taire 
pour  toujours  :  &  qu'ayant  eftc  le 
Tefmoin  des  dernières  paroles  ôcde 
la  dernière  volonté  de  Lucane,  il 
^n  rendra  vn  tefmoignage  public, 
ou  que  ie  rendray  fa  honte  publi- 
que: s'il  a  Tinjuftice  &  la  bafTeffc 
de  dcfauoiier  ce  qu'il  fçait  (î  bien. 
Abenamin  après   ce    difcours ,  fc 
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prcparoic  à  remonter  à  cheual  ,  & 
à  pourfuiurc  fon  voyage: lors  quil 
vit  venir  du  cofte  du  Chaftcau,  & 
de  diuers  endroits  de  la  Campa- 
gne, vne  grande  foule  de  gens,  qui 
prcnoient  tous  le  chemin  de  cette 
magnifique  Sépulture  :  &  il  luy 
fcmbla  mcfme  entendre  de  loin  des 
voix  qui  chantoient  :mais  pourtant 
fî  contufément ,  quil  ne  luy  eftoic, 
pas  poflTibled'en  pouuoir  diftinguer 
les  paroles  ,  parce  que  ces  voix 
eftoientencores  trop  efloignccs.  Or 
Seigneur,  ce  qui  dcuoit  le  hader  de 
s'ofter  delà,  luy  redonna  Tenuie  d'y 
demeurer  :  &  il  luy  prit  vne  (i  for- 
te curiofité  de  fçauoir  où  alloit  tout 
ce  monde  ,  &  ce  que  c'eftoit  qu'il 
cntendoic  ;  qu'encôres  que  fa  rai- 
fon  luy  dill  quHl  ne  fcroit  pas  bien 
de  tarder  là,  il  ne  laiflTa  pas  de  $y 
refoudre  &  de  .le  faire  :  après  auoir 
commandé  à  fes  Efclaues  de  laller 

attea- 
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attendre  aucc.  fon  Cheual  &  fon 
Bagage,  fous  des  Arbres  quil  leur 
moiillra  fur  fa  route,  à  mille  ou 
douze  cens  pas  du  lieu  où  il  cftoic 
alors.  En  fuite  ^  fc  méfiant  parmy 
la  foule,  îors  qu  elle  fut  arriuée  ,  il 
vie  qu'elle  fe  plaça  tout  à  fentouc 
de  ce  Tombeau  >  comme  pour  y 
voir  quelque  Cérémonie  qui  s  y 
deuoit  faire  :  &  que  chacun  fc  prel* 
foie,  pour  tafcher  d*eftrc  aux  prc* 
miers  rangs,  &  pour  voir  mieuxj 
Ain(î  la  curipfitc  des  autres  rcdou^ 
blant  lâfiennc,  il  voulut  abfolu-. 
ment  la  contenter  :  fi  bien  qu*a- 
dreffant  la  parole  à  vn  vieux  Do- 
meftique  d'Abenedc  qui  le  ton- 
choit  y  Seigneur,  luy  dit-il  fort  ci- 
uilcment  )  pardonnez  à  vn  Eflran^^, 
ger  y  Tenuie  qu  il  a  de  fçauoir  ce 
que  tant  de  monde  affemblc  vient 
faire  icy  ;  quelles  font  ces  voix  que 
iicntens  j  &c  quelle  Fcft^  on  va  Iq-j 
}.  Pârcic.^  M  ra 
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Ictnnifer    auprès    de    ce     fupcîbe 
Tombeau  ?  Il  piroifi:  bien  en  effet; 
que  vous  cftcs  Eftranger  ,   luy  re- 
partit cet  homme,  puis  que  voub, 
ne  içauéz    pas   que  ce    Tombeau 
donc  vous  parlez,  eftceluy  du  vail- 
lant Lucane,  que  le  traiftrc  Abe- 
namin  fie  périr  fi  malheureufement, 
par  lefer^  &par  lepoifon  :  &  que 
voicy  la  troifiémc  année  &  la  troi- 
fîéme  fois  que  Tilludre  Abencde  fa 
Femme  vient  faire  voeu  fur  fa  Sé- 
pulture ,  de  ne  donner  jamais  fa 
Fille  Lindarache   ,  qu'à  celuy  qui 
luy  prcfentera  la  teftc  &  le  cœur 
de    ce  cruel  Affaffin,  qui  en  a  iv 
lafchement  &  fi  barbarement  tue' 
le    Père.  Mais  (  reprit  Abenamin 
fans  s'émouuoir  )  eft-on  bien  afleu- 
rc  qu'il  ait  commis  Thorrible  cri-* 
me  dont  on  laccufc  ?  &c  Abcnede 
ne  pourroit-elle  point  fe  tromper, 
d^ns  lopinion  quelle  en  a  conçeue?' 
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Nullement ,  luy  repondit  ce  Vieil- 
lard :  car  ceux  qui  luy  ont  appris 
ces  horribles  crimes  les  ont  veus 
Commettre  r  iugcz  après  cela  ii 
elle  a  eu  lieu  d'en  douter.  Non ,  re- 
prit Abenamin  ,  pourueu  qu'clld 
Ibit  bien  afTcurée  de  la  probité  de 
ces  Tcfmoins:  mais  comme  il  en  cfl: 
beaucoup  de  faux,  c'eft  à  quoy  elle  a 
dcû  bien  prendre  garde. Auflî  a-t'ellô 
fait  fans  doute  ,  luy  rcpliqua-t'il  :  Si 
ayant  appris  la.chofe  d'vn  homme 
de  qualité  i  qui  s'apelle  Oliman,  85 
dVn  Efclaue  du  Mort  qui  fe  nom- 
me Ordogne  j  jugez  (i  elle  n'a  pa§ 
deû  la  croire  certaine  ?  Comme  il 
cft  des  Menteurs  de  toutes  condi- 
lions,  luy  repartit  Abenamin,  ceux-* 
!cy  pourroient  n'eftre  pas  verita-^ 
blés:  &  fi  j'euflTe  efté  à  fa  place,  ie 
n'aurois  pas  crû  ce  crime,  ni  fait 
;cc  voeu  ii  lecrerement.  En  effets  ad-* 
joufta  ce  vieux  Domeftique  ,  ioA 
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diroitquele  Ciel  ne  l'approauc  pas^: 
car  tous  ceux  qui  entreprennent  de 
vaincre  Abcnamin  font  vaincus  : 
&  jufqucs-icy ,  ce  vœu  a  efté  fort 
inutile.  Auffi  la  trifte  Abencde 
meine-t*elle  la  vie  la  plus  mélan- 
colique de  toutes  les  Veufues  :  Se 
excepté  le  diuertiflemcnt  queie  luy 
donne  par  vne  Gallerie  qu'elle  me 
fait  peindre  ,  &  où  elle  me  fait  rc- 
prefentcr  la  vie  &  la  mort  de  fon 
Mary  5  elle  n'a  pas  va  moment  de 
confolation  ni  de  plaifir.  A  ce  mot 
de  peindre ,  TAmour  qui  cft  toû- 
jours  ingénieux  &  hardy  ,  fît  pren- 
dre vn  deflein  à  Abenamm  ,  que- 
vous  jugerez  bien  téméraire  ,  ôc 
qui  ne  laifla  pas  ncantmoins  deluy 
reUffir.  Mais  il  ne  pût  pourtant  pas 
alors  luy  répondre  :  parce  que  dus| 
tant  leur  conuerfatior  ,  ces  voix 
s'eftoient  approchées ,  &  le  bruit  • 
&  la  foule  auoit    augmenté    :'  ii' 
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bien  que  ce  Peintre  voulant  regar- 
der la   Cérémonie  comme  les  au- 
tres j   Abenamin    fut  obligé  de  fc 
taire,  &:de  la  reo-ardcr  aulli.  Il  vit 
donc  cent  Deruis  marchant  graue- 
ment  deux  à  deux,    chantant   ces 
arolcs  que    les  Mahometans  mc- 
ent   (i    fouuent    à   leurs    prières, 
DIEV  EST  DIEV,    ET  MAHO- 
MET   EST  SON   PROPHETE: 
chacun  de  ces    Religieux     Mores 
portant    deux  Flambeaux    allumez 
aux    mains.    Ils  eftoienc  fuiuis    de 
vingt-quatre  Trompettes  veftus  de 
noir  ,  auec  des  Banderollcs  noires 
à   leurs    Inftruments  :  dont  le  fon 
trifte  ,  lent,  &   funèbre,  infpiroit 
de  la  douleur  à  tous  ceux  qui  les 
cntendoient.  Autant  d'Efclaues  en 
dciiil  ,  auec  des    Colliers  d*argcnc 
&  des  Fers  d'argent  aux  bras  &  aux 
jambes,  fuiuoicntces  Trompettes, 
traifnant  des  Drapeaux  &  des  Gui- 
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4ons ,  des  Eafeigacs,  des  Corncc- 
tes,  &  des  Eftendarts,  que  Lucane 
auoit  gagnez  fur  fes  Ennemis;  dans 
les  combats  où  fa  valeur  s*cftoic 
fignalée.  Douze  loueurs  de  Tim- 
bes  ,  de  Timbales,  &c  d'Atcabales., 
&  de  tous  ces  autres  Inftruments 
Guerriers  à  la  Morefque  ,  mar- 
choient  ea  fuite  aqfli  en  grand 
deuil  :  fuiuis  de  cent  Efclaues  ve- 
ftus  de  noir  ,  Sç  enchai(nçz  quatre 
à  quatre  ,  aucc  des  çhaifnes  d'ar^ 
gcnc  ,  marchant  tous  la  tefte  bafle, 
les  yeux  à  terre  ,  &  dans  vne  poftu- 
re  proportionnée  à,  la  trifte0e  de 
cette  Cérémonie ,  à  la  bafleflc  de 
leur  condition  ,  &  à  l'harmonie 
mélancolique  de  ces  Inftruments- 
qui  les  deuançoient.  Cinq  Chcua- 
liers  Mores  fuiuoient  ces  Captifs, 
xnarchant  de  front  ,  aufli  en  grand 
deiiil  :  le  premier  portant  le  Tur-^ 
bail  de  Lucanç  au  bout  dVne  Lan- 
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ce  peinte  de  noir  ;  le  fécond  fon 
Giracterre;  letroillémc  fa  Zagaye; 
le  quatrième  fon  Arc ,  fon  Car-^ 
quois,&  fcs  Flefches  )  &c  le  cinquic*' 
me  fon  Bouclier  j  toutes  ces  chofcs 
cftans  couuerrcs  de  Crefpe  noir. 
Abcnede  venoic  après  eux,  les  deux 
bras  appuyez  fur  deux  Filles  Ef- 
claues  ,1a  tefte  couuertc  d*vn  grand 
Voile  de  Crefpe  noir,  maisielcué: 
&  qui  laiifoit  voir  fon  vifage ,  tri- 
fte  ,  delolc,  &  couuert  de  larmes. 
Elle  auoit  vne  longue  Mante  de 
dciiil,  dont  la  queue  luy  traifnoic 
cinq  ou  fix  pieds  :  &  dont  quatre 
Filles  Captiues  ,  veftues  de  noir, 
portoient  le  bout  :  Darache  &  Lin- 
darache  la  fuiuoient ,  à  peu  près 
veftues  comme  elle  :  mais  auec  vn 
peu  plus  d*ajufl:cment  ,  plus  de 
bouillons  de  Crefpe,  &  plus  de 
nœuds  à  la  tefte,  à  Tcntour  de  la 
gorge  ,  des  efpaules ,  &  de  la  ccia* 

Mmiiij 
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turc.  Douze  hommes  de  qualité, 
fuiuoient  ces  deux  belles  Perfon^ 
nés  :  &  comme  ils  auoient  toux  : 
dcfTein  de  combattre  Abenamin  &c 
d  accomplir  le  vœu  d'Abencde  &c 
de  Lindarache,  pour  exprimer  leur 
intention ,  ilsmarchoient  fièrement 
le  Cimeterre  à  la  main  ^  &  le  Bou- 
clier au  bras  gauche  :  la  foule  des  I 
Domeftiques  de  Lucane  ,  tous  en 
deiiil,  fermant  cette  Pompe  funè- 
bre ,  &  marchant  les  derniers  fans 
rang  &  fans  ordre.  Mais  Seigneur, 
il  Abenamin  auoit  aime  Lindara- 
che fans  l'auoir  vcuë  5  que  ne  fit-il 
point  en  la  voyant  l  il  la  vit  maje- 
itueufe  j  il  la  vit  trifte  j  il  la  vit  jeu- 
ne i  il  la  vit  belle  j  &  quelque  dan- 
ger qu'il  y  euft  pour  luy  en  ce  lieu- 
là,  il  s'auançaencores  pour  la  mieux 
voir.  Car  bien  qu'il  ne  Teuft  non 
plus  veuë  que  Darache  y  qu*elles 
fuifent  toutes  deux  belles}  5c  que 
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cur  âge  fuft  prcfqucs  cgal  ;  ion 
:œur  luy  dit  pourtant  que  c'cftoit 
"lie  :  &  il  connut  fort  bien  fon  vain- 
.]ueur.  Cependant  tout  ce  fuperbc 
CJonuoy  s*cftant  rangé  à  Tentour 
de  ce  magnifique  Ton?/  eau,  alors 
rout  enuironnéde  Flambcaux^d'En- 
Icignes,  &  d'Armes  ;  Abencde  &c 
Lindarache  ,  furent  fe  mettre  à  ge- 
noux ,  fur  la  plus  balTe  Marche  de 
cette  rare  Sépulture  :  &:  tous  ces 
Inftrumens  Guerriers ,  &  tous  ces 
Deruis  s'eftans  tus ,  il  fe  fit  vn  pro- 
fond filence  :  qui  aaffi  bien  que  tout 
[le  refte  de  cette  funefte  Cérémo- 
nie, eut  quelque  chofc/dc  beau  ,  de 
grand,  &  de  douloureux.  En  fuite 
vne  fort  belle  voix  chanta,  fur  va 
ton  melancoUquc  &  plcintif ,  ce 
que  vous  allez  entendre  :  tous  ces 
Deruis  répliquant  le  premier  Cou- 
plet ,  à  la  fin  de  tous  les  autres. 
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PRIERE. 


AVtheurcie  U  chafle  amitié^ 
V^ois  vne  V^cuj^HC  en  Je  s  fouf- 
fronces  ; 
Ejcoute-là  Dieu  des  V4ngeanceSy 
Si  fa  douleur  te  fan  pitié. 


ParVne  infâme  trahi  fon  , 
Son  EfpoHX  d  perdu,  la  vie  ; 
luge  d'elle  (^  de  (on  enuie , 
Et  Vois  fi  Jon   cœur  a  raijon. 

Tu  la  Vois  pafle  &  fans  couleur^ 
Aiais  Ji pt  douleur  a  des  charmes^ 
Accorde  du  fang  d  des  larmes  y 
Pour  amoindrir  cette  donleur. 


\ 
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Soulage  le  mal  (quelle  fent^ 
Qar  tout  autre  en  eji  incapahle'^ 
Et  par  la  mort  de  ce  coupable  , 
V^ange  celle  d\n  innoeent, 

•> 

Sa  Fille  comme  fes  malheurs , 
Partage  fa  triflelje  amere  \ 
Exauce  la  Fille  &  (a  Mere^ 
^HÏ  ten  coniurcnt  par  des  pleurs. 

Lors  que  cette  Prière  fut  ache- 
ICC,  le  Chef  de  tous  ces  Deruis, 
nonta  fur  le  plus  haut  Degré  de  ce 
Fombeau:  &fe  tournant  après  vers 
:ette  grande  Affemblée,  il  luyfic 
/n  difcours  fort  éloquent  :  par  le-- 
.]uel  il  exagéra  lenormité  du  pre- 
:endu  crime  d'Abenamin  ;  la  jufticc 
lu  rertentimét  d'Abenede  &  de  Lin- 
iarache, celle  du  vœu  qu'elles  auoiéc 
fait ,  &  qu  cljcs  venoiét  renouueller 
;)our  la  ttoificme  fois  j  la  force  de  Ta-» 
piour  çonjugalc,&  le  dcuoir  des  Fcm^ 

I 
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mes  enucrsleurs  Maris ,  &  des  En 
fans  cnucrs  les  Percs  ;  le  mérite  & 
les  grandes  aârions  de  Lucanci  la  laf 
chetc  &  la  perfidie  de  fon  ennemy; 
&parvne  Théologie  vericablemeni 
Mahometane  ,   qui  ne  connoift  m 
Toubly    des  injures,  ni  le  pardon 
des  oiFences  ;    il  conclue  ce    beau 
Difcours  par  vnc  exhoitation  fort 
preflance  à    tous  ces  Braves,  d*ef- 
layer  d^accomplir  le  voeu  d'Abenc- 
de  &  de  Lindarache  :  tafchant  luy 
mefmc  de  les  y  porter,  en  leur  rc^ 
prefcntant  la  grandeur  de  la  recom^ 
penfe,  qui  deuoit  payer  cette  belle 
a6tion.    Alors  cette  Vcufue  defo- 
iee  elleuant  la  voix  ,  prononça  fort 
haut  ôc  fort  diftinctement  ces  pa- 
roles.   Ie    tais    VoEV    (  ET    lE    L5 
PAIS       INVIOLABLEMENT    )    DE      NE 
DONNER     JAMAIS        LiNDàRàCHE 
QV*A  CELVY   q:^    me    PRESENTERA 
lA    TESTE   ET    LE    COEVR    d'ABE- 
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lVAMIN.  Sa  FiUc  fit  l^  mcrmc  voeu 
i  ion  tour  :  &c  promit  de  n'eftrc 
Femme  que  de  ccluy  qui  vangc- 
roit  la  mort  de  ion  Rcrc  ,  par  celle 
,  de  fon  A (Hillm.  En  fuite  dequoy, 
I cette  Cérémonie  finit,  &  tout  le 
monde  s'en  retourna  au  Chafteau: 
mais  fans  bruit  *  fans  rang  .  &  fans 
ordre.  Or  jugez,  Seigneur,  quels, 
furent  les  fentimcns  d'Abcnamin, 
lors  qu  il  entendit  faire  des  vœux 
pour  fa  mort ,  à  celle  qu'il  aimoic 
déjà  plus  que  fa  vie  :  helas  !  dit-iL 
en  luy  melmc  ,  elle  veut  qu'on  luy 
prsfcnte  vn  cœur  qui  elt  en  fes 
mains?  elle  veut  que  Ton  vainque 
vn  homme  qu'elle  a  vaincu  y  &  que 
Ton  obtienne  vnc  gloire,  qui  ne 
peut  eftre  obtenue  que  par  clic ,  ôc 
quelle  vient  d'obtenir.  Ouy,  belle 
&  cruelle  Lindarache  (  pourfuiuit- 
il  en  foupirant,  &  en  la  regardant 
Ipucorcs  )  il  cil  ca  voibe  puiiFancei 
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il  cft  en  vos  belles  mains  ,  et  cdeU 
que  vous  fouhaittez  que  Ton  vouî 
prcfente.  Vous  feule  pouuez  faire 
ion  Deftin  •  &  tous  ces  Braues  à  qui 
vous  le  demandez  5  auront  bien  de 
la  peine  à  vous  faire  auoir  Teffet  de 
voftre  demande.  Prenez  donc  le 
moyen  le  plus  humain  &  le  plus 
aifc  :  &  fans  me  vouloir  faire  arra- 
cher le  cœur,  agréez  que  ic  vous  le 
donne.  Mais,  adjoufta-t'il,  ie  vous 
lay  déjà  donne  ;  vous  me  Taucz 
déjà  arraché  ;  &  il  ne  peut  plus.ja- 
mais  eftre  qu'à  vous,  nieftre  à  vous 
que  par  luy,  ce  coeur  que  vous  de-» 
mandez  inutilement  à  tant  d^autres^ 
ôc  que  vous  ne  demandez  ni  à  vos 
yeux  ,  ni  aux  miens ,  qui  font  pour- 
tant les  fculs  dont  a  pu  venir  ôC 
voftre  viitoire,  Se  fa  deffaite.  Il  s'en 
fuft  bien  dit  dauantage,  s'il  n'cuft 
veûque  ce  Peintre  auecquiilauoit 
fait  conuerfation  vn  peu  auant  la 
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iCeremonic,  commençoicdc  mcdi- 
ter  fa  retraite,  &  de  fongcr  à  rc- 
.prendre  le  chemin  du  Chaftcau^ 
comme  tous  les  autres  faifoient. 
Mais  n*ayant  pas  oublié  qu'il  luy 
auoit  appris  fa  profcflion,  &  qu'il 
cftoit  pour  long-temps  à  Malacc- 
ne 5 puisqu'il  y  deuoit peindre  vnc 
Gâllerie  j  comme  il  fçauoic  pein- 
dre luy  mefmc  admirablement  >  & 
qu  il  eftoit  encore  plus  hardy  qu'il 
n'eftoit  bon  Peintre  -,  TAmour  luy 
fît  prendre  vn  deflein  digne  dVn 
Amant  :  c'cft  à  dire  difficile  ,  dan- 
gereux ,  &c  téméraire.  Il  eft  vray 
que  trois  chofes  le  luy  firent  ima- 
giner moins  périlleux  il'vne  que  ne 
voyant  parmy  ces  Braucs,  aucun 
de  ceux  qui  Tavoient  veû  en  AfFri- 
que  5  il  crût  (  &  il  crût  la  vérité  )  que 
n  ayant  plus  rien  à  efperer  ,  après 
auoir  cfté  vaincus,  ils  ne  vcnoient 
plus  à  Malaccnc  ;  ôc  qu'ainjfi  il  n'c- 
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floit  pas  expoféà  fc  voir  decouucrt 
par  eux  ,  qui  fans  doute  Tauroient 
reconnu,  &  quifeuls  le  pouuoient 
connoiftrc.  L'autre  ,  qu  Abcnede 
&c  Lindarachc  ne  Tauoient  jamais 
vcû:  ôc  que,  de  cette  forte ,  il  n*cn 
auoit  rien  à  craindre.  Et  la  troiiié-i 
me  ,  encores  plus  forte*quc  les  deux 
autres,  qu'Ordognc  ,  qui  Taucic 
veûdcux  ou  trois  iours  à  Orcc ,  lors 
que  Lucane  y  mourut  ;  s'cftant  ren-  ; 
contre  fortuitement  auprès  de  luy 
aufïi  bien  que  le  Peintre  jneTanoic 
point  du  tout  connu  :  ce  qui  luy 
faifoit  bien  voir  ,  quil  falloir  que 
trois  ans  dabfcnce  Teuflent  fort 
changé ,  &  rcuffem:  rendu  abfolu- 
ment  mcconnoiffable.  Quoy  qu'il 
en  foit ,  paflant  par  deffus  la  con- 
fideration  du  penl,  qui  n*ebranlc 
jamais  vne  amcaufïi  ferme  que  la 
fienne  ,il  prit  la  parole  :  ôc  Tadref- 
fant  à  ce  Peintre  j  Seigneur,  luy 

dij- 
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dit-il,  commeic  n'ignore  pas  tout 
à  fait  le  bel  Arc  que  vous  profcircz^ 
ie  ticndrois  à   beaucoup  de  gloire 
d*acheuer  deTaprendre  lous  vous, 
ficde  mepouuoir  dire  voftrcEieue: 
ôc  fi  vous  pouuiez  me  donner  quel- 
que   cmploy  ,    j'oferois    bien    me 
vanter  5  que  vous  n  auriez  peut-eftre 
point   de    Difciplc    qui  fift  moins 
de  fautes ,  ni  qui  trauaillall  mieux 
d'après  vos  DeffeinSi    Courtois  In-* 
connu  (    luy  repondit    ce    Peintre 
qui  fe    nommoit  Selim   )  vous  ne 
pouuiez    venir  plus  à  propos  :  car 
comme   le  trauail  cft  grand  ,  il  me 
faut  aulTi    vn  Attelier  qui  ne   foit 
pas  petit:  6c  fi  comme  ie  n'en  dou- 
ce point ,  vous  peignez  auffi  bien 
que  vous  le  dites  >  vous  crouuerez 
icy  de  Tcmploy  pour  long-tcmpS| 
&  mefme  vn  ^uam  alTez  raifonna^ 
ble.  Seigneur,  reprit  Abcnamm,ie 
:hcrchc  à  apprendre,  ôc  non  pas  h 
3.  Partie.  Hn 
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gagner  :  &  ie  ne  vous  demande 
rien  qu  vn  peu -de  foin  fur  ce  que 
ie  feray  :  car  fi  ie  ne  fuis  pas  riche, 
i'ay  du  moins  dcquoy  me  paffer  de 
ce  guain  :  &c'cft  l  honneur  &  noa 
pas  ie  profit  que  ie  cherche.  A  ce 
que  ic  voy  ,  reprit  le  Peintre  en 
foûriant ,  noftrc  marche  n  eft  pas 
fort  difficile  à  faire  :&  comme  vous 
aimez  à  ne  rien  prendre  ^ie  nehaï- 
jray  pas  à  ne  rien  donner.  Ainfivous 
n'auez  qu'à  venir  quand  il  vous 
plaira  .-puis  que  ie  vous  affure  des 
maintenant  ,  que  vous  ferez  le  bien 
venu  ,  &  que  vous  ne  manquerez 
pas  d'Ouurage.  Seigneur,  luy  re 
partit  Abenamin ,  ien'ay  à  faire  à 
Grenade  que  pour  huicl  ou  dix 
jours  :  &  après  cela  ie  fuis  à  vous 
&  ne  vous  quitteray  point  ,  quci 
vous  n'ayez  acheuc  voftre  Gallcne, 
(îce  que  i'y  feray  ne  vous  déplaifl 
pas ,  comme  ic  rciperc.  Selim  luy 
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demanda  encore?  de  quelle  Maniè- 
re il  trauailloit  ?  de  quel  Maiftr® 
il  auoic  appris  ?  &  combien  il  yauoic 
qu'il  fçauoit  peindre  ?  Ôc  après  qu'il 
eue  repondu  à  toutes  ces  queftions, 
ils  fe  fcparerenc  fort  bons  Amis  :  le 
Peintre  reprenant  le  chemin  du 
Chafteau  ,  &c  fon  prétendu  Difci- 
pic  s'en  allant  rejoindre  fes  Gens^ 
qui  l'attendoient  fur  fa  route.  Mais 
Seigneur  ,  comme  vous  auez  Tef- 
prit  fort  délicat  &  fort  cfclairé ,  il 
faut  que  j'aille  icy  audeuant  dVnç 
objeition ,  que  vous  me  pourrie:^ 
peut-eftre  faire  :  qui  eft ,  comment  il 
cftoit  poflfiblc  ,  Abenamin  peignant 
f\  bien,  qu'il  ne  fe  connuflcnt  point» 
!  puis  qu'ordinairement  tous  ceux 
qui  aiment  &  qui  fçauent  cc% 
beaux  Arts  fe  connoiffcnt  ?  Mais  la 
rcponfe  de  cette  queftion  ,  neft 
jpas  difficile  à  faire  :  car  outre  qua 
icc  qui  trompoic   Ordogne  ,  pout 

Nn  ij 
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uoir  aufïi  tromper  Selimjil  y  a  en- 
cores  vne  raifon  plus  forte  de  cette 
mcfconnoillanGC  :  qui  eft  que  ce 
Peintre  demeurant  a  Almeric  &c 
non  pas  à  Grenade  ^  ils  ne  s*cftoienc 
jamais  veus  :  &  que  par  confcquenc 
ce  dernier  ^  n'auoit  garde  de  con- 
noiftre  l'autre.  Enfin  ,  Seigneur, 
cet  Amant  prefent,  Se  ce  Peintre 
futur,  après  auoir  rejoint  fes  Gens, 
continua  Ton  voyage  :  mais  TeTpric 
fî  occupé  de  la  beauté  de  Lindara- 
che,  &  de  fanouuelle  pafïion,  qu'il  ,j 
n'eut  jamais  d'autre  objet  ^dautra 
entretien,  ni  d'autre  penfce.  Ce 
pendant ,  quoy  que  Selim  luy  eu 
dit  que  fon  cmploy  de  Malacem 
fcroit  long,  il  eut  peur  de  le  trou^ 
uer  court ,  vcû  la  joye  qu'il  cfpd 
roit  y  receuoir,  &  qu'il  prcuoyoil 
infaillible  :  &  c'eil  pourqaoy  L 
mefme  Amour  adroit  qui  l'aucit 
fait  Peintre ,  le  fie  Magicien  ,  pout| 
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allonger  font  plaifir,  &  pour  faire 
durer  fa  bonne  fortune.  Mais  ic 
ne  veux  pas  preucnir  le  Temps,  ni 
renuerfcr  Tordre  de  [es  dcfleins  :  Se 
en  attendant  vous  n*en  fçaurez  pas 
dauantagc.  Or  comme  il  iugca  bien 
qu*il  luy  feroit  prefque  impodiblc 
v^c  cacher  fon  recour  à  Grenade,  Se 
qii^il  luy  importoit  beaucoup  qu'il 
ne  fuft  pas  fçeu;  parce  que  Ton 
auroit  trouué  cftrangc  de  le  fça- 
uoir  reucnu  dans  le  Royaume,  ôc 
de  ne  le  voir  pas  à  la  Cour ,  il  chan- 
gea d'intention  &c  de  chemin  :  Se 
au  lieu  de  s'en  aller  à  la  Ville  ,  il 
s'en  alla  à  fa  Maifon  d'Orce  ,  d*où 
il  renuoya  fes  Cheuaux  s  où  il 
commanda  abfolument  à  tous  fcs 
gens  de  n'apprendre  fon  retour  à 
perfonnc  ,  fur  peine  de  luy  déplai- 
re ,  &  dVn  feuerc  chaftiment;  où 
il  donna  vn  ordre  fecret  à  toutes 
fcs  affaires  ,  &  où  il  fit  venir  de  fa 

Nn  iij 
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Maifon  de  Grenade  ,  tout  ce  que 
fon  Pcre  luy  auoit  laifle  de  magni- 
fiques Vazes  d'or  &  d'argent ,  de 
Bagues  ,  &  de  Chaifnes  de  Pierre- 
ries. Il  fc  fie  encores  faire  deux  ou 
trois  habillemcns  fort  fimples,  mais 
aufli fort  propres:  &  faifant  mettre 
vne  partie  de  tout  cela  dans  deux 
Paniers  de    bag-a^e  fur  vn   Mulet, 

Oc)  ' 

conduit  par  vn  Paifan  ,  il  s'aban- 
donna à  l'Amour  &  à  la  Fortune, 
&  s'en  retourna  à  Malacene:  refo- 
lu  d*y  mourir  ou  d'y  triompher,  ne 
voulant  que  iVn  ou  que  l'autre.  Le 
Peintre  Selim  fut  fort  aife  de  le 
reuoir  ;  car  outre  que  la  bonne  mi- 
ne luy  auoit  d'abord  gagne  le  cœur, 
l'wfprit  qu'il  luy  auoit  remar- 
qué 5  &  qui  eft  vne  chofe  pro- 
pre à  tout  5  luy  auoic  pcrfuadé  qu'il 
ne  s'cfloit  pas  vanté  fans  raifon  de 
fçauoir  bien  peindre  :  &  qu'il  le 
feruiroit  vtilement.Commela  Pcin- 
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turc  cfl:  vn  Art ,  qui  aufli  bien  que 
îa  Poëfic  ,  demande  la  retraite,  le 
filcnce,  &  la  folitude  -,  Abenedc 
auoictait  loger  Selimdans  vn  Corps 
de  Logis  feparé  ,  qui  eft  à  Tautre 
bout  du  lardin  ,  6c  dans  lequel  il 
n  habicoit  perfonnc  que  luy  ,  fa 
Femme,  &  fcs  Garçons  Peintres. 
Or  de  plein-pied  à  ce  lardin ,  &  au 
bas  de  ce  Pauillon,  ily avne  gran- 
de Sale ,  que  Sclim  aupit  choific, 
pour  faire  ces  grands  Tableaux  de 
la  Galerie  d'Abcncde  :  ôc  au  bout 
de  cette  Sale  ,  il  y  a  encores  vne 
petite  chambre  fort  propre ,  ou 
ce  Peintre  logea  feul  fon  nouueau 
Difciple  :  luy  femblant  bien  iu- 
fte  de  fauorifer  vn  peu  vn  hom- 
me ,  qui  fc  difoit  fort  fçauant  ,  & 
qui  ne  luy  demandoit  rien.  Mais  Sei- 
gneur ,  la  fcituation  de  ce  Loge- 
ment, fut  d Vne  mcrueilleufe  com- 
modité 5  pour  les  dcffains  caches 

Nn  iii) 
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du  feint  Morat  (  car  Abenamin  fc  ^ 
nomma  ainfî  )  &  quand  il  reufl: 
choifi  luy  mefme  ,  il  n'euft  pas  pu 
le  prendre  plus  auantageax.  Il  fic 
donc  aufli-toft  dclcharger  fon  Ba- 
gage :  &c  comme  il  craignoit  que 
cclay  quiTauoit  conduit,  quieftoit 
vn  Païfan  fort  greffier  ,  n*allaft 
dire  quelque  choie  chez  le  Peintre 
qui  luy  pûft  nuire  y  des  que  fon 
Mulet  fut  décharge  ,  il  le  renuoya 
pour  fe  deliurer  de  cette  inquiétu- 
de. Aufïi-tofl:  tous  ces  jeunes  Pein- 
tres >pour  paroiftre  officieux  à  leur 
nouuelle  connoilfance ,  prirent  fcs 
Paniers ,  quoy  qu'il  s'y  vouluft  op- 
pofer  par  ciuilité  ;  &:  les  portèrent 
dans  fa  Chambre. Maisil  y  en  eut  vn, 
qui  penfa  d'abord  rcmbarralTer:  car 
{entant  que  ces  Paniers  eftoient 
fort  pefans,  à  caufe  de  ces  Vazes 
d'or  &  d'argent,  &  de  ces  Pierre- 
ries qui  cftoicnt  dedans  y  il  luy  dit 
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en  riant,  qu  il  croyoic  que  par  va- 
nité il  auoit  emply  fcs  Paniers  de 
Cailloux  5  &  que  c'cftoit  là  Ton  Ba- 
gage. Le  feint  Morat  ne  s*embar- 
lada  pourtant  point  :  au  contraire, 
riant  comme  luy  ,  &  aucc  vnc  prc- 
fcnce  d'efprit  admirable  ,  qui  le  ti- 
ra de  cemauuais  pas  -,  il  luy  repon- 
dit qu'il  cfloit  vn  peu  moins  vain, 
&  vn  peu  plus  riche  qu'il  ne  pen- 
foit  :  &  que  ce  qu'il  fentoit  fi  pefanc 
-parmy  feshardcs,  cftoit  de  TAzur 
d'Acre ,  &  diuerfcs  autres  Couleurs 
Minérales  ,  qui  ont  toutes  de  la 
pefanteur  ,  dont  il  s'eftoit  fourny 
en  Affrique  ,  d'où  il  vcnoit  &  où 
Ton  rrouue  les  plus  viues  ,  les  plus 
fines,  &  les  plus  belles  du  Monde  à 
fort  bon  marche  :  &  en  efïct,il  en 
auoit  dans  fon  Basage  en  aiTcz 
bonne  quantité  ,  pour  ne  pouuoir 
pa5  eftre  trouué  menteur ,  fi  par 
ih^zard  on  luy  dcmaadoità  Tes  voir* 
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Mais  il  en  fuc  quitte   pour  vnc  fc-i 
condc  raillerie  de  ce  rieur  :  qui  luyr 
ditencores,  que   veu  le  poids  de 
CCS  Couleurs, il  croyoic  qu'il   auoic 
entrepris   par  prix  fait,  dépeindre: 
le  Serrail  du  Grand   Sciorneur  9   le^ 
Palais  du   Koy  de  Marroc  ;  &  le 
Chaftcau  de  l'Halambre.    Le  feint: 
Morat  ne  répondit  à  cette  iccondc 
attaque  que  des  ycux&  par  YnTouf- 
ris  r  &perfonne  ne  faifant  reflexion 
fur  ce  qu'auoit  die  ce  railleur,  les 
Paniers  furent  placez  ,   &  Ton  ne 
parla  plus  de  ces^Cailloux,  ni  de  ces 
Peintures»  lleft  vray  que  la  Femme 
du  Peintre  ,  qui  auroit  pu  cftre  la 
plus    curieufe,  puis  que 'toutes  les 
Femmes  le  font  ,  ne  la  parut  point 
du   tout  en  cette   occadon  :  car  la 
belle  Couleur  qu  elle  vit  dans  les 
yeux  du  feint  Morat ,  attacha  fi  fort 
les  liens ,   qu'elle  ne  penfa  nulle- 
pient  à  voir  les  autres  :  &  Ton  euft 
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dit  qu'elle  fçauoit  peindre  com- 
me font  Mary  ,  &  qu'elle  fongeoic 
à  faire  le  Portraic  de  Morat,  tant 
elle  le  regarda  attcnciuement ,  Se 
tant  elle  eut  les  yeux  attache:^  fur 
fon  vifagc.  Il  eft  vray  qu'il  auroit 
fallu  qu'elle  euft  eu  deflcin  de  le 
peindre  en  grand  ,  car  elle  leçon- 
lidera  depuis  les  pieds  jufqucs  à  la 
tefte  :  &  fi  elle  fut  fatisfaice  de  fa 
beauté ,  elle  ne  le  fut  pas  moins  de 
fa  bonne  rnine.  Elle  cftoit  elle  mef- 
me  vne  fort  jeune  &  fort  belle  Per- 
fonne  ,  que  ce  vieux  Peintre  ,  aufli 
riche  qu'elle  clloit  pauure,  auoic 
efpoufce  par  amour  :  de  forte  que 
le  rapport  de  lage  &c  des  grâces, 
n'auoit  pas  fait  naiftre  vne  forte 
fimpathic  entre  eux  :  &  file  Mary 
eftoit  jaloux  ,  la  Femme  efloitaflez 
propre  à  luy  donner  fujct  de  rcftre. 
Voila  donc  Abenamin  Peintre  :  & 
dés  le  lendemain  au  matin  y  le  voi- 
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la  la  Palette  &:  le  Pinceau  à  la 
mairi'i  le  voila  occupé  à  peindre  vn 
Trophée  d'Armes  que  Selim  auoic 
deffigné  fur  le  deuant  de  Tvn  de 
ces  Tableaux.  Mais  il  n'eut  pas 
trauaillé  trois  heures,  que  ce  Pcin^ 
trc  vit  bien  que  fon  Difciple  eftoit 
fon  Maiftre,  &  qu'il  en  fçauoicj 
beaucoup  plus  que  luy.  En  effet,  il 
imita  fi  bien  TOr  &  le  Fer  de  ces. 
Armes  ;  il  feignit  Ci  bien  leur  éclat 
&  fa  reflexion  ;  il  imita  fi  fçauam* 
ment  la  graveure  dont  elles  clloienti 
enrichies  i  &  il  fçcut  ménager  la 
lumière  &  l'ombre  auec  tant  d*art, 
dans  les  contours  &  dans  la  dimi- 
nution des  Objets ,  par  les  diuerfes 
teintes  qu'il  donna  j  que  ce  Tro- 
phée de  platte^peinture  parut  eftrc 
de  ronde  bofle ,  &  que  les  yeux  en 
furent  trompez.  Enfin  ,11  donna  de 
l'admiration  &  de  Tenuie  à  Selim, 
qui  fut    contraint    d'auouer  qu'il 
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auoit  trouué  fon  Maiftre  :  &  que 
c^cftoic  à  luy  à  auprcnciie,  &'  noa 
pas  à  cnfeigncr  j  que  c'cftoit  à  luy 
àcftrc  Coppiftc  ,  &  à  Morat  à  dcC- 
fîgner.  Zeydc,  Femme  du  Peintre^ 
en  voyant  vne  fi  belle  chofe  ,  n'eue 
pas  de  jaloufie  comme  luy  ,  mais 
,cile  eut  vne  autre  paffion  :  6c  fen- 
tant  augmenter  fon  inclination  &c 
ifoneflime  ,  elle  regarda  moins  cet-r 
ite  belle  chofe ,  que  la  belle  main 
qui  la  faifoit.  Mais  fi  Morat  reiiflic 
bien  à  peindre  des  Armes  ,  il  ne 
fut  pas  moins  merucilleux  aux  Fi- 
gures ,  aux  Drapcriesjaux  Animaux, 
au  Païfage,  à  fArchitedure,  à  la 
Perfpedtiue  ,  aux  Fleurs ,  &  aux 
Fruits:  &  en  toutes  les  parties  de 
la  Peinture  >  il  parut  également 
rare,  &  également  intelligent.  De 
lorte  que  Sclim  voyant  bien  que 
fa  capacité  alloit  encores  plus  loin, 
Juy  ofta  vn  jour  les  Pinceaux  ^  luy 
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mit  le  Crayon  à  la  main  ;  &  vou-  _ 
lut  qu'il  deflîgnaft  vn  Tableau.  Il  ic 
refufa;  il  s'en  dcfFcndit  j  &  en  fuite 
il  le  fit  pour  obcïr  :  mais  il  le  fit 
auec  tant  d'Art  y  fon  ordonnance 
fut  (i  belle  -,  il  plaça  tant  de  Figures 
fans   confufion  j  il  exprima  (i  bien 
les  paflions  qu'il  voulut  reprefentcr, 
&  tout  ce  qu'il  feignit  fut  (i  vrayj  | 
qu'il  parut  alors  auiïî  grand  Pein- 
tre, qu'il  auoit  paru   dabord  bon 
Copiftc  :  eilant  certain  qu'il  ne  fc 
feruoit  pas  moins  bien  d'vn  Pin- 
ceau que  dVn  Cimeterre ,  &  qu'il 
cftoit  aufli  bon  Peintre  que    bon 
Soldat.  Aufïi  fon  trauail  fit  tant  de 
bruit ,   &  fa  réputation  dcuint    (i 
grande  en  peu  de  jours  à  Malacene, 
qu'Abencde ,  qui  ne  fe  diuertiffbic 
plus  qu'à  voir  peindre ,  vint  aufïi- 
toft  le  voir  trauailler,  fuiuie  feule- 
ment de  Darache  ,  &  de  Lindara- 
che  ,  qui  ne  la  quitcoient  prcfquc 
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jamais.  D'abord  elles  furent  furpri- 
les  de  la  beauté  de  fon  Ouurage  :  il 
leur  fie  faire  va  cry  de  merueillc 
&  d'ellonnement  à  routes  trois  :  & 
en  fuite  il  les  fie  taire  pour  long- 
temps :  Tadmiration  les  empefchant 
de  parler  ;  &  la  rareté  de  cet  objet 
ayant  pour  ainil  dire,  amené  toute 
leur  ame  dans  les  yeux  ,  fufpendit 
les  autres  fonctions,  &  n'en  laifla 
point  à  leur  langue.  Mais  après 
qu*vn  temps  afiez  long  leur  eut  don- 
né le  loifir  de  reuenir  de  ce  doux 
tranfport ,  &  de  cet  agréable  extafe, 
Abenede  repafla  de  cette  joye  ex- 
traordinaire ,  à  la  mélancolie  ac- 
couflumée  :  &  regardant  Moratauec 
des  yeux  tous  couuerts  de  larmesj 
ha!  c'cll  de  vous  feul  5luy  dit-elle 
cnfoupirant,  que  mon  cher  Luca- 
ne peut  auoirvne  féconde  vie,  beau- 
coup plus  longue  que  la  première: 
non ,  il  n'appartient  qu'à  vos  Pia- 
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ccaUx  de  rcflufcitcr  ce  vaillant  Hé- 
ros :  &c  (i  Ton  en  excepte  mon  cœur, 
il  ne  fera  jamais  (i  bien  peine  en 
nulle  parc  que  dans  vos  Tablcaurj 
le  fuft-il  par  rous  les  grands  Pein- 
tres du  Monde.  Ainfi  ie  voy  bien 
que  c'eft  à  vous  que  ie  vay  deuoÎ! 
toutes  la  conlolation  de  ma  trilcd 
vie  ;  &:  que  vous  m'allez  faire  mou 
rir&viurc,  félon  ce  que  vous  rc-1 
prefenterez  des  bonnes  ou  des 
mauuaifes  auanturcs  de  mon  chc| 
Mary,  le  ne  peindray  donc  ,  s'il 
vousplaift  5  que  les  premières,  Ma 
damc,luy  rcpondit-il  :  carie  mVIU- 
merois  bien  malheureux  ,  fi  ne  tra- 
uaillanc  que  pour  vous  diuerrir^ 
j  auois  le  malheur  de  vous  affligera 
&c  j'aimerois  mieux  quitter  pouc 
toujours  î  &z  ma  Palette,  Se  mesi 
Couleurs,  &:  mes  Pinceaux  ,&  vos 
Peintures.  Helas  ne  vous  y  trom- 
pez pas l  reprit  Abcncdc  >  mon  af- 

flidion 
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fiidion  eft  ma  confolation  ;  ce  qui 
mcbleirc  me  guérit  i  &ie  ne  vis  que 
parce  que  ie  meurs  de  cette  forte» 
Tous  les  autres  plaifîrs   ne  me  te-* 
ticndroient    pas   vn    moment    au 
Monde  :  &  fi  ce  qui  me  parle  d^ 
Lucane    me  confolc  ,  iugez  ce  que 
pourra  f^ire  voftremain  ,  qui  me  le 
va  faire  reuoir.    Mais  ^  Seigneur  ,  il 
ne  repondit  point  à  ce  dernier  com- 
plmient  :   car    fes  yeux  elloient  fî 
occupez  à  regarder  Lindarachc,  que 
fa  bouche  n'auoit  'garde  de  répon- 
dre  à  la  trifte  Abcncde  ,  puis  qud 
mcfmes  fes    oreilles    n  entendirent 
pas  ce  quelle  dit.   Cette  belle  Pet- 
'  Tonne  de  foncofté,ne  fut  pas  moins; 
touchée  de  fa  bonne    mine  ,   qu'il 
cftoit  de  fa  beauté  ;  &  Tair  galanC 
lont  il  répondit  à  fa  Merc,  ne  U 
urprit  pas  moins  que  rcxcellenca 
le  fon  trauail  Tauoit  furprifc.  Elle 

Iut  donc  qticlques  inftans  muette 
3.  Partie-  Oo 
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auffi  bien  que  luy  ,  auec  beaucoup 
d'enuie  de  parler  :  il  cil  vray  que, 
leurs  regards  iVcftoicnt  pas  muets 
comme  eux  :  &  que  s  ils  ne  s  enten- 
dirent ,  ils  parioicnt  aflfez  eloquem- 
ment  pour  s'entendre.  Mais  enfin 
Lindarache  ne  voulant  pas  eftrc 
moins  ciuile  qu  Abenedc ,  prit  la 
parole  à  fon  tour  :  Ôc  regardant 
Morat  fort  obligeamment  ;  il  eft 
certain,  luy  dit-elle ,  que  ic  n'ay 
iarnais  rien  veu  de  fi  bien  que  ce 
que  vous  faites  .^ôc  ie  ne  crois  pas 
que  Ton  puifle  il\^ms  rien  voir  de 
mieux.  Pardon n:z-moy,  Madame, 
luy  répliqua- cl!  fort  galamirient, 
Ton  verra  des  chofcs  incompara- 
blement plus  belles,  &  mefme  dp 
moy  ,  lors  que  iauray  l'honneur  de 
vous  peindre  ic^r  il  n  eft  pas  pofli- 
ble  de  faire  rien  de  commun,  d'a- 
près vn  fi  rare  Original.  Mais  à  ce 
que  ic  voy  ,  dit  Darar::hf  en  foui- 
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TÎânt ,  vous  n*crtcs  pas  moins  ga- 
lantqiiebon  Peintre  &  vous  aucz 
de  belles  Couleurs  ,  au(Ii  bien  en 
parlant  qu'en  peignant.  Les  Pein- 
tres 5  Madame  , .  luy  répondit  il,  par- 
lent fipeUv&  peignent  fi  fouucnt, 
qu'il  n*eftpas  poffible  quils  ae  fça- 
chent  mieux  peindre  que  parler  : 
prtncipalyment  lors  que  le  refpe6t 
les  fait  taire  ,  comme  il  le  fait  ea 
cette  occafîon.  En  vérité,  Selim, 
luy  dit  Abcnede,  le  Difciple  eft  di- 
gne du  Maiftre .  &  Morat  ne  fera 

'  point  de  honteàSelim.  Sans  dou- 
te ,  Madame,  répondit  ce  Peintre 
cnuieux,  pour  élire  jeune  comme 
il  eft  j  il  fait  de  fort  belles  chofcs: 
&  s'il  trauaille  quelque  temps  fous 
moy ,  ie  fuis  afluré  qu'il  en  fera 
bien  déplus  belles,  le  î'efpere  aind 
(  luy  repartit  le  feint  Morat  en  fou-" 
riant   malicicufement  )  8c  il'faudra 

•  que  vous  me  chafliez ,  s'il   arriue 

O  o  ij 
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que  ic  vous  quitte.  Il  aimeroit  pcit 
fon  vtilitc  (  dit  Zeydc  auec  aflcz 
d'emportement)  s'il  en  yfûit  de  cet- 
te iortc  :  &  ie  m'aflfurc  que  Tinte- 
rcft  Se  la  gloire  Ten  empefcheront, 
&que  vous  ferez  infcparables.  le  le 
fouhaittc  (  reprit-il  en  riant  enco- 
res  ,  car  il  entendit  fort  bien  ce 
qu'elle  vouloit  dire  )  &  comme  le 
mien  fe  trouue  à  demeurer  icy,  tant 
qu*il  me  fera  permis  d'y  cftre,  il  ne 
faut  pas  craindre  que  ie  m'en  aille. 
Ce  difcours  qui  ne  la  regardoit 
point,  ne  laifla  pas  de  luy  plaire  :  & 
elle  s*en  fît Taplication,  auec  beau- 
coup de  plaifir  &  de  joye.  Apres 
cela,  toute  la  Compagnie  s'eftant 
aflîfe,  regarda  peindre  long- temps 
Morat,  ou  pluftoft  faire  fcmblant 
de  peindre  :  car  il  eftoit  il  occupé  à 
regarder  Lindarachejôc  à  tafcherdc 
luy  dire  quelque  chofe  qui  fuft  ca-  \ 
pable  de  la  diuertir  j  que  jamais 
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homme  du  Meftier  dont  il  pareil- 
foit  eftre  ,  non  pas  mefmc  eh  Mi- 
niature, ne  fit  n  peu  d'ouuragc  en 
tant  de  temps.  Enfin  ,  Seigneur> 
cette  Compagnie  s*cn  alla  :  &  Lin- 
darache  dit  en  partant  au  feint  Mo- 
rat  quelle viendroit  (ouuent  le  voir 
trauailler  :  puis  qu'il  n  eftoit  pas  de 
cçs  Peintres  bizarres  qui  ne  peu- 
ucntrouffrir  perfonne,  &  qui  veu* 
lent  toujours  eftre  feuls.  Non,  non 
Madame  ,  luy  dit-il  y  les  beaux  Ob- 
jets efleucnt  refprit  ,  &  fortifient 
l'imagination  :  &  il  n  y  a  que  les 
Hiboux  5  à  qui  Tefclat  du  Soleil 
puifle  déplaire.  A  ces  mots,  il  luy 
fit  vne  profonde  rcuerence  ,  &  la 
conduifit  des  yeux  aufiî  loin  qu'il 
la  pût  voir.  Elle  de  fa  part ,  maigre 
qu'elle  en  euft ,  fe  retourna  deux  ou 
trois  fois,  en  s'en  allant  ,  pour  le 
^regarder,  &  elles'aperçcut  fort  bien 
quelles'é  éloignoit  auec  peine.  Ce- 

Oo  iij 
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pendant,  auiri-toft^qu'ellcfat  partie, 
le  feint  Morat  quittant  Palette  ôc 
Pinceaux,  fat  ie  promener  fcul  dans 
les  Allées  les  plus  reculées  du  lar- 
din  :  &  comme  il  le  vit  en  liberté 
de  s*entretenirfans  Témoins,  auec 
fes  agréables  rêveries  ;  repaflant  en 
fon  imagination  ,  &ce  qu'il  venoit 
de  voir,&  ce  qu'il  venoit  d^cnten- 
dre;  &  bien  mon  cœur,luy  deman- 
da-t'il  ,  n*auons  nous  pas  trouue  ce 
que  nous  cherchions  ,  &  ce  que 
nous  efperions  trouuer  ?  Lindara- 
che  nelt-clle  pas  aujîi  digne  dV-î 
ftrc  aimée ,  que  nous  nous  la  figu- 
rions aimable  ?  nVt'elle  pas  melmc 
plus  de  beauté  que  nous  ne  croiyons  _ 
poflible  qu'elle  en  euft  ?  n'a-t*ellcT 
pas  autant  d'efprit  qu  vne  pcrfonne 
de  fon  Sexe  en  peur  auoir  ?  n*a- 
t'elle  pas  autant  d'agréemcntqu*cl - 
le  a. de  iVn&de  l'autre?  n'a-c'ellc 
pas  autant  de  bonne  mine  que  de   i 

■  â 
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récures  CCS  chofes  cnfcmblc?  6c  n'eft- 
ci!'-:  pas  eafîa  la  plus  parfarcc  Créa- 
ture qui  toit  fous  le  Ciel,  &  la  plus 
propre  à  fe  faire  aimer  f  Oity  ians 
doute  clic  Tcft  ,  pouriuiuic  il:  &  de 
plus ,  comme  elle  eft  la  plus  aima- 
ble 5  elle  eft  aulli  la  plus  aimée  :  (i 
ce  mot  ne  dit  p^int  trop  peu,  ou 
Ton  deuroit  dire  adorer-  N4ais ,  re- 
prit il,  elle  te  haït,  elle  temcprile, 
elle  te  croit  vn  lafche  ,  vn  peifide, 
.vn  AflTairm  relie  dcfire  ta  monjcUe 
fait  des  voeux  pour  Tobtenir  ;  elle 
fe  promet  elle-mefme  à  celuy  qui 
pourra  t'ofter  la  vie  :  elle  t'a 
mis  déjà  plufieurs  fois  en  grand 
danger  de  la  perdre  :  &  fon  injufte 
colère  n'oublie  rien,  pour  en  pou- 
uoir  venir  à  bout.  Que  pcqx-tu  donc 
efperer  de  ton  amour  ?  doit  on 
aimer  fans-  efperance  f  doit -on 
adorer  fes  Ennemis  ?  &  à  quoy  te 
peut  feruir  vne  paiTion  (i  peu  rai* 

Oo    iiij 
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fonnable  ?  Lindarachc  deuicndrâ-î 
t'ellç  la  Femme  dç  celuy  quelle 
croit  rAflafïîn  ôC'  l'Empoifonncur 
de  ion  Pcre  ?  feroit-elle  digne  d*ç- 
ure  aimcc,  fi  elle  ertoit  capable  dV- 
ne  baffeire  fi  dénaturée  ?  &  i  aime- 
rois-tu  ,  &  reftimerois  tu  toy  mef- 
me,  fi  tu  découurois  ce  lafche  fen^ 
timcnt  dans  fon  cœur  f  D'ailleurs, 
as  tu  oublié  Tinimitié  irréconcilia- 
ble ,  d'entre  les  Abencerrages  d>c 
les  Zcgris  >  &  crois-tu  quelle  en 
perde  la  mémoire,  parce  que  tu  Tas 
perdue  ,  Ôc  qu  elle  faffe  ce  que  tu 
rais  ?  Ha  la  chofe  a  trop  peu  d  ap- 
parence pour  la  croire  1&:  cell:  fc 
flatter  follement,  que  de  fe  flatter 
ainfi.  Enfin  fi  elle  te  connoift,  tu 
es  infailliblement  perdu  :  &  fi  elle 
ne  te  connoifl:  pas ,  aimera-t'elle  vn 
Inconnu  ?  s'engagera  t'elle  à  aimer 
vn  Peintre  ?  cfpoufera  -  t'elle  va 
homine  de    cette    profciTion  ?    §c 
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'Abcncdc,  qui  ne  feroitpas  înfcnicc 
comme  elle,  cndureroit- elle  vne 
chofe  Cl  bizarre ,  &  qui  la  couuri- 
roit  de  tant  de  honte  ,  fi  elle  auoit 
rinconfideration  de  Tendurer  ? 
Quoy  plus  ?  quand  ce  Prodige  fe- 
roit  pofTible  ,  &  quand  la  Mcrc  & 
la  Fille  oublieroient  leur  rang>lcur 
honneur  ,  &  leur  vœu  ,  à  quoy 
te  feruiroit  tout  cela  ?  ferois-tu 
toujours  Peintre  ?  ferois-tu  tou- 
jours inconnu  >  &:  fi  tu  ceflbis  de 
l'cflre  5  leur  haine_ne  recommence- 
roit-elle  pas  ?  mais  n'augmenteroit- 
cllc  pas  5  fe  voyant  ain(i  trompée, 
par  le  prétendu  Aflaflin  de  leur  Pè- 
re &  de  leur  Mary  ?Tu  les  rendrois 
malheureufes  ;  tu  te  le  rendrois  toy- 
mefme  ;  &  tu  ferois  ton  infortune, 
en  penfant  faire  ta  félicite.  Rctire- 
toy  donc  dVne  entrcprife  fi  peu 
raifonnable  &c  fi  peu  pofTible  :  & 
fais   mefme  par    amour ,     ce  qui 
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(doit  deftmire  ton  amour.  O  que 
cela  efl:  aifé  à  dire  I  reprit-il  ,  ô  que 
cela  eft  difticile  à  faire  1  ô  quil  fau- 
droit  aimer  peu  pour  s'y  reioudrc  l 
&c  aimant  beaucoup  comme  tu  fais, 
qu'il  t'cft  impofTible  d*y  confentirl 
Ft  puis ,  adjoufta-t'il  encorcs  ,  elle 
te  haïe  5 il  eft  vray  :  mais  qui  t'a  dit 
quelle  te  haïra  toujours  ?  Ne  la 
peux-tu  pas  dcfabufer  ?  Oliman  & 
Ordognc  ne  font-ils  pas  encorcs  en 
vie  ?  &  ne  les  peux-tu  pas  faire  mou- 
rir;s'ils  ontriniufticc  &  l'impudence 
dcniervne  vérité  qu'ils  fçauent  ?  & 
ne  la  leur  peux  tu  pas  faire  auoiieri 
quand  mefmc  ils  auroient  reiolu 
de  n'en  rien  faire  ?  Ouy  tu  le  peux, 
oiiy  tu  le  dois  ,  &  par  amour.  &: 
par  honneur  ;  ôc  tuferois  vn  lafchc 
toy-mefmc,  li  tu  manquois  à  vne 
chofe  d'où  dépendent  &  toute  ta 
gloire,  &  tout  ton  repos.  D'autre 
part  5  n'as-tu  pas  remarqué  (  car  que  | 
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f  ne  remarque  point  vn  Amant  ?)  cji:c 
dans  cette  funcfte  Cérémonie,  la- 
dorable  Lindarache  a  témoigne  de 
ila  repup-nance,  en  faifanr  ce  bizar-- 
re  vœu  pour  ta  mort?  ne  dois- tu 
pas  croire  par  là,  fçachant  com- 
me elle  aimoit  Ton  Père,  &  fçachant 
quelle ell  fa  vertu,  que  cette  répu- 
gnance vient  fans  doute  ,  de  ce 
qu'elle  n*eft  pas  per/uadce  dcThor- 
rible  crime  dont  on  t'accule  ?  qu'elle 
ne  fe  porte  à  ce  qu'elle  fait  que  par 
force  ?  que  pour  obcïr  à  Taueugle 
fureur  d'Abencde?  &  quaind  il  t'eft 
permis  d'efpercf  f'Efpere  donc  Abe- 
namin  ,  efpere  ,  puis  q  letu  aimes: 
car  tout  Amant  doit  perdre  la  vie 
auant  que  l'efpoir,  &  le  conferucr 
plus  chèrement.  En  cff,:t,  comme 
on  te  voit  oublier  la  vieille  haine 
des  Abencerraecs  &  des  Zegris , 
pourquoy  ne  pourra  t'ellc  pas  hirc 
aufli  la  mefmc  chofc  ?  Se  puis  que 
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Lucane  le  fit  pour  de  fimples  mar- 
ques de  generofité  ,  pourquoy  Lin- 
darache  ne  le  fera  t*cilc  pas  pour 
mille  marques  d  amour  quetupre^^ 
tens  luy  donner  ?  LVnn'cftpas  plus 
impoflible  que  Tautrc  ;  au  contrai- 
re ,  il  cft  plus  facile  :  car  il  y  a  bien 
moins  de  difficulté  à  faire  naiftrc 
vne  nouuelle  amour  ,  qu'à  faire 
mourir  vne  vieille  haine.  Non,  non,^ 
elle  n*aimera  pas  rAfTaffm  &  TEm- 
poifonneur  de  fon  Perc  :  mais  elle 
pourra  aimer  celuy  qui  n*a  cfté  ni 
Tvnni  lautrc ,  quand  elle  connoi- 
lira  mieux  la  vérité.  Elle  n'aimera 
pas  le  Peintre  Morat  :  mais  elle 
pourra  aimer  le  Noble  Abenamin, 
quand  elle  fçaura  que  Morat  ôc 
Abenamin  ne  font  qu'vne  mefmc 
chofc,&  que  ta  condition  égale  la 
(iennc.  Enfin  mon  cœur  Ci  tu  crois 
mes  yeux ,  ma  perfonne  ne  luy  a^ 
pas  depleu  j  ma  conucrfation  ne  Ta 
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pas  choquée  ;  &  ces  trois  ou  qua- 
tre fois  qu'elle  m*a  regarde  en  s'en 
I  allant,  me  font  iuger  ,que  lors  que 
iTadjoufteray  la  connoiflancc  de  ce 
que  ie  fuis,  à  ce  qui  ne  luy  a  pas 
déplcu  en  moy  ,  ic  pcuarray  ne  luy 
;  pas  déplaire.  Encores  vne  fois  cf- 
:  perons  donc ,  &c  aimons  pour  cftrc 
ainiez ,  puis  qu'il  n'cft  rien  qui  y 
foit  fî  propre,  Maisidurant  qu'Abc- 
namin  raifonnoit  ainfi  ,  &  s'agitoic 
ainfi ,  Lindarachc  n  auoit  pas  YcÇ»^ 
prit  plus  tranquille  :  &  ne  faifoit 
pas  moins  de  raifonnernens  que 
luy  5  &  n'auoit  pas  moins  d'inquiet 
tudcs.  D'vne  part,  Tidéc  auanta- 
geufe  d'Abenamin  qu  elle  s'eftoic 
mife  en  Tefprit,  luy  reuenoit  en  la 
mémoire  auec  toute  la  pompe  & 
toute  la  grandeur,  que  tant  d'a- 
ctions éclatantes  luy  auoient  don- 
nées :  de  1  autre ,  la  bonne  mine  de 
Morat ,  fa  grâce ,  fa  beauté  ,  fon 
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air  noble  &  haut  ,  fa  taille  libre, 
aifec  5  bien  faite  ,  Se  auantageufcj 
fon  efprit ,  qui  dans  le  peu  de  chofe 
qu  il  auoit  dit  ,  iuy  auoit  paru 
doux,  ciuil  ^  complaifant ,  reipe- 
drueux ,  flateur,  galant,  &  tout  à 
fait  tourné  en  homme  du  Monde, 
Iuy  rcuenoient  en  Timaginaiioa 
auec  plaifir  ,  &  Tentretcnoient  dV- 
ne  fort  agréable  rêverie.  Mais  elle 
fur  aulTi-toft  interrompue  par  vne 
autre,  qui  ne  fut  pas  moins  f^cheu- 
fe  ;  car  venant  à  comparer  la  no- 
blede  d'Abenamin,  &  labaflefle  de 
Morat ,  elle  en  rougit ,  &  fe  porta 
la  main  fur  les  yeux,  de  dépit  ,  de. 
contufion,  &  de  honte.  Elle  fut 
ainfi  quelque  temps  dans  fon  Ca^ 
binet^Ies  yeux  fixes  &c  abaiffezXans 
parler  &  fans  mouuoir  ;  Se  Tamc 
entièrement  occupée,  par  le  doux 
&  tyrannique  Objet  qui  s*en  eftoit 
rendu  le  Maiftre.     Puis  reuenanç 
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tout  à  coup  de  cet  extafe  amou- 
reux &  p^TUionnc  j  qui  auoit  ainlî 
fufpendiî  toutes  les  puillanccs  de 
fon  ame  ,  par  cette  profonde  & 
charmante  méditation  :  6  Dieu! 
dit-elle  ,  Cl  Abenamin  auoit  toutes 
les  sraccs  de  Moral  aucc  fa  valeur 
&  fa  qualité ,  ou  fi  Morat  auoit  la 
qualité  &  la  valeur  d*Abcnamin 
àuec  fcs  grâces ,  qu'il  fcroit  diffici- 
le de  redftcr  à  IVn  ou  à  Tautrc, 
&  qu  V(i  coeur  auroit  de  peine 
à  conferuer  fa  liberté,  deuant  de  fl 
aimables  &  de  (i  redoutables  en- 
nemis 1  Mais  par  bonheur ,  adjou- 
fta-t'ellc  ,  toutes  ces  chofes  ne  font 
pas  enfemble  :  &c  la  refiftance  qui 
feroit  pcut-eftre  impoffible  ,  fi  elles 
cftoient  jomtes,  doit  eftrc  beaucoup 
plus  facile ,  lors  qu  elles  ne  le  font 
pas.  Apres  tout  5  tu  ne  dois  pas  ai- 
mer le  premier  ,  accufé  d'vn  fi 
grand  crime  -,  tu  ne  dois  pas  aimej^ 
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le  fccond  5  qui  cft  fans  doute  nây 
parmy  le  Peuple  ?  &c  tu  dois  voir 
en  IVri  &c  en  l'autre  ,  dequoy  te 
defFendrc  de  tous  les  deux.  le  le 
fais  auflî,  adjoufta-t'clle  fièrement, 
iele  fais  aufli  :  &  quelque  difficulté 
quil  y  ait  à  combattre  &cz  vaincre 
des  ennemis  qui  plaifent^ie  les  com  - 
battray  ,  &  ie  les  vaincray  :  car  il  y 
va  de  ma  gloire  >  que  ie  confîderc 
plus  que  tour.  Yen.  doute  pourtant, 
mon  cœur  ,  i*en  doute  :  parce  que 
Texecution  de  ces  beaux  dcifeins, 
cft  fouuent  plus  difficile  que  le  pro- 
jet :  &  qull  cft  bien  plus  aifé  de 
faire  vnbeauPlan,  que  d'eflcuer  le 
Baftiment  que  ce  beau  Plan  repre- 
fente.  En  ciFct,  pourfuiuit-ellc,  le 
crime  d'Abenamin  n'eftpas  tout  à 
fait  certain  :  &c  le  mérite  de  Morat, 
pourroit  fupplcer  au  deffaut  de  fa 
Naiiïanccjfuppofc  qu'elle  fuft  baflTe: 
puis  que  la  vertu  eft  au  dcffus  de 

la 
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la  Nobleffc  ,  &  que  mefmccc  n*eft 
qu  elle  (cule  qui  la  fait.  Mais  Lin- 
darache  cmbârrafTéc ,  adjoufta  cct^ 
te  belle  Perfonne  ,  s'il  t'eftoic  per- 
mis d'aimer  ,  &  de  les  aimer,  à  qui 
donnerois-tu  la  préférence  ?  Ha  ic 
nen  fçay  rien,  reprit- elle >  ic  n'ca 
fçay  rien  :  car  Tvn  eft  vaillant  SC 
noble  5  mais  ie  ne  Tay  iamais  veû: 
Tautre  paroift  fans  nobleffe  ,  mais 
auec  mille  belles  qualitez,&  ie  le 
voy  :  ainfî  ie  fçay  bien  qui  deuroic 
triompher  ,  maisie  ne  fçay  pas  qui 
triomphcroit,  O  mon  cœur  l  ne 
ments  tu  point  en  parlant  de  cette 
forte?  adjoufta*t*elle;  car  pour  moy 
ie  crois  que  tu  le  fçais  bien,  &  que 
tu  n*ofes  ianoiler  ;  &  cette  crainte 
me  fait  deuincr  lequel  emporte  la 
Balance,  &  lequel  t'emporte  toy 
meime.  Nullement,  nullemeht,  re- 
rit-cUe  auec  précipitation  :  ic  ne 
es  aime  ni  Tvn  ni  Tautrc  ,  ie  nç 
}.  Partie.  P  p 
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fais  que  les  cftimer  :  &  rcftime  nV- 
flant  pas  amour,  Lindarache  n*eft  pas 
criminelle,  le  le  fouhaitte ,  dit  elle 
cncores  en  foupirant,  ie  le  fouhaice: 
mais  tous  lc5  iouhaits  ne  lonc  pas 
accomplis  :  &c  ie  crains  vn  peu  quC' 
les  miens  ne  foient  du  nombre  des 
malheureux  5  &  que  ce  dangereux^ 
Peintre  ne  mette  Ion  Portrait  en  vni 
lieu  ,  d'où  il  ne  foit  pas  aifé  de  To- 
fier;  Eh  veuille  le  Ciel  !  adjoufta- 
t'clle  5  qu'il  ne  Ty  ait  pas  dcja  mis: 
carie  trouuant  dans  ma  mémoire,? 
i  ay  lieu  de  craindre  qu'il   ne  foic^ 
aufli  dans  mon  coeur.  Aces  mots, 
clic  rougit  vne  féconde  fois  de  hon- 
te  :  &  pour  deftourner  fon  cfpric^ 
de  cette  pcnfce,  que  lafolitude  luyi 
donnoit,  elle  repafla  dans  fa  Cham-' 
bre  :  &  fe  n-iefla  à  la  conuetfation 
de  ceu..  que  le  hazard  y  fit  rencon-. 
trer.  Mais  durant  qu'Abenamin  & 
Lindarache  auoient   toutes  ces  in-, 
cjuictudc:^,.  iapauurc  Zcyden'cftoit 
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pas  plus  en  repos  :  &  le  mérité  du 
feint  Morat  ^luy  donnoit  du  plaifir 
&  de  la  peine  ^  auffi  bien  qu'à  cettd 
autre  belle  Perfonne.  D'abord  clld 
tâcha  derefifter  à  cette  paflTionnaif- 
fantCj  qui  cçnlmcnçoit  de  faire 
progrez  dans  Ton  amc:  &C  de  vou* 
loir  s'oppofer  à  ce  progrez.  E\\û 
mit  en  tefte  à  cette  redoutable  Etïy 
nemie  ,  fon  deuoir,  fon  honneur, 
fa  vertu  ,  fa  réputation  y  la  fidelité^ 
qu'elle  dcuoità  fon  Mary  >  les  obU^ 
gâtions  quelle  luy  auoit, de  rauolr 
cfpouféc  pauure  ,  luy  qui  pouuoic 
en  trouuer  vne  plus  riche  -,  &  Il 
douceur  auec  laquelle  il  Tauoit  tou- 
jours traitée  depuis  qu*elle  cftoit  [^ 
Femme.  Mais  rAniour>cc  vainqucui: 
inuinciblc  ,  à  qui  rien  ne  s'oppofô* 
qu'inutilement  ,  mit  bien-toft  eii 
idéroutc  toutes  ces  Troupes  ^  &i 
Itriompha  de  Zeydc  ,  Comme  il 
triomphe   de  tout.  En  effet  /des 
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qu'elle  vint  à  comparer  la  vicilleffc 
de  Selim,  à  la  jeuncflc  de  Morat^  la 
décrépitude  de  Tvii,  à  la  bonne  grâ- 
ce de  Taucre  ;  &  le  chagrin  de  l'â- 
ge auancé  du  premier  ,  auec  Tair 
galant  &  enjoué  du  fécond  >  toute 
fa  refîftance  fut  inutile  -,  toute  fa 
vertu  fut  foible  ;  &  tout  fon  raifon* 
nement  ne  feruit  de  lien.  Elle  fc  vit 
donc  contrainte  d*aimer  ,  &  d*âi- 
mer  infiniment  :  car  il  eft  certain 
qu Vn  grand  mérite  ,  ne  fait  gueres 
naiftre  vne  petite  pafsion  :  &  qu'or- 
dinairement elle  fe  trouue  propor- 
tionnée à  fon  objet.  Il  eft  vray  que 
comme  elle  auoit  elle  mefme  vne 
beauté  qui  neftoit  pas  fort  com- 
mune ,  elle  fe  flatta  d'vn  efpoir  qui 
ne  luy  parut  pas  mal  fondé  :  &  clic 
ne  mit  point  du  tout  en  doute, 
qu'elle  ne  donnaft  des  Fers  com- 
me elle  en  prenoit  :  &  que  Morat 
naimaft  Zcyde,  comme  Zcydc  ai- 
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moit  Morat.  Elle  commença  donc 
délire  plus  propre  ,  &  de  le  parer 
plus  qu*à  Tordinairc  relie  commcn-* 
ça  de  parler  par  des  regards  &  par 
des  foupirs  ,  ne  Tofanc  pas  faire 
par  des  paroles  ;  elle  commença  d'a- 
plaudir  à  roue  ce  qu'il  difoir  ;  de 
îoucrtout  ce  qu  il  faifoic  ^dc  mon- 
ftrer  tantofl  la  gorge  ,  &  rantoft 
fa  main  ,  lans  faire  femblanr  qu'el- 
le cuft  deffein  de  faire  voir  ni  rvne 
ni  Tautre.  Enfin  elle  n'oublia  rien 
de  cet  Art  adroit ,  que  toutes  les 
Femmes  fçauent  ,  &  que  les  Co- 
quettes pratiquent  fi  bien  :  &  il 
cuft  fallu  qu'il  euft  eftc  aueuglejOU 
qu'il  euft  eu  famé  fourde  ,  pour  ne 
pas  voir  ce  qu'elle  vouloir  qu'il  vift^ 
&  pour  ne  pas  entendre  ce  qui  eftoit 
£i  intelligible.  Aufïi  vit-il,  aufli  en- 
tendit-il fort  bien -.mais  comme  il 
;  auoit  dans  Tefprit  des  deffeins  plus 
iimportans,  quelque  galant  quetuft 
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Morat,  &  quelque  belle  que  fuft 
2eyde  ,  il  fie  pourtant  Taueuglc  Se 
le  fourd  -,  &  fa  propre  paflioii  Tcm- 
pcfcha  de  voir  &c  d'écouter  l'autre* 
Cependant,  comrric  iliugeoit  bien 
ôc  comme  il  Tauoit  déjà  iugé,  que 
dans  vne  entreprife  (i  difticilc  ,  il 
auroi:  peut  ertre  cnçores  bcloin  de 
plus  de  temps,  qu'il  n'en  faudioit 
à  Selim  pour  acheuer  cette  Gale- 
rie, qu'il  pcignoit  à  Malacene  ,  il 
ne  voulut  par  perdre  vnfeulde  ces 
xnomcns  qui  luy  eftoicnt  fi  précieux; 
(i  bien  qu*ayant  trouué  contre  vn 
Arbre  dans  le  lardin  ,  vne  Bêche; 
que  ^^uelqu'vn  des  lardiniers  du. 
Chafteau  y  auoit  fortuitement  ou 
bliée  ,  il  la  prit  des  que  le  foir  tuç 
vcnu,&  la  fut  cacher  dans  fa  Cham- 
bre. En  faite  dcquoy ,  fur  le  my- 
jfiuidl  il  U  rcprir  :  &c  prenant  aufli 
dans  fon  Bagage  vn  grand  Vazç 
dVgcnt  cizclé,  &ç  va  Yazç  d'or,  il 
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rs'cn  retourna  au  lardin  :  marchant 
à  pas  comptez  &c   fans  faire  bruit, 
par  les    endroits   les  plus  deftour- 
nez,  &les  plus  elloignezdu  monde. 
Alors   commençant   de   creufer  la 
Terre  le  plus  doucement  qu'il  luy 
fut   poffiblc  ,  il   ficvnc  folfe  aflcz 
profonde  ,  où  il  mit.  le  Vaze  d'or: 
&  à  quinze  ou  vingt  pas  de  là  il  en 
fit  vne  autre  ,  où  il  mit  auffi  celuy 
d'argent  :  &   puis  remplifl'ant  tou- 
tes les  deux  5  de  la  mefme   Terre 
qu'il  en  auoit  tirée  ,  &c  la  foulant,  il 
y  remit  du  Gazon  ,&  vnit  fi  bien 
la  place  ,  qu'il   ne  paroiiToit  nulle- 
ment que  Ton  y  euft  trauaillé.  Alors 
après  auoir  bien  remarque  le  lieu  , 
il  fe   retira  auec  le  mefme  filencc 
quil  cftoit  venu  J  &c  après  auoir  re- 
caché fa  Bêche  ,  il  fc  coucha  fort 
fatisfait  defon  trauail,  &  aucç  Seaa- 
coup  d'efpoir  qu'il  neluyferoit  pas 
inutile.    Àulfi   dés  le  lendemain  au 
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matin,  il  pria  Selim  qu'il  luy  pûfî 
parler  en  particulier  :  &  s*cftans  al- 
lez promener  feuls  hors  du  Cha- 
ftcau,  &  au  milieu  dVne  Prairie,, 
pour  n  eftre  entendus  de  perfonnc;; 
ils  ny  furent  pas  pluftoft,  que  le 
feint  Morat,  après  auoir  regardé  de  1 
tous  codez,  &  témoigné  beaucoup 
de  crainte  d'eftre  efcouté,  pour  luy 
faire  mieux  conceuoir  Timportan- 
ce  de  ce  qu'il  auoit  à  luy  dire,  com- 
mença de  luy  parler  de  cette  forte. 
Seigneur  ,  luy  dit-il  ,  Tay  conçeu 
tant  d'amitié  pour  vous.  Se  tant  de 
palTion  pour  voftre  fcruice  ,  que  ie 
fuis  refolu  de  vous  en  donner  vne 
marque  folide  :  &  qui  par  IVrilité 
qui  vous  en  reuiendra  (  qui  ne  fera 
pas  petite) vous  témoigne  la  gran- 
deur de  mon  affcdiion  ,  &  vous 
fade  bénir  l'heure  de  noftre  pre- 
mière connoiflance.  A  ces  mots, 
iauare  Selim  ouurit  les  yeux  Ôc  les 
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oreilles  :&  quoy  qu'il  ne  comprift 
pas  par  où  Morat  pretendoit  taire 
ce  qu'il  difoit,  il  ne  laifla  pas  de 
laflarer  que  fon  amitié  repondoit 
fort  bien  à  la  fienne  ;  qu'il  n'obli- 
geroic  pas  vn  ingrat  j  5c  que  fon 
fccret  le  feroit  toujours ,  tant  qu*il 
ne  le  diroit  qu'à  luy,  qui  ne  1ère- 
ueleroic  de  fa  vie.  Sur  cette  aiTeu- 
rance  ,  reprit  Morat,  ie  vous  di- 
ray  donc  ,  que  quoy  que  ie  ne  pei- 
gne pas  trop  mal  ,  &  que  ie  ne  (ois 
pas  trop  vieux  ,  i'ay  ncantmoins 
appris  àcs  Sciences  bien  plus  im- 
portantes &  plus  difficiles  que  la 
Peinture  :  &  pendant  le  voyage 
d'Affriquc  que  ie  viens  de  faire,  vn 
jVicux  Marabou  du  Mont  de  la 
Lune  ,  fort  pro  fon  de  ment  fça- 
uant  en  la  Magie  (  ce  grand  Arc 
des  Arts ,  que  les  Egyptiens  ont 
appris  du  grand  Zoroallre  )m'ayanC 
.pris  en  amitié  ,  m'enfeigna  prefquc 
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tout  ce  qu  il  fçauoit  en  cette  mer-i 
ueilleufe  Science  :  &  m'en  rendit, 
ou  peu  s'en  faut  ,  auffi  bien  inftruii 
que  luy.  Or  Seigneur,  par  le  pou 
uoir  que  les  paroles  facrées  &  re- 
doutables de  la  Caballe  me  donnent 
fur  les  Dcmons  de  la  Terre  ,  de! 
l'Eau  ,  de  l'Air,  &  du  Feu  ,  qui  font 
les  quatre  Corps  Elémentaires  j 
i'ay  découuert  que  lors  que  Icsl 
Mores  conqueflerent  le  Royaume 
de  Grenade  ,  le  Roy  qui  rcgnoits 
en  ce  temps- là  en  ce  Pais  ,  &  qui 
îc  nommoit  Pelage  ,  preuoyant  la 
ruine  de  fon  Eftat  infaillible,  fit 
cnfoiiir  aumeTnie  lieu  où  eft  prêt- 
fentement  ce  lardin  ,  vn  Threfo| 
immenfc  :  &  pour  f^ire  qu'il  ne 
le  perdift  pas  tout  entier ,  fi  par 
malheur  les  Vainqueurs  en  trou- 
uoient  vne  partie,  il  le  fit  enterrer 
en  diuers  endroits  :  de  forte  que 
pour  l'auoir  tout ,  il   faudra  faire 
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autant  de  Conjurations ,  comme  il 

ell  en  de  places    différentes.   Ainfi 

vous  voyez  bien  que  les  Charmes 

:  ne  fc  faifant  jamais  que  de  nuit  y  il 

[nous  faudra  bien  du  temps  pour  les 

faire  :  joint  que  toutes  Saifons  ne 

font  pas  bonnes  pour  cela  :&  qu'il 

faut  obferuer  certaines  fcituations, 

certains    afpedts ,  &  certaines  con- 

ijondionsdcs  Aftres ,  iiors  defquel- 

lies    tous  les   Démons   font  muets, 

\&c  tous  les  Magiciens  fans  puiflan- 

icc.   Et  puis ,  quand  tout  cela  ne  fe- 

ixôitpasj    fi   nous    allions   remiicr 

Itoute  la  terre  de  ce  lardin  tout  à  la 

fois ,   fuppofé  mefme  qu*il  fuft  pof- 

fible  5  Ton  ne  manqucroit  pas    d'y 

prendre  garde,  &  de  fe  douter  dc^ 

là  vérité  <  ce  qui  nous  pourroit  dé- 

jcouurir ,  &    nous    faire    trauailler 

pour  d'autres.    Au  lieu    que  tirant 

ces  richefles  peu  à  peu  ,  elles  feront 

VQutçs  pour  nou^a  ou  pour  mieux 
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dire  pour  vous  t  car  ie  n*en  aura')' 
que  ce  qu'il  vous  plaira,  &  vous  en 
ferez  le  Maiftre.  Au  refte  ,  il  n'efl 
pas  icy  qucftion  de  peu  de  chofe; 
&  les  Deinons  les  moins  impo- 
fteurs  m'affcurenc  qu  il  y  a  des  Ta- 
bles d'or  maflif  5  des  Vazcs  ;  de 
Statues  ;  des  Perles;  des  Diamansj 
des  Rubis  ;  ôc  mille  autres  chofes 
precieufes.  Cependant  ,  pour  pof- 
îcder  tout  cela  ,  il  ne  faut  que  tra- 
uailler  vnpeu  plus  lentement,  aux 
Tableaux  de  la  Galerie  :  afin  de 
me  donner  le  temps  neceflaire  pour 
vous  mettre  eneftat  de  n'auoir  plus 
befoia  de  trauaillcr.  L'auarc  Se- 
lim,  qui  croyoit  déjà  tenir  ces  Ru- 
bis, ces  Diamans ,  ces  Perles,  ces 
.Vazcs,  ces  Statues,  &  ces  Tables 
d'or,re  hafta  de  luy  répondre  que 
quand  il  dcuroit  faire  de  fes  Ta- 
bleaux ,  ce  que  Pénélope  faifoic 
de  fa  Toile  ,  ôc  effacer  la  nuidk ,  ce 
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'qu'ils  auroient  peint  le  iour;  il  luy 
donneroic  tant  de  temps  pour  fcs 
Enchantemens ,  qu'il  pourroit  en 
laoir  de  refte.  L'adroit  Morat  luy 
dit  alors  ,  qu  il  jugeoit  bien  qu'il 
faudrcit  neceiTairemcnt  ,  que  Zey- 
de  fçeuft  leur  fecret  :  mais  qu'il  le 
fupplioit  que  ces  jeunes  Peintres 
n'en  cufTent  nulle  connoiflancc: 
puis  qu'outre  que  ce  feroit  parta- 
ger le  profit  ,  &  par  confcqueçt  le 
rendre  moindre  •,  ce  feroit  hazar- 
derle  tout,  en  s'cxpofant  à  TindiC- 
cretion  de  quelqu'vn  de  ces  jeu- 
nes gens ,  qui  pourroient  dccouurir 
la  chofe.  Sclim  luy  promit  tout  ce 
qu'il  voulut  :  &  Morat  TalTura  que 
des  la  prochaine  nui(^5il  commcn- 
ceroit  de  voir  raccompliîTemenc 
de  fes  promefles.  En  effet,  il  n'y 
manqua  pas  :  &  vers  les  onze  heu  - 
resdufoir,  ce  Peintre  ôc  luy  auec 
(a  Bêche  ,  s'en  allèrent  dans  le  Ur- 
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din ,  aucc  le  moins  de  bruit  qu'i 
leur  fut  poffible  :  &  juiqucs  at 
lieu  où  Q^  nouucau  Magicien  eftoii' 
bienafluré  qu'il  ne  manqueroic  pas 
de  rrouuer  de  quoy  contenter  Ta- 
uarice  de  Ton  Maiftre.  A  l'inftant 
mefme  quils  y  furent ,  MoratTen 
ferma  dans  vn  Cerne  ,  qu'il  traça 
fur  la  Terre  auec  la  Bcchcj  luy  def- 
fendit  d'vn  ton  impérieux  èizïi  for^' 
tir  5  s^il  ne  vouloit  troubler  le  Mi- 
ftere  deTEnchantement ,  &  expo^^ 
fer  mefme  fa  vie  :  en  fuite  dequoyj 
il  prononça  à  demy  haut,  les  plus 
epouuentables  mots  de  la  Caballe: 
il  fe  tourna  vers  les  quatre  parties 
du  Monde  5  il  inuoqua  les  Dc^ 
mons  (ous-terrains  -,  il  prononça  les 
noms  Hébreux  de  tous  les  Ano-esî 
comme  Vricl  ,  Mizael  ,  Michael, 
Raphaël ,  &  tous  les  autres.  Enfin 
il  obferua  fi  bien  toutes  les  grima- 
ces de  la  Magic  ,  que  le  pauure  Se 
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iiiin  en  pcnfa  mourir  de  peur  :  quel- 
que cnuic  qu'il  euft  d'cftrc  plus 
riche.  En  fuite  ,  il  le  mit  à  creufer 
i  l'endroit  ou  il  auoit  enfouy  ce 
grand  Vaze  d'argent  cizelé:  &  après 
lauoir  trauaillé  quelque  temps  ,  il 
le  tira  de  la  terre;  &  le  mit  entre 
les  mains  de  ce  Peintre,  pour  le 
recompcnferdc  lafrayeur  qu'il auoic 
eue.  Il  remplit  après  la  foflc  quil 
auoit  faite  ,  en  façon  qu'il  n'y  pa- 
rut plus  du  tout:  après  quoy  ils  fe 
.retirèrent  :  Selim  s'en  allant  faire 
part  de  fon  fecret  &  de  fa  bonne 
fortune  a  Zcyde,  &  Abenamins*en- 
;tretenir  defcfperance  de  la  fienne, 
qu'il  ne  croyoit  pas  pouuoirachep- 
ter  trop  chèrement.  Le  lendemain 
au  foir  ,  le  fsinc  Morat  propofa  à 
fon  Maiftre  de  retourner  au  lardin; 
pour  luy  voir  faire  fafccondc  Con- 
juration :  mais  il  auoit  eu  tant  de 
peur  à  la  première  ,  quil  le  pria  de 
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Fenexcufcr:  auoiianc  franchement 
fa  foiblefle  ,  &  confcflanc  que  ce- 
luy  qui  auoic  peint  diuerfes  fois,  &c 
des  Anges  ^  &des  Démons ,  n  auoic 
pas  la  force  de  s^expofer  à  les  voir 
autrement  quen  peinture.  Vous 
pouuez  bien  penfef  ,  Seigneur,  que 
Morat  ne  le  prcffa  pas  fort  la-def- 
fus  :  car  fans  luy ,  la  chofc  deue- 
noit  bien  plus  commode ,  &  mef- 
me  moins  perilleufc  -.puis  quil  n'a-, 
uoit  plus  befoin  de  rien  enterrer,  & 
qu*il  n'auoit  fîmplcmenc  qu'à  tirer 
pièce  âpres  pièce  de  fon  Bagage,  ce, 
qu'il  y  auoit enfermé:  &  qu^ainfi  il 
n*auoit  plus  à  craindre  que  les  Jar- 
diniers priffent  garde  à  tant  de  terre 
remuée  ,  ôc  vinlTent  par  là  à  le  dé- 
couurir.  Il  fut  donc  furie  my-nui6t 
reprendre  fa  Coupe  d'or  :  &  vc- 
naEt  Taporter  à  Selim  &  à  ZeydCf 
qui  fattendoientaucc  bien  de  Tim- 
patience  >  il  augmenta   leur    joyc 

comme 
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comme  leur  richcffe  :  &  les  rendic 
aulli  libéraux  en  remercîmens  8c 
en  louanges  ,  quil  Teftoic  en  ar- 
gent &  en  or.  Vne  autre  fois  il  leur 
donna  des  Bracelets  de  Turquoifes: 
le  lendemain  vne  Chairne  de  Ru- 
bis :  &  le  iour d'après  vn  Diamanc 
tn  Baguc^  dVn  prix  fort  confidc-^ 
rable  :  mais  iugeant  bien  que  Ci  le 
Sortilège  cftoit  ii  fréquent,  lesThre- 
fors  du  Roy  Pelage  fctoient  bicn- 
toft  épuifez;  &  qu'après  cela  Vriel 
&  Mizael  n'en  découuriroient  pas 
d'autres  i  il  dit  à  Selim  ôcà  Zeydc> 
que  les  Aftres  ayant  changé  de  fci- 
tuation  ,  le  temps  de  Tlinchantc- 
pienteftoit  paflc  :  que  les  Démons 
prefentement  feroient  fourds  ôc 
muets  pourluy  :  &  que  d Vn  mois, 
pour  le  moins  ^il  ne  faloit  plus  ef- 
perer  qu'ils  refpondiflfent.  Mais 
auffi  qu'après  cela,  ils  ne  pouuoienc 
manquer  d  auoir  des  chofes  cnco-^ 
5.  Partie.  Q^ 


/ 


^10  ALMAHIDE, 
rcs  plus  prccicufcs  &  plus  riches 
que  celles  qu'il  auoit  dcja  trouuées: 
les  Anges  gardiens  des  Threfors  le 
luy  ayant  rcuellé,  &  les  luy  ayant 
mefmc  decrices.  De  forte  ,  Sei- 
gneur ,  que  quelque  impatience 
queufTent  ce  Mary  &  cette  Femme| 
d'auoir  toutes  ces  richcfTcs  y  dont 
ce  jeune  Peintre  leur  faifoit  vn  fi( 
beau  Portraiâ:;  Se  quoy  quils  fou- 
haitaflent  ardamment  de  luy  voir 
remuer  toute  la  terre  de  ce  lardin,, 
comme  s'il  euft  efté  vne  Taupe  j  il 
falut  pourtant  qu'ils  vouluflent  ce 
qu'il  vouloit  :  ôc  qu'ils  moderaf- 
fent  leur  auidité ,  en  attendant  qu'il 
plûft  aux  Aftrcs  &:  aux  Démons 
d'acheuer  leur  bonne  fortune.  Ce- 
pendant comme  Lindarachc  ne 
trouuoit  plus  la  fienne  qu'en  la 
veuë  ôc  qu'en  la  conuerfation  du 
fçint  Morat,  fur  le  prétexte  de  voir 
fcs  Tableaux,  elle  le  voyoit  tous  les 
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îours  luy  mcfmc:  &  ce  qui  fouloit: 
eftre  le  diucrciflement  de  fa  Mere^ 
deuinc  pour  elle  fa  plus  importante 
&c  fa  plus  ordinaire  occupation. 
Mais  plus  elle  le  vit,  plus  elle  eut 
d'inclination  pour  fon  mérite  :  mais 
plus  il  la  vit ,  plus  il  eut  de  paflîon 
pour  fa  beauté  :  &  découurant  cha* 
que  iour  de  nouucUes  grâces ,  ils 
eurent  auiïi  chaque  iour  de  nou* 
ueaux  tranfports»  Ce  n'cft  pas  que 
l'apparente  baflcife  de  Morat  ,  ne 
rîic^aftde  la  douleur  à  fes  plaifirs^ 
&  de  la  honte  à  fon  amour  :  ce  n  eft 
pas  mefme  qu  elle  ne  fe  fift^ccroi* 
reque  cette  amour  neftoit  qu'efti* 
me  5  afin  de  fatisfaire  en  mel'mô 
temps  )  &  fes  yeux  ,  &  fa  vanitci 
ce  n'eft  pas  encore  que  l'idée  d'A- 
benamin  ne  combattift  celle  de 
Morat ,  &  ne  tafchaft  de  Tempef^ 
cher  d'entrer  dans  fon  ame:  mais 
,  Morat  connu  fcmportoit  fur  Abe- 

Q^  i; 
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namin  inconnu  ;  &  lobjet  prcfcnt 
cftoic  beaucoup  plus  fort  que  l'au- 
tre 5  &c  luy  donnoic  beaucoup  plus 
de  joye.   Il  cil  vray  qu  elle  n'eltoic 
pas  toujours    tranquile  :  car    quoy 
que  le  veufuage  &  Taffliition  euf- 
fcnt  encorcs  rendu  Thumcur  dA- 
bcnede  plus    (olitairc    quelle    ne 
Tcftoit  naturellement,  quoy  qu'elle 
le  fuft   prefques    autant   quon  le 
pouûoit  eftre  -,   fon  voeu  ,  &  la  ri- 
chefle  ôc  la  beauté  de  fa  Fille ,  at- 
tiroient  tant  de  gens  à  Malaccne, 
que   Lindarache   ne  pouuoit  joiiir 
en  repQs  de  toute  fa  telicité  :  &  fe 
voyoit  fouuent  contrainte  de  pré- 
férer àcequ*ellc  eftimoit  tant,  ce 
qu'elle   n*eftimoit    point  du    tour. 
Vn  iour  donc  comme  elle  traucr- 
foit  le  lardin  auec  Darache ,  pour 
s'en  aller  au  Pauillon  ou  peignoic 
Morat,  elle  fe  vit  aborder  par  qua- 
tre  hommes  de  qualité,  qui    ve- 
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noient  d  arriuer  pour  la  voir  ^  &  qui 
vinrent  luy  faire  la  reucrencc  :  le 
premier  fe  nommoit  Abaza  ,  le  fé- 
cond Tamaras ,  le  troificme  Cala- 
pin ,  &  le  dernier  Acmac.  Cette  vi- 
lire  ne  luy  fut  gueres,  agréable  : 
neantmoins  faifanc  pour  leur  con- 
dition ,  ce  qu'elle  n'euft  pas  fait 
pour  leur  perfonnc  ^  elle  les  reçeut 
ciuilement  :&  voulut  s'en  retourner 
[au  Chafteau5&  les  conduire  ajuprcs 
d'Abcnede  :  afin  du  moins  de  fe 
décharger  fur  elle  d'vnc  conuerfa- 
tion  peu  diucrtiffante ,  &:  qui  la  pri- 
uoitd'vne  fi  agréable.  Mais  comme 
ils  auoientfçeu  enarriuant,  qu'elle 
s'en  alloit  voir  peindre  ,ils  ne  vou- 
lurent pas  foufirir^  qu'elle  n'y  fuft 
point  :au  contraire  ,  pour  faire  les 
complaifans  ,  ils  luy  dirent  qu'ils 
aimoient  fort  la  Peinture  i  qu'ils  s'y 
connoifloient  fort  bien  >  &:  qu'ils 
fcroient  rauis  delà  fuiurecn  vn  lieu 

Q^  ii) 
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où  ils  auroicnt  plus  dVn  plaifîr^: 
Comme  elle  en  attcndoit  beaucoup 
de  U  veuë  du  feint  Morac  ,  elle  les 
prit  au  mot  ;  elle  recommença  de 
marcher  j  &  les  mena  dans  cette 
Sale  j  où  cet  aimable  Peintre  faifoic 
fes  Tableaux.  D'abord  ces  quatre 
nouucaux  venus  les  reo;ardercnt  Se 
en  parlèrent  ,  comme  la  plufparc 
des  jeunes  Gens  de  la  Cour  en  par- 
lent &  les  regardent  :  c'eft  à  dire  en 
ne  s'y  connoiiTant  point  du  tout> 
en  loUant  ce  qu'il  ne  faut  point 
louer  ;  en  ne  loiiant  pas  ce  qui  mé- 
rite bien  de  la  loiiange  •,  en  difant 
que  c'eft  la  plus  belle  chofe  du 
monde  ,  fans  fcauoir  fi  elleeft  bel- 
le  ou  laide,  &  prefques  fans  la  re- 
garder; en  ne  parlant  que  des  bel- 
les Couleurs,  &  comptant  pour  rien 
toutes  les  autres  rares  parties  de  la 
Peinture  ;  en  demandant pourquoy 
les  Figures  ont  du  noir  à  cpfic  di; 
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ncz>  fans  comprendre  que  c'en  cft 
Tombre  ,  &  voulant  encorcs  fça- 
uoir  la  raifon  de  ce  qu'il  y  en  a  de 
Il  grandes  &:  de  fi  pcritcs ,  fans  con- 
ceuoir  que  c'cft  Tefferde  rclloignc- 
menCj  &  le  plus  beau  de  la  Pcrlpc- 
dtiue  &  deTOptique.  Et  au  bouc  de 
tout  cela^vn  pas  de  Sarabande  *,  va 
mot  de  quelque  Chanfon;  vne  Pi- 
rouette ;  vne  Gambade  *,  porter  la 
main  à  fes  cheucux  *,  (ifflcr  vn  peu  à 
demy-bas  ;  fe  tourner  prcflc  comme 
fur  vn  Piuoc  ;  &  demander  quel 
temps  il  fait,  &  quelle  heure  il  efl? 
n'ayant  rien  de  meilleur  à  dire. 
L'adroit  Morat  fou-rit  malicicuie- 
ment  &  galamment ,  de  cette  en- 
filadc  d*impcrtinences  :  &  regar- 
dant Lindarachc  ,  ilfembla  luy  de- 
mander fi  ces  ignorans  eftoient  di* 
gnes  de  la  feruir  ?  &  elle  fembla  luy 
repondre  que  non  ,  &  qu'elle  auoit 
le  gouft  meilleur  que   ces  beaux 

Qq  iiij 
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luges  de  Peinture.  En  fuite  Lînda- 
rache  les  fitaiTeoir  ,  &  s'aflit  auec-  - 
que  fa  Sœur  \  le  feint  Morat  con- 
tinua de  trauailler  ;  &  eux  de  dire 
des  fotifes.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'euf- 
fent  tous  quelque  elprit  :  mais  c'cft 
que  lors  que  Ton  parle  des  choies - 
que  Ton  nefçait  point,  il  eft  pref- 
ques  impofTible  de  n'en  pas  dire: 
&  Tauanture  d'Alexandre  chez 
Apellcle  témoigne  allez,  aufTi  bien 
que  celle  de  ces  Grenadins  dont  ie 
parle  :  quoy  que  d'ailleurs  ce  Prin- 
ce fuft  fort  éclairé,  &  m.efme  fort 
honnefte  homme.  D'abord  ,  ces 
Amans  intcrefTez  fc  turent  pour 
quelque  temps  ,  &  regardèrent 
peindre  fans  rien  dire  :  après  quoy 
Abaza  prenant  la  parole,  &  Tadref- 
fant  à  celuy  qui  peignoit  ;  ie  pré- 
tends bien,  luy  ditil  ,  que  le  fça- 
uant  Morat  mette  mon  Porcraici 
dans  Tvn  defes  Tableaux  ,    &  quii 
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m'y  fâflc  trouuer  place  ,  lors  qu'il 
rcprefentcrala  more  du  cruel  Abe- 
namin  que  j'auray  vaincu  ,  &  facri- 
fie  à  rOmbre  de  Lucane  ,  à  la  dou- 
leur d'Abcnedc,  &  au  reffcntiment 
de  la  belle   Lindarachc.    Mais  Sei- 
gneur (  luy  répondit  le  feint  Mo- 
ratjcn  fouriant  &fans  s'émouuoir) 
il  mefemble  auoir  entendu  dire,  que 
plufieurs  autres  Braues  comme  vous, 
ont  déjà  tente  inutilement  >  ce  que 
vous  auez  defTein  d'entreprendre: 
de  forte  quelachofene  me  paroif- 
fant  pas  fi  facile  ni  fi  certairte  que 
vous  femblez  le  croire ,  ie  m'imagi- 
ne que  i*auray  tout  le  loifir  necef- 
fairc  j  à  préparer  mes  Couleurs  ôc 
mes  Pinceaux  :  &  que  ic  ne  fcray^ 
pascxpofcà  gafter  mon  Ouuragc, 
à  farce  de  le  faire  vifte.  Ueft  vray, 
luy  repartit  Tamaras ,  que  le  bon- 
heur du  perfide  dont  vous  parlez  , 
luy  a  fait  vaincre   des  gents  ,  qui 


^i8  ALMAHI  DE, 
Gcuoicnt  eftre  fes  Vainqueurs  ,  Si 
que  le  crime  en  ces  occafions  Ta 
emporte  fur  la  jufticc  :  mais  ce  qui 
arriue  quelquefois  ,  n'arriue  pas 
toujours  :  &  i'efpcre  bien  achcuer 
ce  que  ces  Braues  malheureux  ont 
tente  inutilement.  Ainfi  donc,  à 
ce  que  ie  voy ,  Seigneur  (  luy  ré- 
pliqua le  feint  Morat  en  fou-riant 
encores  malicieufcment  )  ce  fera 
voflre  Portraid:  qu'il  faudra  que  ic 
mette  dans  mon  Tableau  &  non 
pas  celuy  de  l'illudre  Abaza:  il  bien 
que  fi  ic  me  haftois  de  le  peindre 
fur  fa  parole  ,  &  que  vous  filïiez  ce 
que  vci-sditcs,  il  me  faudroic  effa- 
cer fa  tefte  pour  m^ettre  la  voftre: 
ce^  qui  feroit  bien  du  temps  perdu, 
bien  du  trauail  ,  Scbien  dé  la  pei- 
ne. Ils  feront  aufli  peu  l'vn  que 
Tautre  ce  qu'ils  difent ,  reprit  Ca- 
lapin  :  &  ce  fera  moy  qui  vange- 
wy  Lucane  ,  Abencde  j  Darache, 
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&  Lindarachc ,  de  ce  lafchc  Em- 
poifonneur  ,  quilcuraofté  vn  Ma- 
ry «5c  vn  Perc.  Voicy  donc  encore 
va  nouucl  obflacle  au  Deflcin  de 
mon  Tableau  (luy  répondit  le  fcinc 
Morat  en  riant ,  &c  en  regardant  la 
belle  Pcrfonne  qu  il  aimoit  )  car 
comme  Abaza  a  le  vifage  fort  long, 
Tamaras  fort  court ,  &  vous  fore 
large  ;  que  le  premier  efk  grand5lc 
fécond  de  taille  médiocre,  &  vous 
petit  :  il  faut  nçcelTairement ,  que 
l'attende  qu'vn  de  vous  autres  aie 
I  tué  ce  méchant  homme  d'Abena- 
min  :  puis  qu  autrement  ie  gaftcrois 
tout ,  &c  qu'il  me  faudroit  tout  re- 
faire, Nullement^  nullement,  luy 
repartit  fièrement  Acmat  ;&  pour 
faire  le  Vonvûd:  du  Vainqueur 
d*Abenamin,vousn'auez  feulement 
qu*à  me  peindre.  Mais  Seigneurs 
(  leur  dit-il  d'vn  air  malin  &  en* 
JQiié  )    comme  ce  prétendu  Aflaf-, 
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Im  ne  peut  mourir  qu  vnc  fois ,  & 
que  vous  eftes  trop  braucs  pour  le 
ruer  tous  quatre  enfcmble  ,  accor- 
dez-vous là  defFus  ;  bartcz'vous 
pour  qui  fc  battra  \  ou  du  moins 
tirez  au  fort ,  fi  vous  voulez  pren- 
dre vnc  voyc  plus  douce  :  car  au- 
trement ie  ne  peindray  pas  vn  de 
vous  ,  &  pas  vn  de  vous  ne  fera  de 
la  Gallcrie.  Tout  ce  que  vous  nous 
auez  dit  cft  alfcz  galant  ,  luy  ré- 
pliqua Tamaras  ,  mais  vn  peu  fa- 
milier pour  vn  Peintre,  le  lauouë 
Seigneur  ,  luy  répondir-il  ;  mais 
comme  les  Poètes  ont  des  licences 
Poétiques  ,  les  Peintres  comme 
moy  ,  en  peuuent  quelques  fois 
prendre  :  &  puis  qu'on  loue  tant 
leurs  traits  hardis  j  ne  trouuez  pas 
{\  mauuais  que  les  miens  le  foient. 
'  Il  a  raifon  {  dit  alors  Lindarache 
en  fouriant  à  fon  tour,  &\cn  le 
regardant  obligeamment  )  ôc  ic  ne 
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trouue  pas  qu'il  foit  à  propos   de 
peindre  le  Triomphe  auanc  la  Vi- 
.  (Sloirc.  En  effet,  adjoufta  Darache, 
(i  Morac  eull:  efté  peindre  Tvn après 
1  l'autre  tous  ces  Braues  que  le  trop 
\  heureux  Abenamin  a  vaincus,  par- 
I  ce   qu'ils  s'clloient    promis    de  le 
:  vaincre,  il    cuft  peint   des  Fables 
5  en  penfant   peindre   des  Hiftoircs: 
\  &  il  luy  auroit  falu  effacer  &  foa 
trauail,  &  la  gloire  de  ces  Héros:  ce 
!  qui  auroit  elle  vne  chofe  honteu- 
fe  pour  eux  ,  &  affez  pénible  pour 
luy.  Il  vaudra  donc  mieux,    Mada- 
me ,  adjoufta  galamment  le   feint 
Morat  5  que  i  atrendc  quVn  de  ces 
Cheuahcrs   ait    accomply    fa   pro- 
mcfle  :  (i  toutesfois  cet  opiniaftre 
Abenamin  fe   trouue  d'humeur  .à 
leur  permettre  de  l'accomplir  :   ce 
qucienepenfe  pas,  &   ce  qui  n'a 
pas  trop  d'apparence.   Alors    Lin- 
darache  remarquant  dans  les  yeux 
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de  fcs  quatre  Amans  de  la  colcrd] 
&  du  dcfpic  contre  cet  illuftrcj 
Peintre  ,  deftourna  vn  peu  la  con*l 
ucrfation  pour  Tadoucir  :  &c  fans 
s'clîoigncr  pourtant  beaucoup  du 
chemin  quelle  auoit  pris,  qui  la 
conduifoit  vers  Thonncur  &  vers 
lamour ,  elle  leur  demanda  à  tous, 
qui  porte  le  plus  aux  grandes  ac-» 
tions  5  ou  le  delir  de  la  gloire  5  ou 
refperance  d*eftrcloué  de  fa  Mai- 
ftrcfle  ?  Pour  moy  ,  Madame,  luy 
rcfpondit  le  fier  Abaza,  ie  croirois 
eftrc  indigne  de  vous  feruir  ,  &c 
d'cftre  jamais  aimé  de  vous,  (1  quel* 
que  chofe  dans  mon  efprit  pouuoit 
remporter  fur  la  gloire  :  &  ie  tiens 
qu'elle  doit  eftre  la  plus  forte  paf- 
fion  d'vn  gcnercux  ,  &  qu'il  luy 
doit  tout  foumcttre  :  qu'il  ne  doit 
agirque  pour  elle,  &  par  elle  :  & 
que  rien  ne  le  doit  tant  animer  que 
ce  noble  objet, que  regardent  preCr 
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,iques  fcul ,  les  grands  cœurs  &  les 
grandes  amcs.  Ces  grands  fenri- 
menSjluy  répliqua  Tamaras,  font 
bien  ceux  d\n  Brauc,  mais  ce  ne 
font  pas  ceux  dVn  Amant  :  &  com-* 
me  en  les  ayant  ainfî  cflcucz^vous 
vous  regardez  plus  que  voftrc 
Maiftreflc  ,  ic  fuis  d'aduis  qu  elle 
vous  laiiFc  trouuer  en  vous  melmc  la 
rccompcnfe  des  belles  chofes  que 
vous  ferez  :  ou  qu'elle  en  laiflc  le 
foin  à  la  Gloire ,  pour  laquelle  vous 
les  aurez  faites ,  fans  prendre  parc 
à  vne  affaire  5  où  yous  luy  en  don- 
nez fi  peu.  Mais  pour  moy  qui  ay 
moins  de  vanité  &c  plus  d  amour» 
plus  de  tendrefle  &c  moins  d  orgueil; 
moins  d'ambition  &  plus  de  fla- 
me  -,  ic  vous  auouë  que  la^  belle 
Lindarachc  me  fera  plus  faire  que 
la  Gloire  ,  quelque  confiderable 
qu  elle  me  foie  :  Se  que  mefme  ie 
ncn    trouueray  qu  à  la  feruir.   En 
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cfFcc  y  adjoufta  Calapin,  il  n'cftpas* 
julte  qu  vnc  Chimcre  ,  quelque  ; 
éclatante  qu'elle  paroiile ,  Tcmpor-I 
te  fur  vne  beauté  efte'£tiuc  ,  qui  a* 
cncores  beaucoup  plus  d'éclat:  & 
il  faut  bien  aimer  vn  Phantofmc, 
pour  le  préférer  à  vn  fi  beau  Corps. 
Auffi  dcclaray-ie  hautement,  que 
la  Gloire  cède  à  Lindarache  ^  que 
ie  feray  plus  pour  la  dernière  que 
pour  l'autre  ;  qucie  ne  regarderay 
qu'elle  en  tout  ce  que  ie  feray  de 
beau  y  qu'elle  feule  animera  mon 
cœur  &  mon  bras  ;  &  qu'elle  feule 
fera  ma  gloire ,  mon  objet ,  mon 
but  y  &  ma  fin.  Si  la  belle  Pcrfon- 
ne  dont  vous  parlez  ,  luy  repartit 
Acmat  5  eftoit  vne  Perfonne  ordi- 
naire ,  voftre  foible  tendrefle  la 
pourioit  toucher  :  mais  comme  par 
le  vœu  qu'elle  a  fait,  la  grandeur 
&  la  force  defon  ame  s'eft  fait  pa- 
loiflre,  il  ne  faut  pas  douter  que 

le 
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le  fentimcnt   d'Abaza     qui    cft  là 
rnicn ,    ne  foit  le  fien  5  qu  elle  ne 
condamne  ce  que  vous  approuuez} 
&  qu  elle   n'approuuc  ce  que  Ca- 
kpin  condamne.   Pour  moy  ,  luy 
dit   Darachc ,   i'ignore    quelle  eft 
Topinion   de   ma  Soeur  là  dcfTus  : 
mais  ie  fçay  bien   que  la  mienne 
n'eft   pas  la  voftre  :  &  que  li  ces 
Amants   de  la    Gloire  ,  vouloicnt 
auffi cftrc  les  miens,  ils  ne  fcroient 
pas  Amants  heureux  >  Ôc  que  ic  leuf 
ferois  mal  paflcr  le  temps.  Commo 
c'eft  à  la  plus  jeune  de  deux  Sœurs 
àfuiure  raifnce  j  reprit  Lindarache 
en  fouriant ,  ie  me  laifTe  conduire 
à  voftre  prudence  ,  à  la  raifon  ,  &c 
à  la  Nature  :  &c  ie  crois  tout  ce  que 
vous  croyez  ,  tout  ce  que  U  fécon- 
de cnfeigne  ,  &  tout  ce  que  la  troi- 
ficmc  infpirc.    Cela  veut  dire  ,  dit 
^Abaza,qu'Acmat  6c  moy  fommes 
condamnez  :  ôc  que   Tamaras 
3*  Partis,  Kï 
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Calapin  ont  gagné  leur  Caufe^quoy 
qu'elle  ne  fuit  pas  laplus  jufte.Tous 
ceux  qui  perdent  leur  Proccz  ca 
difent  autant  5  luy  repartit  Lindara-J 
chc  :  oc  ne  manquent  jamais  de  fei 
pleindre  ainfi  de  leurs  luges.  Mais 
vous  Morat,  luy  dit- clic,  pourquoy' 
eftes  vous  miiet ,  lors  que  tout  le- 
monde  parle  ?  pourquoy  ne  mon-' 
llrez-vous  pas  voftre   Efcharpe  ,  Ci 
vous  eftes  du  bon  Parcy?  &  pour- 
quoy  vous  eltcs-vous   teû,  ayant 
vn  fi  beau  fujct  de  parler?  Par  rcf- 
pe6t,    Madame  ,  luy  repliqua-t'il: 
mais  puis  que  vous  me  faites  Thon- 
neur  dcne  méjuger  pas  indigne  de» 
porter  vne  fi  belle  Elcharpe  ,  ie  ne 
la  cacheray  plus  :  &  ie  diray  har- 
diment, que  fuppofé    que  icfuflc 
de  condition  à  vous  ieruir  ,  com- 
me vous  eftes  d'vn  mérite  à  eibe 
feruie  de  toute  la  Terre  ,  non  feule- 
pentvousme  porteriez  aux  gran- 
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des  adions  plus  que  la  Gloire  Jmâi$ 
:  vous  m*y  partcricz  feule  :  &  ie  ne 
;  les  croirois  grandes  &  gloricufcsji 
qu'à  proportion  de  ce  qu'elles  vous 
plairoient.  Voila  qui  cft  encores 
vn  peu  fort  pour  vn  homme  de 
voftre  profelTion,  dit  Tamaras  :  & 
jil  faut  auoiierquç  vous  eftcs  le  plus 
galant  Peintre  duMondejauflibieii 
que  le  plus  grand.  Comme  il  diç 
cela  aucc  vn  fous-ris  moqueur;  8r 
d'vn  certain  ton  qui  ne  Teftoit  pas 
moins  que  le  fouris,  le  grand  cœur 
d'Abenamin  eut  bien  de  la  peine  à 
le  foufFrir  :  &  peu  s'en  falut  qu'il 
ne  repouflaft  cette  raillerie  par  vne 
autre  :  mais  venant  à  confiderer> 
que  celapourroit  nuire  à  fon  dcf- 
fein  5  il  retint  fon  rcffentiment  :  & 
fc  contenta  de  dire  en  riant  à  Ta- 
maras, quil  paroiffoit  bien  qu'il 
ne  fe  connoifToit  gueres  ca  Pein- 
ture ,  puis  qu'il  eftimoit  fi  peu  les 
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Peintres  :&  quihVcuft  eu  garde  de 
Juy  donner  fa  Maiftreflc ,  comme 
Alexandre  donna  la  ficnnc  au  fa- 
meux Appelles  5  puis  qu'il  ne  pou- 
uoicpas  feulement  endurer  quiUa 
louait.  L'on  vit  bien  à  la  fierté  des 
cegards  de  Tamaras  ,  qu'il  alloic 
répondre  quelque  chofe  de  fâcheux 
au  feint  Morat  :  mais  Lindarache 
qui  s'en  apercent  ,  prit  la  parole: 
&  Tadreffant  à  Zeyde,  qui  n'auoit 
cncores  dit  mot  j  &  vous  belle 
muette,  luy  dit-elle  ,  auez-vous  re- 
folu  de  demander  la  neutralité.  Se 
de  ne  prendre  point  de  Party,  com- 
me voftrc  filencc  le  témoigne? 
Nullement  ,  Madame,  luy  repli- 
qua-t*ellc  :  &  ie  fuis  du  voftre  fans 
m'informer  contre  qui  ie  fuis.  H  al 
reprit  Acmat,  puis  que  toutes  les 
Belles  lont  contre  nous  ,  ie  parie 
noftre  perte  ,  &  il  n'y  a  pas  moyen 
^e  leur   rehfter.  Non,  non,  eipe- 
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rons  mieux  de  noftrc  fortune  ^luy 
dit  Abaza  :  car  fouucnc  il  y  a  bien 
de  la  diE-ercncc  ,  entre  les  paroles 
&  les  fendmcns ,  entre  la  bouche 
&le  cœur.  O  qu'il  eft  agréable  de 
fe  flatter  1  adjoulta  Darachc  ,  & 
jque  ceux  qui  le  fçauent  faire  com- 
me vous  font  heureux ,  puis  qu'ils 
le  pcuuent  faire  toujours  l  En  ef- 
fet, reprit  fon  aimable  Sœur,  quand 
on  fe  peut  faire  fa  dcftince  ,  i  on  ne 
manque  jamais  de  fe  la  faire  bonne: 
te  c*cft  vne  commodité  merucil- 
Icufc  ,  d^eftrc  Maiflre  de  fa  félicite; 
de  fc  la  faire  foy-mcfme  ;  &  de  n'a- 
uoir  que  faire  des  autres  pour  Tob- 
tenir.  Mais  ,pourfuiuit- elle,  lequel 
penfcz-vous  qui  vaille  le  mieux ,  ou 
de  croire  d'eftre  aimé  &  he  Tcftrc 
point ,  ou  de  Teftre  &  ne  le  croire 
pas  ?  Selon  mon  fentimcnt  c'eft  le 

{)remicr,  luy  repartit  Abaza:  &  ce 
c  doit  eftrc  félon  le  voftrc ,  &  îc^. 
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Ion  celiiy  de  tout  le  monde.   Car 
enfin,  le  bon-hciir  ne  confïfte  quea 
lopinion  :  &  celuy  qui  croit  eftre 
yiclic  icft ,  puis  que  celuy  qui  cft 
content  cft  riche.    Pour  moy  ie  ne 
mets  point  de  diiFerence  entre  pcn- 
fcr  eftre  aimé ,  &  l'eftrc  cfFediuc- 
mcnt  :  Ton  gouftc  les  mefmesplai- 
firs  ;  Ton  reflent  la  mefme   joye  ; 
Ton  joUit  de  la  mefme  gloire  i  6c 
tant  que  Ton  a  la  fagcffe  de  fc  con- 
fcruer  cette  douce  erreur  ;  comme 
Ton  n'a  rien  à  craindre  ,  ni  mefme 
rien  à  defirer,  l'on  cft  indubitable 
ment  dans  la  f^iprcme  félicite. D'ail 
leurs  5  cette  félicité  doit  eftre  d'au 
tant  plus   grande  ,    qu'il  n'cft  pa 
poiïible  defaUGir^qu'elle  n'ait  quel 
que  fondement  :  il  faut   du  moins 
que  des  regards  fauorables ,  ou  que 
des  paroles    obligeantes    nous    la 
donnent  :  il  faut  du  moins  que  l'on 
foufFre  nos  regards  fans  chagrin,ôç 
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^ue  ron  efcoutc  nos  paroles  fans 
'  colère  :  &il  faut  de  plus  que  Toa 
nous  ait  die,  que  ce  que  nous  di- 
fons  plaift  5  &  que  ce  que  nous  fai- 
fons  ne  deplaifl:  pas  :  toutes  chofes 
qui  mettent  dans  le  coeur  dVa  A- 
mant  la  dernière  douceur  ,  &  la 
dernière  fatisfadion.  Mais  il  n'en 
va  pas  aind  de  celuy  qui  eft  aimé 
fans  le  croire:  fonbon-hcur  neluy 
fert  de  rien;  fa  félicite  luy  eft  inu- 
tile 5  cftre  riche  fans  le  fçauoir,  c*eft 
à  proprement  parler  eftre  pauurc  ; 
auoir  vn  T^hrefor  cache  &  Tignorer, 
c*cft  n'en  auoir  point ,  bc  c'efteftrc 
mifcrable  dans  rabondancc  :  &:  (1 
comme  ie  Tay  dit,  pour\  eftre  heu- 
reux il  faut  croire  Tcftrc  y  celuy 
dont  ie  parle  ne  Teftpas,  puis  quil 
ne  le  croit  iamais.  Concluons  donc 
qu'il  vaut  mieux  croire  eftre  aimc& 
ne  Tcftre  point,  que  de  feftre  &  ne 
le  croire  pas.  le  fuis  dVne  opinion, 
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toute  contraire  à  la  voftrc,  luy  r^^ 
partit  Tamaras  :  &  jamais  deux  cho> 
fcs  diitcrentesnc  furent  {ioppofées: 
non  pas  nicimele  chaud&lc  froidj. 
le  îec  &rhumidc5le  iour  &  la  nui6lj, 
le  beau  &c  le  laid  ^le  bon  Sclemau- 
uais  ,  ni  toutes  les  autres  contra- 
rietez  de  la  Nature,  le  fuis  mefme 
perluadc,  que  mon  opinion  eft  auf- 
fi  bien  fondée  que  la  voftre  Teft 
rnal  :  que  vous  croyez  ce  qu*il  ne 
faut  pas  croire  ;  que  ie  crois  ce  que 
tout  autre  que  vous  croira  î  &  que 
dans  ie  choix  des  deux  fentimens, 
vous  auez  fans  doute  fuiuy  le  pire. 
Car  enfin  vous  vous  contentez  de 
Chimères  &  de  Phantofmcs  ;  vous 
prenez  Tombre  pour  le  corps  -,  vous 
vous  repaiifcz  de  fonges  &c  d'ima- 
ginations >  vous  dormez  tout  cueil- 
le y  sï\  faut  ainfi  dire  ;  vous  croyez 
âuoir  tout  &  vous  n  auez  rien  i  vous 
penfe?;  cftre   riche  &  vpus    cftes 
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pauurc  -,  vous  pcnfcz  eftrc  heureux 
&  vous  cftcs  mifcrable  j  ôc  lors  que 
vous  vous    croyez   digne    d^enuic, 
vous  eftes  digne  de  pitié.  En  cfFcc, 
en  ce  pitoyable  eftac  ,  vous  n'cftes 
pas  fculcmcnc  fans  bonheur ,  vous 
eftes  encoreslans  raifon  :  &ie  vous 
regarde  bien    pluftoft  comme   vn 
malade    que  comme  vn    heureux: 
&  ic   vous    chcrcherois   bien  plu- 
ftoft  des  remèdes  que  des    argu- 
ments ,  &  de  TElebore  que  de  l'E- 
iloquence.    Véritablement    fi    vnc 
maladie  fi    agréable   pouuoit  tou- 
jours durer  ,  i  auoue  qu'elle  ne  vau- 
droit   gueres   moins   que  la  fanté: 
que  fi  ces  Chimères   &  ces  Phan- 
tofmes   ne    dilparoiflToicnt  jamais, 
on  pourroit  fe   pafTcr  de   quelque 
chofe   plus   folide  ;  que   fi   ces  ri- 
chelTes  &  ces  Threfors  ne  s'en  al- 
loient  point  en  fumée  ,  on  pour- 
Toit  toufiours  fc  croire  riche ,  quoy 
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qu'cfFe6tiucmcnc  on  ne  le  fuft  pas 
&c  par  confcquent  heureux.  Maiî 
le  mal  eft  que  ces  charmantes  il 
lufîons  ne  lonc  jamais  longues  ; 
que  CCS  fonges  plaifants  ne  durent 
point  ;  que  ces  mentcrics  agréa 
blés  fe  delcouurent;  &  qu'elles  font 
place  à  la  vérité.  Alors  quelle  dou- 
leur cfFediue  fuccede  à  ce  faux 
plaifir  !  quelle  trifteflc  véritable, 
fuit  vne  fi  fauflc  joye  i  &  quel  de- 
fefpoir  règne  dans  vn  cœur,  qui 
tombe  du  Ciel  aux  Enfers  ,  de  la 
crloire  à  la  honte  ,  &:  de  la  félicité 
au  fuplice  l  Mais  au  contraire  | 
quand  après  auoir  crû  eftre  haï,  vn 
homme  bien- heureux  vient  à  fça 
uoir  qu'il  eft  aimé  j  quand  celu 
quife  croie  pauure  ,  vient  à  décou 
urir  qu'il  eft  riche  ;  quelle  joye 
quelle  félicité  doit  eftre  la  fienne 
ôc  en  cft-il  quelqu'autre  ,  qu*o 
luy  puiffe  comparer  i  Non  affurc 
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ment,  il  n  en  cft  point  :  &  c  cft  ce 
qui  me  fait  conduire,  quil  vaut 
mieux  eftrc  aime  &  ne  le  croire  pas^ 
que  le  croire  &  ne  reftre  poifir.  le 
!fuis  de  cette  opinion  ,  die  Linda- 
Irache  :  &  félon  moy  ,  le  bien  clfe^ 
étif  ne  fouffre  point  de  comparai- 
fon  auec  rapparenc.  Ce  que  vous 
dites  doit  finir  la  difpute  ,  Madame, 
adjoufta  le  feint  Morat  :  car  qui 
oferoit  s'oppofer  à  vos  fentimcns, 
&  n'eftrc  pas  de  Tadais  dVn  efpric 
il  pénétrant,  fi  illumine,  ô:  dVnc 
railon  fî  efclairce  ?  Voila  de  grands 
mots  pour  vn  Peintre  ,luy  dit  Ca- 
lapin  :  &  à  les  entendre,  ie  vous 
preridrois  pluftoft  pour  vn  Poète. 
Comme  la  Poif  fie  6c  la  Peinture  font 
Sœurs ,  luy  repartit  Abcnamin  en 
fou-riant,  il  n'cftpas  cftrange  qu'el- 
les fe  refTcmblcp  ,  ni  que  vous. 
Seigneur  ,  qui  ne  les  connoiflez 
peut-eflrc  gucres,  les  preniez  fvne 
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pour  Tautrc,  Quoy  qu*il  en  foitj 
adjoufta  Acmat ,  ic  fuis  du  fenti-' 
ment  d'Abaza  :  &  ie  tiens  l'igno- 
rance du  mal ,  préférable  à  celle  dui 
bien.  Pour  ;moy,  reprit  Darache, 
ic  ferois  pluftoit  de  ccluy  de  Ta- 
maras:&ic  ne  fçaurois  conceuoir 
que  l'apparence  de  ce  bien  ,  foie 
préférable  au  bien  mefme.  Cepen-  ' 
dant  (  dit  alors  Zeyde  auec  vn  (ou- 
ris  fort  agréable  )  ie  fuis  alTurcc 
qu'il  y  a  bien  des  Dames  ,quivou- 
droient  que  tous  leurs  Amants  fuf- 
fcnt  de  Thumeur  d'Acmat  &  d'A- 
baza  :  car  n  eftans  pas  capables  d*v- 
ne  véritable  afFedion  ,  il  leur  fe- 
rait fort  commode  qu'ils  fe  con- 
tentaflcnt  d'vne  fauiïc ,  &  qu'ils 
vouluffcnt  croire  ce  qui  n'eftpas. 
En  effet,  dit  Lindarache ,  cette  ef- 
pece  d*Amants  feroit  fore  propre 
aux  Coquettes  :  &  (1  elles  faifoient 
bien,   elles  ncn  receuroient  point 
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qui  ne  fuflent  de  cette  humeur* 
Mais  le  mal  eft,  luy  repondit  Ca- 
lapin?  que  comme  celles  dont  vous 
parlez  ne  connoiflent  pas  d  abord 
le  temperamment  du  Cheualicr,  luy 
aulTi  ne  fçaic  pas  non  plus  ccluy 
de  la  Dame  :  5c  qu  ainfi  il  faut  que 
les  vns  ôc  les  autres  tirent  au  Sort, 
&  s'abandonnent  à  la  Fortune. 
De  là  vient  fans  doute  ,  reprit  A- 
baza ,  tant  de  defordrc  que  Ton 
Voit  dans  les  amiticz:  car  lors  que 
l'on  avne  Aueuglc  pour  Guide,  il 
cft  bien  difficile  de  ne  pas  bron- 
cher :  &  plus  difficile  encores  ,  ad- 
joufta  Acmatjde  fc  voir  trahy,  &  de 
le  fouffrir  fans  s'en  plcindre.  Cette 
patience  ,  luy  repondit  le  feint 
Morat,  cft  pourtant  vne  des  prin- 
cipales quâlitcz  de  la  véritable 
amour  :&  tout  Amant  qui  ne  fçaic 
pas  fouffrir  ne  fçait  pas  aimer,  &: 
prend  vn  nom  qui  n  eft  pas  le  ficn. 
jCe  que  vous  dites  fi  bien  (  luy  rc-* 
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partit  Lindarachc,  en  le  rcgardâtti| 
dVn  air  obligeant  )  me  donne  lieu 
de  demander  à  ceux  qui  inécou* 
cent,  lequel  ilscroyentle  plus  cou- 
pable ,  ou  la  Dame  qui  maltraittc 
TAmanc  en  fecrer ,  ou  TAmant  qui 
fe  pleine  en  public  de  la  Dame  > 
Il  me  femble  ,  reprit  Abaza ,  que 
cette  queftion  n'ell:  pas  difficile  à| 
refoudre  :  car  toute  Dame  qui  eft 
ligoureufe  fans  fuiet  eft  injufte  :  53« 
celuy  qui  fe  pleint  d'elle  ,  le  peut 
faire  auecqucs  raifon.  En  effet  ,  ce 
que  vous  dites  qu'elle  le  maltraite 
en  particulier  ^  eft  pluftoft  vne 
augmentation  d'injuftice  ,  qu Vne 
cxcufe  légitime  de  fa  cruauté:  puis 
qu'elle  luy  ofte  par  cette  rigueur 
la  confolation  de  s'entendre  plein- 
drc  ,  qui  eft  la  plus  douce  que  re- 
çoiuent  les  malheureux.  Ouy,  Ma- 
dame, cette  rigueur  dont  ie  parle, 
remporte  de    bien  loin    fur  cclfe 
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les  Tyrans  &  des  Bourreaux  :  qui  ne 
leFendcnt  pas  aux  plus  Criminels, 
es  foupirs ,  les  gemiifcmens,les  cris, 
'<.  les  pleinces ,  dans  la  gène  &  dans 
'es  fupliccs  :  &  les  luges  les  moins 
'iquitables  ,  fouffrent  jufques  à  des 
niuresj  des  miferables  qu'ils  ont 
■cduitsen  cet  eftat.  D*aiIleurs,com- 
lie  cc^  fieres  qui  traitent  ainfi  leur 
\mants  ,  ont  afTeurément  Tamc 
îurc  ,  &  le  cœur  peu  fenfible  à  la 
)itié  y  fi  ccluy  qu*cllcs  tourmentent 
le  fc  pleint  point ,  elles  croiront 
lifémcnt  qu'il  ne  fouffre  pas  :  &  ne 
t  auiferont  jamais  de  le  foulager 
i Vnc  peine  qu'elles  ne  croiront  pas 
îqu  il  endure  :  &  fi  perfonne  ne  leur 
reproche  leur  barbarie  ,  &  ne  leur 
fait  honte  de  leur  inhumanité,  elles 
ne  s'en  corrigeront  point  du  tout:&: 
cet  infortuné  foufFrira  toute  fa  vie, 
&  n'aura  de  repos  qu'en  fa  mort. 
Adjouftez  cncorcs  à     tout    cela. 
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Madame  5  qu'il  faut  cftrc  de  pierre^ 
de  fer,  ou  de  bronze  ,  pour  pou- 
iioir  fouffrir  fans  en  murmurer  vri 
trairtement  de  cette  forte  :  que  cq 
iVcft  pas  mefmc  témoigner  beau- 
coup d'amour,  que  d'auoir  vnc 
patience  fi  ftupidc  5c  fi  excelTiucî 
&  que  par  corifcqucnt  la  Damq 
qui  maltraite  foa  Amant  en  fccrcî 
eftplus  coupable  >  que  l'Amant  qui 
fc  plaint  de  la  Dame  en  public. 
Seigneur  ,  luy  répondit  le  feint 
Morat,  quoy  que  ie  me  fois  bien 
appcrceu  que  vous  n'aimez  pas 
qu'on  vous  contredife  ,  ie  leferay 
pourtant  encores  vne  fois  :  &  vous 
fouffrirez  s'il  vous  plaift  ,  que  \t 
refpcâ;  foit  moins  fort  que  la  véri- 
té ,  &  qu  vn  Peintre  ofe  n'eftre  pas 
de  voftre  opinion  >  puis  qu'il  ne  la 
croit  pas  la  meilleure.  Car  enfin 
qui  dit  Maiftreffe  &  Efclaue  ,  dit 
deux  chofcs  fi  différentes ,  qu  el- 
le; 
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es  ne  fouffrent  point  de  compa- 
aifon  :  cette  première  apuiflanco 
ic  vie  &  de  mort  fur  laucre  :  elle 
)eut  difpofer  fouucrainemcnt  de 
k  Deftinée  ,  &  la  rendre  bonne 
)U  mauuaife  ,  comme  il  luy  plaift^ 
ans  injuftice  &  fans  cruauté.  Elle 
)eut  en  particulier  &  en  public  > 
fer  de  fes  droits  Ôc  de  fa  puiflan- 
:e  :  &c'eft  à  foa  Captif  à  receuoir 
uec  foûmiffion,  tout  ce  qu  il  luy 
ientdefa  belle  main  :  foit  qu'il  le 
rouuc  doux  ou  amer  ,  foit  qu'il 
Il  rencontre  cruelle  ou  fauorabic. 
in  effet ,  la  difproportion  du  me- 
ite  ,  auchorife  tout  en  elle ,  &  n  ex- 
ufe  rien  en  luy  :  toutes  les  grâces 
[uil  reçoit,  font  purement  des  gra- 
cs  :  il  tient  tout  de  la  bonté  de 
i  Dame ,  &  rien  de  fon  propre 
■lerite  :&  quand  elle  le  traittcmal, 
.doit  croire  ,  s'il  fçait  aimer  ,  que 
cft  vn  effet  de  fes  deff^uis  &  d^ 
}•  Par  tic,  Sj[ 
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fon  malheur ,  &  non  pas  vne  inîu-fl 
flicc  5  ni  vne  cruauté  de  celle  qu'if' 
aime.  Il  doit  ^dis-ie,  baifer  la  main 
qui  luy  donne  le  coup  de  la  mortij 
croire  ce  coup   glorieux,  &  mou*l 
rir  en  Tadoranc  ,  après  Tauoir  ado-!' 
rcc  toute  fa  vie.  Que  fi  Tejfcez  dcr 
la  rigueur  qu  il  efprouue  ,  luy  at4 
rache  malgré  luy  au  milieu  de   1^ 
gefne  &  du  fupplice,  quelque  foûJ 
pir  ou  quelque  larme ,  il  faut  qu'il! 
loupire  fi  bas  ,  &c  que  fes    pleurai 
coulent  fi  doucement  5  qu'elle  feu4 
le  le  puilTe  entendre.  Se  qu'elle  feu| 
le  les  puifTe  voir.  Mais  au  contrai4 
re  5  lors  qu'il  a  Tinfolence  &c  Tinn 
difcretion  de  fe  pleindre  publique 
ment  de  celle  dont  il  ne  luyeftpa 
permis  d'ofer  fc  pleindre  feulcmenB 
en   particulier,   il  eft  indigne  de^ 
Fers  qu'il  porte  j  il  perd  le  mérite 
comme  la  qualité  d'tfclaue -,  il  eft 
5iigne  de   cbailiment  &  de  mépris; 
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5^  ecR.  ce  qui  me  fait  foûccnîr  con- 
tre vous  5  que  rAmatit  qui  fe  plaine 
de  la  Dame  en  public  ell  plus  cou^ 
pable ,  que  la  Dame  qui  traite 
mal  l'Amant  en  particulier.  Voila 
fans  doute  de  quelle  forte  il  faut 
aimer ,  dit  alors  Lindarache  :  &  la 
plus  noble  &c  la  plus  pure  flamc^ 
dont  TAmour  puiflc  faire  brufleC 
vn  cœur.  Toute  autre  elpcce  de 
paflion  efl:  brutale  :  &  ne  doit  pas? 
cftre  foufFertc  par  vne  Dame  qui 
a  de  la  vertu  dans  famé  5&  de  la 
delicatcflfe  dans  fefprit.  En  efFetj^ 
le  rcfped  &  la  difcretion  font  eC- 
fcntiellement  neceflaircs  à  vn  hon* 
nefte  homme  ,  &  plus  cncorcs  à 
vn  Amant  :  &  qui  manque  de  IVrk 
&  de  fautrc  ,  n  eft  ni  f  vn  ni  lau-^ 
tre  5  &  ne  peut  jamais  paflfcr  pour 
ccl'^..  Pour  moy^adjoufta  Darachc^il 
cft  certain  que  fi  j*auois  vn  Àmaiit 
qui  s'allaft  ainfi  pleindrc  de  ma  ri^ 

Sfi. 
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-gucur  dans  les  Places  publiques  ,  &. 
en  entretenir  le  Peuple,  ie  luy  don' 
nerois  de  quoy  faire  de  longues' 
Harangues ,  &  de  quoy  diucrtii 
long  temps  fes  Auditeurs  :  car  ic  le 
traitrerois  fi  mal  ,  que  fî  la  mort  ne 
le  faifoit  taire  ,  il  auroit  de  quoy 
parler  toute  fa  vie.  Sans  doute , 
Madame ,  reprit  Zeyde,  les  Amants" 
parfaits  doiuenc  agir  de  cette  fa- 
çon :  mais  il  s'en  trouue  fi  peu  qui 
méritent  cette  qualité  ,  que  com- 
me il  eft  peu  d'or  allez  pur  pour! 
pouuoir  foufFrir  la  Coupelle,  il  eft 
auflî  peu  d'Amants  qui  puiflenc 
endurer  cette  efpreuuc  :  fi  bien 
queie  crois  quVn  peu  de  douceur 
eft  fort  neceffairc  :  &  quVne  Da- 
me  qui  veut  eftre  aimée  difcrette- 
ment ,  ne  doit  pas  abufer  de  foh 
pouuoir  3  ni  porter  fa  rigueur  trop 
loin.  Les  Poètes  &  les  Peintres, 
dit  Acmac  en  foûriant  ,  ne  repre- 
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entent  pas  toujours  les  chofes 
rommc  elles  font  ;  mais  comme 
ils  s'imaginent  qu'elles  doiuent 
eftre  :  &  le  vray-femblablc  plurtojfh 
:]ue  le  vray^cft  ordinairement  leur 
objet.  Ouy  des  premiers,  reprit  le 
Feint  Morar  ,  &  nullement  des  fé- 
conds :  qui  ne  faifant  rien  que  d'à* 
près  Nature ,  ne  font  rien  qui  ne 
foit  ainfi.  Au  contraire,  luy  re- 
pondit fièrement  Tamaras,  vous 
peignez  des  Batailles  que  vous  n'à- 
uez  jamais  veuës  i  vous  reprcfen^ 
tez  des  amours ,  que  les  gens  de 
voftrc  efpece  ne  connoifTcnt  gue- 
res  ;  &c  vous  eftcs  tous  des  impo- 
fteurs  ,  qui  mentez  de  la  main. 
Comme  les  autres  hommes  font  de 
la  langue.  Tous  les  Peintres,  Sei- 
gneur ,  luy  répliqua  hardiment 
Morat,  ne  font  pas  (î  mauuais  Sol- 
dats que  vous  le  croyez,  ni  iî 
peu    galants     que     vous    témoi- 

Sf  ii| 
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gncz  le  croire  :    &  i'cn  connoîs 
quelqucs-vns  qui  fe  fçaucnt  feruii 
d'vn  Cimeterre   comme  dVn  Pin- 
ceau >  &  qui  fçauent  mieux  aimei 
qu'ils  ne  Içauent  peindre.  En  ef- 
fet, adjoufta  Calapin ,  i'ay  enten- 
du dire  que   le  perfide    Abenamin 
peint   auili    bien  qu'il   fe  bat  ^  & 
qu'il  çft  aufli  bon  Soldat  que  bon 
Peintre  :  mais  ces  Peintres  Braues 
ne  font  pas  communs ,  &   la  pluf^ 
part  n*ont  jamais  veû   d'autre  fang, 
que  celuy  qu'ils  font  auec  du  Ci- 
nabre.  Quelque  liardy  que  fufl  !ç 
feint   Morat  ,   ce  difcours    luy  fit 
baiffer  les  yeux  &c  le  fit  rougir  ;  Se 
s'il  ne  fe  fuft  panché  vers  fon  Ta- 
bleau ,  en   feignant  de  trauailler, 
infailliblement  l'on    fe  fuft  apper 
çeu  de  fon  defordre.  Neantmoins 
il  fe  remit  vn  moment  après  :  & 
^dreflant  la  parole  à  Calapin;  quel-^! 
que  vaillant  que  VQUs  çlifiez  çeluy^ 
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dont  vous  parlez  ,  luy  dit-il ,  ic 
connois  des  Peintres  qui  ne  le  font 
pas  moins  que  luy  ,  &  qui  ont  fait 
autant  de  combats.  Sic'eft  de  vous 
que  vous  entendez  parler  ,  luy  ré- 
pondit mcprifamment  Abaza,  vous 
nous  voulez  faire  peur  de  voftrc 
bravure  :  mais  comme  nous  ne 
voulons  eftre  vos  Riuaux,  ni  en 
amour  ,  ni  en  Peinture ,  laiiTcz- 
nous  viure  par  pitié ,  &  peignez 
au  lieu  de  nous  battre.  Lindara- 
chc  preuint  la  réponfe  du  feint 
Morat  ,  pour  en  empefcher  lai- 
greur  &lcs  fuites  :&fe  leuant  pour 
s  en  aller  ;  quelque  cruel  que  foit 
Abenamin  ,  dit-elle  ,  il  a  de  bonnes 
qualitez  parmy  les  mauuaifcs  ;  &c 
quand  Morat  luy  rcflcmblera  par 
là,  ic  ne  l'en  eftimeray  pas  moins, 
&  il  ne  m'en  fera  pas  moins  agréa- 
ble. Alors  fans  attendre  fa  répon- 
fe j  elle  fortit  auec  ces  quatre  imi» 

S  f  iiij 
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portans  ^  qui  luy  auoicnt  prefqucs 
oftc  tout  le  plaifir  de  fa  vifite  :  & 
qai  par  vn  pré-fcntiment  fccrct,& 
par  vnc  aucrfion  qui  paroiflbitfans 
fondement,  quoy  quelle  fuft  bien 
fondée,  auoicnt  toujours  pointillé 
le  feint  Morat  :  qui  fut  rauy  de  fc 
Voir  hors  de  Tembarras  où  le  der- 
nier difcours  de  Calapin  lauoic 
jette,  &  du  danger  où  ce  difcours 
le  pouuoit  mettre.  Cependant  Zey- 
de  trouuant  toujours  cet  illuftrCî 
Peintre  plus  agréable ,  prit  encores 
vn  nouueau  Poifon  dans  ce  dernier 
entretien  ;  &  s' allant  promener 
feule  au  lardin,  comme  elle  auoit 
déjà  fait  plus  dVne  fois  ;  &  faifanc 
reflexion  fur  ce  que  le  feint  Mo- 
rat n'entendoit  point  ce  que  [es 
yeux  luy  difoient  -,  helas  beau  Sor- 
cier ,  dit-elle  en  elle-mcfme,  à 
quoy  fongc  ton  ame,  de  ne  con- 
noiftre  pas   que  la  mienne  brûle 
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pour  toy  ,  &  d'vii  feu  qui  n'a  ja- 
mais eu  d  égal  r'  Eh  comment  eft  il 
poUiblc  que  tes  regards  charmants 
pénètrent  la  Terre  ,  pour  y  décou- 
urir  des  Threfors  y  &  quils  ne 
Voycnt  pas  dans  mon  cœur  ^  cet 
cmbra.zement  quils  y  allument? 
Mais  pourquoy  les  cherches-tu  ces 
Threlors  ,  puis  que  tu  en  as  de 
plus  précieux  en  ta  beauté  &  en 
ton  mérite ,  &  que  tu  en  es  vn  toy 
mefme  ?  Vn  feul  de  ces  regards 
dont  ie  parle  ,  vaut  mieux  que  tout 
l'Or  de  rOrient  :  &  malgré  ces  ri- 
chefTes  que  tu  donnes  à  Sclim,c'eft 
d'eux  feulement  que  ic  fais  moa 
Thrcfor.  Ouy,  bien  que  tu  mêles 
enuoyes  fans  deflein ,  ils  font  mou- 
rir ma  douleur  ;  ils  font  rcuiurc 
ma  joyc;  (s'il  eft  permis  de  parlct 
ûnfi  )  &  comme  ils  me  forcenc 
ie  t'aimer,  c'eft  par  eux  principa-» 
cment  que  ic  te  connois  pour  vn. 
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charmeur.  Mais ,  pourfuiuit-  cllc^ 
que  nVles-tu  plus  cquitabicmcnc 
de  leur  extrême  puiflance  ?  que  ne 
prends-tu  de  l'amour  en  en  don- 
nant? que  n'es  tuiulle  autant  qu  ai- 
mable ?  que  n  es-tu  pitoyable  au-| 
tant  que  charmant  ?  que  ne  te  fais J 
tu  voir  Amant ,  &  que  ne  vois-tu 
que  ie  fuis  Amante  ?  que  ne  par-v 
tages-tu  l'ardeur  que  ie  fents  ?  que 
ne  m'efpargnesvtu  la  honte  5c  la 
difficulté  de  parler  f  &  que  ne  lis- 
tu  dans  ma  penfée?  que  n'entends- 
tu  mes  foûpirs  ?  que  n'efcoutes-tu 
ce  qu'ils  te  difent ,  Sorcier  qui  me 
rauis  Tame  &le  repos, &  donti'ai- 
mc  pourtant  les  charmes  l  Mais  hé- 
las !  il  n'en  fera  rien ,  adjoufta-t'elle, 
ce  bel  infenfible  :  &:  fi  ie  ne  luy 
parle  qu'ainfi,il  ne  me  repondra  ja- 
mais, &  ieneferay  jamais  fatisfai- 
te.  Parlons  donc  puis  qu'il  le  faut: 
&  puis  que    ie     dois    perdre    le 
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îour  ou  ma  modcftic  ;  parlons  ôc 
viuons ,  maigre  la  crainte  &  la  pu^ 
dcur,qui  veulent  que  ie  me  taifc 
&  qiiç  ic  meure.  Celuy  qui  nous 
ouure  le  cœur,  nous  doit  aufTi  ou- 
urir  la  bouche  :  en  vn  mot,  ie 
veux  fçauoir  fi  ie  fcray  aimcc  com- 
me Taime ,  &  fi  ie  dois  viure  ou 
mourir.  Mais  durant  qu'elle  fe  rc- 
foluoit  à  tenter  cette  belle  auan- 
turc  ,  Abenamin  ne  fongeoit  pas 
moins  à  tafcher  d'auancer  la  fin  de 
la  fienne  :  &  à  faire  que  cette  fin 
luy  pûft  eftre  auantageufe.  Il  ima- 
gina donc  pour  cela  ,  vne  chofc 
fort  pleine  d'efprit  &  fort  galante: 
qui  fut  de  faire  de  mémoire  en  par- 
ticulier &  fans  que  les  autres  Peint 
très  le  viffent  5vnPortrai6t  de  Lin- 
daracheàdcmy-corps ,  &  de  la  gran- 
deur dont  font  les  Portraits  donc 
les  Dames  ornent  leurs  Ruelles.  Or 
Seigneur  j  comme  il  auoic  fonidéq 
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fortement  empreinte  en  l'imagina- 
lion  5  il  le  fie  fi  reffemblant ,  que 
i  on  cuft  dit  que  c  eftoit  cette  bel- 
le Perfonne  ellc-mefme  :  tant  il 
auoit  bien  imité  fcs  rraidls  ,  Ton 
taint,  iow  air,  &  fa  grâce.  Et  lors 
que  cette  Peinture  fuc  feche,illa 
couurit  entièrement  dVnc  autre 
qui  n^cftoit  qu'à  deftrempe  :  & 
dont  la  couleur  grifaftre  faifoitpa- 
roiftre  ce  PortraiCt  cache  vne  fim- 
p!e  Toile  imprimée  ,  &  telle  qu  il 
la  faut  pour  en  faire  vn.  Il  le  mit 
en  fuite  parmy  quantité  d'autres 
Toiles  5  deftinées  à  ce  mcfme  vfa- 
ge  :  &  attendit  impatiemment ,  vne 
occafion  de  s*en  feruir.  D'aucre 
parc,  Lindarache  importunée  p^r 
ces  quatre  Amants  de  fa  richcffe 
bien  pluftoft  que  de  fa  beauté  ^  n'eut 
point  de  repos ,  qu'elle  ne  s'en  fuft 
deffaite  ,  &  qu'elle  ne  les  vift  hors 
de  Malacene.  Apres  quoy  jouïflant 
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de  la  liberté  que  leur  abfencc  luy 
rendit  ,  elle  fut  reuoir  trauaillcr  le 
feint  Mo  rat  :  &  Darache  y  fut 
aucc  elle.  Apres  qu'elles  fe  furent 
aflifes ,  &  qu  il  eut  recommence 
fon  trauail  \  Madame  (luy  dit-il 
de  fort  bonne  grâce,  &  en  foûriant  ) 
ces  Meilleurs  que  vous  amenaftes 
lautre  iour  icy  ,  fe  connoifTent 
inerueilleufcment  bien  en  Peintu- 
re :  &  Ton  ne  peut  pas  mieux  ea 
f)arler  qu'ils  en  parlèrent.  En  effet, 
uy  rcpondit-elle  en  riant  comme 
luy  5  ce  font  de  fort  bons  luges  de 
pareilles  chofes  :  &  ie  m*en  rapor- 
terois  fort  à  leur  iugement.  Pour 
moy ,  dit  Lindarachc ,  ie  fuis  per* 
fuadée  que  des  Aueugles  y  verroient 
auffi  clair  qu'ils  font  :  &  que  ce 
qu'ils  diroicnt  de  vos  Tableaux,  fe- 
roit  pour  le  moins  aulïi  raifonna- 
blc  ,  que  ce  que  ceux  cy  en  ont 
pfé  dire.  Le  bon  gouft  des  iiluftrcs 
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Pcrfonncs  comme  vous  autres  >  ré* 
prit  Morat  ,  me  vangc  pleine^ 
ment  du  mauuais  qu'ils  ont  eu  ,  &c 
de  celuy  que  tous  ceux  qui  les  reG 
femblent  pcuuent  auoir  :  mais  fi 
ces  luges  ignorans  ont  eftc  inju- 
fies  pour  la  Peinture,  ils  n'ont  pas 
efté  plus  équitables  pour  les  Pein- 
tres ,  touchant  leur  courage  &  leur 
qualité  :  &  i'en  connois  quelques* 
vns ,  qui  font  plus  vaillants  &  plus 
nobles  qu  eux.  Ce  difcours  fit  rou- 
gir Lindarache ,  &  luy  fit  battre 
le  cœur  :  de  forte  que  le  feint  Mo- 
rar  la  regardant  en  cet  inftantjîiuec 
beaucoup  d'attention  ,  elle  porta 
la  main  fur  fes  yeux ,  pour  cacher 
fon  dcfordrc  à  ceux  de  cet  illuftre 
Peintre  :  ou  peut-cftre  pour  auoir 
le  temps  de  faire  quelque  reflexion 
fur  vnc  chqfc  qu  elle  fouhaittoit 
fort  qui  fuft  vraye  ,  &  qu  elle  n  o* 
foit   pourtant  cncorcs   tout  à  faie 
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croire  ,  rant  elle  auoic  de  peur  de  ic 
tromper.  Ce  fut  donc  Darache  qui 
prit  la  parole,  &  qui  dit  au  feint  Mo- 
rat  que  tout  ce  qu'il  difoic  cftoit 
pqfTiblc  :  &  que  d'ailleurs  la  Peintu- 
re eftoit  vn  Art  fi  beau  &c  fî  noble, 
qu*il  cûoit  digne  de  beaucoup  d'c- 
ftime  :  Se  ceux  qui  ne  Teftimoicnc 
pas ,  dignes  de  beaucoup  de  mé- 
pris. Et  en  effet ,  reprit-il ,  vn  grand 
Peintre  ne  peut  eftrc  tel  qu  auec 
tant  de  belles  connoiflanccs ,  que 
moy  qui  ne  le  fuis  pas ,  puis  dire 
librement  qu'il  ne  mérite  pas  peu 
d'cflre  loiié.  Car  outre  que  cette 
imitation  trompeufe  qui  de(^oit  les 
yeux  ,  Se  qui  leur  fait  croire  vc-^ 
rirablc  ce  qui  ne  l'eft  pas  ,  eft: 
vne  chofc  admirable  î  car  outre 
que  ce  mcrucilleux  racourcy,  qui 
dans  vn  petit  cfpacc  ^nous  fait  voir 
vn  grand  Pais  ,  &  fort  loin  ce  qui 
çft  fort  près ,  donne  de  Tcftonne- 


éÇ5«        ALMAHIDE, 

ment  j  car  outre  que  la  variété  dul 
Coloris ,  roppofîtion  de,  la  lumic-i 
rc  &  deTombre,  &  s'il  m'eftpermisi 
de  parler  en  Peintre  à  des    Dames,' 
la  Carnation,  les  Drapperies,  les 
beaux  plis ,  la  diminution  des  Ob- 
jets ,  par  les  diuerfes   teintes  ;  IV- 
nion  y   l'ordonnance  ,  &  plufieurs 
autres  rares  parties,   qui  regardent 
TArt  &  la  juftcflTc  du  Pinceau,  mé- 
ritent bien  de  leftime  *,  il  en   faut 
dautres  au  grand  Peintre  ,  qui  le 
rendent  encores  plus  confiderablc, 
&ron  trauail  plus  précieux.  Car  il 
faut     necellairement    quil    fçache 
rArchiteéture ,    la  Géométrie,    la 
Perfpeéliue  ,   l'Optique,   le  Poin6l 
de  Veuë,  TAnatomie:  &  quemon^É 
tant  encores  pius  haut,  .il  n*igno- • 
rc  ni  THiftoire,  ni  la  Fable;  qu'il: 
connoifle  tous  les  Siècles  &  toutes  :\ 
les  Nations  ;  pour  donner  à  ceux^ 
qu'il  reprefentera ,  les  habillemcns  ' 
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k  les  Armes  qui  leur  conuienhcnr; 
pour  ne  pas  craueftir  les  Nations 
Bc  les  Siècles  i  &  pour  ne  pas  faire 
voir  fon  ignorance  ^  en  penfanC 
monftrer  fon  fçauoir.  Quoy  plus  ? 
il  faut  qu'il  s'efleue  jufquts  à  la 
Philofophic,  pour  connoiftrc  par- 
liitcmcnt  la  nature  des  pallions, 
ifin  de  les  pouuoir  bien  reprefen*^^ 
:cr  :  comme  la  joye  &  la  douleur; 
.'amour  &  la  haine  j  la  colère  &c 
a  pitié  i  celles  qui  relTerrent  le 
:oeur  ,  &  celles  qui  le  dilattentj 
telles  qui  doiuent  eftre  modcftes> 
5c  celles  qui  doiuent  éclattenMais 
ros  quatre  Braues  n'aperçoiuenx 
:ien  de  toutes  ces  chofcs  :  félon 
:ux,  il  n'y  a  point  de  diftinction 
între  le  plus  grand  Peintre  du  Mon-» 
le  &  vn  Broyeur  d'Ocre  :  ni  entre 
:t  grand  Peintre,  &  le  plus  bas 
\rtifan  :  &  le  mal  eft ,  qu'ils  ne 
ont  pas  feuls  dans  cette  hontcufâ 
'  3.  Partie*  Tt 
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îgntOTânce  :  &  que  la  plufpart    dci 
gens  de    qualité  ,  ne  font  guercs 
plus  fçauants.   Ha  Morat  l  (  luy  dit 
alors  Lindarachc  ,    toute  rauie  dt< 
l'entendre  fi  bien  parler  )  vous  mé- 
ritez vne  récorapenfe  &vous  Tau-* 
rez  :  &  pour  auoir  fi    dignement 
parlé  de  la  Peinture ,  &  pour  faire 
il  bien  ce  que  vous  dites  fî  bienfi 
car  il  cft  certain  que  l'endroit   ou 
vous  trauaillez  cft  merueilleux,  & 
que  voftre  Eloge  ne  feft  pas  moins. 
En  difant  cela  elle  s'ofta  du   bras 
vn  Ruban  où  il  y  auoit  vn  Cachet 
d'Emeraude ,  fur  lequel  vn  Amour 
cftoitgraué  fans  Armes, &vn  Chien 
auprès  de  luy  :  &  le  luy  prefentanr, 
voila,  dit-elle,  le  prix  que  ie  don- 
ne  à  voftre  éloquence  &  à  voftre 
Pinceau  :   quoy  qu'il  foit  indigne 
de  Tvne  &  d^  lautre.  Comme  c*eft 
à  genoux  que  ie  le  reçois,  luy  répon- 
dit-il tou^  tranfporté  ,  ic  vous  faû 
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àtfez  voir  que  mon  fcntîtîient.n'eft 

pas  le  vofttc  :  &  que  i  cftimc  au-^ 

tant  ce  beau  prcfent,  que  vous  fem* 

I  blez   le   méprifcr.   En  prononçant 

ces  paroles,  il  bàifa  ce  Cachet,  ôè 

le  mit  après  à  fon  bras  :  mais  auee 

tant  de  joyc  &  tant  de  plaifit ,  qu'il 

j  cft  certain  qu  à  cet  inftant  ,  il  fut 

le  plus  heureux  Amatlt  du  Monde. 

Il    eft  vray  que  fa  félicite  deuinC 

bien-toft   vn  peu   moindre  :  cat 

j  Lindarache   &  fa  Sœur   fc  retire-* 

i  rent ,  ce  qui  ne  nianquoit  jamais 

I  de  troubler  fon  bonheur  ,  &  de  Id 

:  tendre   beaucoup  moins    fetlfible» 

,  Il  trouua  toutesfoisde  quoy  fecon^ 

j  foler  en  ce  Cachet ,  que  cette  belles 

Perfonne  luy  auoit  donné  :  &  Ion 

cuft  dit  que  cette  Efmcraude  auoit^ 

vn  Charme ,  &  que  cet  Amour  gra-» 

ué  eftoit  vn  Talifman  ^  tant    fort 

cœur  en  eftoit  cmcu ,  &  tant  fon 

ameen  fut  agitée.  Cependant  coiu^, 

Ttij 
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me  cette  faueurle  rendit  plus  Har- 
dy 5  &  que  d'ailleurs  il  eut  peur 
de  ne  pouuoir  trouucr  Toccafioa 
de  fc  feruir  du  Porcrai£l  cache  qu'il 
auoic  fait  ,  parce  que  Lindarache 
ne  venoit  jamais  feule  ,  &  qu  il 
n'euft  pas  ofé  le  luy  faire  voir  de- 
uant  perfonne  \  ilfe  rcfolut  à  faire 
des  Vers,  &  il  en  fit,  où  fapaffion 
cftoit  fort  viCble  :  auecle  defleia 
de  les  faire  lire  à  fa  Maiflrcflc ,  fî 
l'Amour  &  fon  bonheur  luy  pou- 
uoient  faire  rencontrer  cette  oc- 
cafion  fauorable.  Lindarache  de 
fon  cofté  ,  ne  fongeoit  pas  moins 
à  luy  qu'il  penfoit  à  elle  :  &  Ta- 
greable  foupçon  qu'elle  auoit  eu 
de  fa  qualité  ,  fe  fortifiant  à  tous 
les  momens  dans  fon  cfprit,  y  for- 
tifioit  auflî  &  fa  paflion  naiflante, 
&  fenuie  de  rcuoir  le  feint  Morat* 
D'ailleurs ,  comme  l'inégalité  appa- 
rente de  leurs  conditions  ne  loblinfi 


LIVRE    ï:  Ui 

geoit  a  garder  nulles  mcfufes  auec 
cet  aimable  Peintre  ,  elle  fut  vn 
iour  le  voir  toute  feule  :  &  comme 
il  fe  rencontra  quileftoit  fcul.  Se 
quil  Taperçeut  de  loin  dans  le  lar- 
din  ,  il  mit  promptement  les  Vers 
quil  auoit  fais  fur  fa  Table  :  en  fui- 
te dcquoy  ,  il  s'enferma  dans  vn 
Cabinet,  où  il  tenoit  fes  Pinceaux 
&  fes  Couleurs  ;  &  fe  mit  en  eftac 
d'obferuer  ce  qu  elle  feroit  par  le 
trou  de  la  Serrure  :mais  auec  vnc 
agitation  de  crainte  &  d'efpoir,  que 
luy  feul  vous  pourroit  redire.  Ce- 
pendant Lindarache  entra  dans  la 
Salle,  où  elle  croyoit  trouuer  Mo- 
rat  :  &  ne  voyant  perfonne  en  ce 
lieu-là  5  elle  s'approcha  de  la  Table, 
où  elle  vit  le  Papier  qu'il  y  auoit 
mis  :&  commençant  de  le  lire  par 
vn  fimple  effet  de  curiofité  ,  &  fans 
penler  yauoir  aucun  intereft  ,  elU 
y  trouua  ces  paroles. 

Tt  iij 
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SVK    VN     CACHET, 

EPIGRAxMME^ 

Bjet  en  ^ui  le  Ciel  ajfemUe 
Tout  ce  qui  veut  conduire  à  lim^ 
mortalitèy 

Ce  Cachet  &  mon  cœur  Vous  feront  yi^it 
enfemhle 

r^mour  f^  la  Fidellite. 

Mais  ^  0  Beauté  pleine  de  charme s\ 
Qui  lance:^  mille  Traits  qui  hlejproienf: 
les  Dieux  , 

Si  cet  Amour  paroifljàns  Armes^ 
Çejl  quil  en  prendra  dans  Vosjeux^ 

Ces  Vers  firent  rougir  Lindarache: 
&:  mçflcrcnt  dan^s  fon   çfprit ,  d^ 
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liepît,  de  la  honte,  &  de  la  joyc 
aucc  la  douleur.  Elle  fut  bien  aifc 
qu'vn  homme  fi  accomply ,  &  pour 
qui  elle  auoit  tant  d'eftimc  &c  tant 
de  tcndreflc  ,  cuft  de  Tamour  pour 
lie  :  mais  elle  ne  fut  pas  moins  fâ- 
chée 5  quVn  Peintre  euft  Taudacc 
de  Tefcrirc,  Se  le 'bonheur  de  luy 
faire  voir,  ce  quVn téméraire  auoic 
efcrit.  Ncantmoins  elle  relut  plus 
dVnefois  cette  Epigrammc:  &  plus 
dVne  fois  aufïi  elle  reflentit  ces 
diuerfes  pafllons ,  dont  fon  ame 
eftoit  agitée.  le  penfe  melme  qu  el- 
le Tauroit  relue  plus  de  quatre  ,  fi 
vn  autre  Papier  n  euft  deftournc 
fcs  beaux  yeuxde  celuy-cy:  &  fur 
lequel  elle  trouua  vn  fécond  Ouura- 
ge  qui  tempera  la  colère  ,  que  luy 
auoit  donné  ce  premier.  Il  eftoit  tcL 


Tt  mi 
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LES     DIEVX 

D  E  s  G  V  I  s  E  Z. 

ODE. 

ytheur  de  toutes  les  chops^ 
Ame  de    tout  tî^niuerSy 
Qj^i  fais  des  Afetamorphojes^ 
Dignes  d'ejlre    dans  mes  Kçrs. 

jimour^  félon  ta  ccujîume  ^ 

De  tes  yi'îjles  prends  la  Plume 

Dont  ie  feray  mon  Pinceau: 

Vien  m^ aider  ,  &  fais  encort- 
^ue  la  Beauté  que  ladorCy 
Se  fUife  ^  voir  ce  TMçAt*^ 
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SçdUdnte  au  hcl  Art  de  feindre^ 
Jvîa  Aîuje  s  en  V4  d  abord , 
De  J^ertumne  qui  fçeut  feindrCy 
Feindre  l'amour  c^  le  Sort. 

le  le  feray   bien  fans  doute  ; 
Dejta  Pomone  ïejconie  ; 
//  efi  défia  fon  t^ainqueur: 

Et  malgré  fes  pas  timides , 
Sous  Vn  front  couuert  de  rides  , 
Ce  ieune  Dieu^rendfon  ccçur. 

Icy  de  ï adroit  Mercure 
le  Voy   le  fuhtil  dejpin  y 
Il  a  change  de  Figure  y 
Il  tient  fa  Flujle  à  la  mainl 

Ouy  fon  adrefji  infinie  ^ 

Fait  varier  r harmonie , 

En  fons  doux  ,  en  fons  aigus  : 

Et  ce  trompeur  agreahle , 
Par  Vn  Charme  tneuitaUe , 
Ferme  les  cent  yeux  d'Argus^ 


€C6       ALMA  HIDE; 

Vdinc^ueur  de  toute  la  Terre ,' 
Amour  ^  q^ui  fais  tout  changer j 
Par  toy  qui  nous  fais  la  guerre^ 
Apollon  deuient  Berger. 

Son  Arcfe  change  en  Houlette  j 
l^opis  le  "soyons  che^  Admette^ 
Iviener  aux  Champs  vn  Treupeaui 

Il  perd  fa  forme  première  ; 
Et  le  Dieu  de  la  lumière 
Cède  au  feu  de  ton  Flambeau^ 

Mais  quoy  !  tapuiffance  extrême^ 
Se  porte  plus  loin  encor  y 
Fuis  quon  voit  lupiter  mefme^ 
Tomber  en  Déluge  d*or. 

Ouy  y  dans  le  Ciel  il  sennuyey 

En  la  precieufe  pluye  , 

Tombe  le  plus  grand  des  Dieux: 

Et  Danaè  glorieufe , 

Triomphe  Viflorieufe  ^ 

Far  les  Traits  de  fes  beaux  yeux. 
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D'v«  heau  Croijptnt  dikj^hdney 
le  Voy  au  il  orne  Çonfronty 
Tour  rejfemhlerà  Diane  ^ 
ui  foujfre  Vn  mortel  ajfront. 


De  Calijîon  ahpisée , 

//  rend  la  Conquefle  aisée  y 

Il  pcfjedejes  a^pas  : 

Et  dans  r ardeur  qui  le  prcjpj 
Vn  Dieu  ^e  change  en  Deejjej 
jimour  que  ne  fais-tu  pas  ! 

A  quoy  le  fai^-  tu  re foudre , 
Qe  Maijlre  des  immortels  ! 
Luy  qui  Ççait  lancer  la  Foudre'^ 
Luy  qui  fe  Voit  tant  d'Jutels  l 

Le  njoïla  loin  de  la  Terre  j 
Qui  porte  ai4ec  le  Tonnerre  y 
Ganimede  aimable  &  beau: 

O  quelle  efirange  auanture  l 
D'^ne  Aigle  il  prend  la  figure^ 
Et  çç  Dien  dénient  Oy^^au. 
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Icy  d'vn  front  plus  Jùperbcy 
Il  porte  vn  autre  Croijfam  j 
Et  lupiter  parmy  Iherbe  y 
Se  promené  c^r  Va  pmfptnt. 

Sur  V«  dimahle  Hiuage  , 
De  Taureau  fier  ^  faHUdge^ 
Il  dénient  flateur  &  doux: 

Et  la  Belle  ^uil  dhufe , 
Deuient  le  Prix  de  fa  rufe. 
Amour  yoila  de  tes  coups. 

Le  voicy  qui  des  Efioiles 
Fond  iufques  au  (pord  des  Eaux  j 
Eflendant  les  blanches  voiles 
Qua  le  plus  blanc  des  OjXeaux, 

Auec  \ne  grâce  infigne  , 
//  ejl  Amant  \  il  efl:  Cygne  \ 
Ilnag  e  ;  il  aime  ardemment  : 

Et  de  Leda  quil  adore , 
Le  trompeur  triomphe  encore^ 
Parce  beau  dèguifment^ 
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Enfin  par  ces  artifices , 
L*AmoHr  règne  en  mille  endroitsi 
Keceuant  des  Sacrifices  , 
Et  des  Bergers  j  O*  des  Roy  s. 

Sa  Flèche  ejl  toufiours  fatale) 
Sa  rufe  efi  toufiours  égale  j 
^uand  Vn  Ohietefi  parfait  : 

Et  dans  le  Siècle  ou  nous  fommes^ 
Von  peut  l?ien  Voir  faire  aux  hommes^ 
Ce  me  tant  de  Dieux  ont  fait. 

Ces  trois  derniers  Vers  firent  de 
iiouucau  rougir  Lindarachc  :  &luy 
[•aifant  conceuoir  ce  que  tous  les 
jiutres  auoicnt  voulu  dire  ,  clic 
pommcnça  dofer  croire  ,  ce  qua 
ufques  alors  elle  nauoic  qu'à  pci- 
inc  ofc  penfer.  Neantmoins ,  il  n'y 
:ut  pas  moins  de  crainte  que  de 
jdefir  &  d'efpoir  dans  Ton  efprit  :  55^ 
jfifon  ame  eut  de  la  joye  ,  ce  ne  fut 
pas  Yi;c  jgyc  tranquife.  Plûft  au 
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Ciel,  dit-elle  aflcz  haut,  que  Ci|o 
que  i*imagine  fuft  Vray  :  mais  É 
rode  n  cft  pas  véritable  ,  l'Epi 
gramme  eft  bien  téméraire  \  &  ce- 
luy  qui  Ta  faite  bien  criminel.  Le 
feint  Morat  qui  Tentendit ,  &  qui 
la  voyoit  par  les  fentes  de  la  Porte, 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  la  fur- 
prendre  auec  ces  Papiers  à  la  main, 
de  peur  de  la  fâcher ,  en  luy  don 
nant  trop  de  confufion  ,  fit  quel- 
que bruit  :  auquel  Lindarache  re- 
mit promptement  ces  Papiers  où 
elle  les  auoit  pris ,  &  s'cfloigna  de 
la  Table  ,  pour  cacher  fa  curiofitc 
&  fa  rougeur.  Luy  de  fon  cofté  , 
faifant  fcmblant  d^eftre  fort  fur- 
pris  de  la  trouuer  là  ,  prit  auec  pré- 
cipitation ces  Vers  ,  comme  s'il 
cuft  eu  peur  qu'elle  ne  les  vift,  & 
les  remit  dans  vne  Caflfette  :  en  fui* 
te  de  quoy  luy  adreffant  la  parole; 
yoicy  Madame,  luy  dit*il  >  vnc 
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fort  agréable  furprifc  :  &  la  plus 
belle  aparition  qu  ait  jamais  eue 
vn  malheureux:  le  ne  fçay  ,  Morat, 
luy  repondit  Lindarache  ,  pour- 
quoy  vous  prenez  cette  qualité: 
car  il  me  femble  qu'ayant  autant 
de  fçauoir  &  autant  d'eftimc  Se  de 
gloire  que  vous  en  aucz  dans  vo- 
iftrc  profefïion  ,  vous  deucz  cftrc 
content,  &  ne  vous  cftimcr  pas 
miferable.  O  Madame  !  luy  répli- 
qua-t'il  en  foûriant ,  il  cft  des  Pein- 
tres ambitieux ,  aufii  biea  que  dans 
vn  rang  plus  efleuc  que  le  leur  :  & 
par  tout  où  il  y  a  de  l'ambition  ,  il 
n  y  a  point  de  quiétude  :  principale- 
ment, quand  cette  paflion  n  cft  pas 
feule  ,  éc  qu  vne  autre  l'accompa- 
gne cncores  plus  imperieufc  qu'elle, 
A  ces  mots ,  cette  belle  Pcrfonnc 
rougit  :  entendant  bien  quec'eftoic 
de  l'amour  qu'il  vouloit  parler  ;  &c 
4aus  U  crâii\te  fccrcttc  c^u  elle  eue 
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ijuc  Taxtie  de  Morat  ne  fuft  dcfa 
préoccupée,  &que  fèsfoûpirs  neuf* 
lent  efté  pouflez  pour  vne  autre,  & 
que  fcs  regards  ne  reufTcnc  trom- 
pée 5  elle  pcnfa  ne  luy  rien  dire: 
de  peur  d^entendre  des  chofes  qui 
luy  puflent  déplaire  ,  &  de  trouucr 
ce  qu*elle  ne  cherchoic  pas.  Neanc- 
moins,  elle  ne  put  ce  qu'elle  vou- 
loir :  &  fa  curiofitc  fortifiée  de  quel* 
que  chofe  'de  plus  interelTé,  &  de 
plus  inquiet,  la  força  de  luy  répon- 
dre, le  m'imagine  ^luy  dit-elle^que 
c'eft  de  Tamour  que  vous  enten- 
dez parler  :  mais  comme  vous  eftes 
trop  fage  pour  aimer  au  defllis  de 
voftre  condition,  vous  eftes  auiïî 
trop  honnefte  homme  pour  eftrc 
mal- traité  d'vnc  Pcrfonne  qui  ne 
fera  pas  plus  que  vous.  Il  elt  cer- 
tain ,  Madame  ,  reprit-il, que  pour 
la  qualité,  ic  ne  fuis  pas  au  deffousl 
d'elle  :  mais  elle  eft  tant  au  dcflus  I 

de 
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de  moy  p  our  le  mérite ,  que  fi  fa 
bonté  n  eft   aufli   grande  que  luy, 
il  ne  me  refte  rien  à  cfperer.  Vous 
elles  bien  humble  pourvn  Peintre, 
luy  repartit-elle    en  fouriant  :  car 
tous  ceux  de  cette  profcflion  font 
accufez  d'eftre  glorieux  :  mais  vo- 
ftre  humilité  eft  trop  grande  pour 
cftrecrûe,  &  vous  auez  trop  de  mé- 
rite vous  mefme  ,  pour  foufFrir  que 
:eux    qui  vous  connoiflfent    vous 
:roycnt  tant  au  deiTous   de  celle 
:|u*ils    ne  connoiflent    point.    Ce 
i*eft  pas  >  pourfuiuit-elle ,  que  les 
^cintres  n  aycnt  les  yeux  fort  fins, 
k.  forts   délicats  ,  en   matière  de 
)eauté  :  5c  c'eft  fans  doute  vn  pré- 
ugé  bien  fauorablc  à  celle  de  cette 
nconnuë,que  lamour  ôcTcftimede 
^orat ,  qui  eft  (i  fçauant  en  Peiri- 
are.  Ha  l  Madame ,  luy  répondit- 
,  la  beauté  dont  il  s'agit  eft  au 
cffus  de  ma   connoilTâncc   &c  d^ 
}.  Partie»  V  u 
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mon  Arc  :  ic  ne  fçachc  que  k  vo- 
lire  qui  l'égale  :  &c  iolc  mcfmc| 
vous  dire  qu'elle  ne  la  furpaffe  pas.j 
Ha  Morat  l  (  rcprit-ellc  en  rou-i 
giflant  i  &  aucc  vn  ton  vn  peut 
fier  )  ce  que  vous  me  dites  n*eftf 
pas  fi  galant  que  vous  :  &  pour 
imiter  voftre  franchife  ,  ic  vous 
diray  que  les  yeuxdvn  Amant  font 
demauuais  luges  :&  que  tout  grand 
Peintre  que  vous  eftes ,  ie  vous  re-| 
cufe  fur  cela  comme  luge  fuCpedl: 
&ne  veux  point  reconnoiftre  vo- 
ftre lurididion.  Vous  auez  pour- 
tant tort  d'en  vfer  ainfi ,  reprit  le 
feint  Morat  :  puis  que  perfonnc 
n'aura  jamais  de  fi  grands  fenti 
mens  de  vous  que  moy.  Quoy  qu  ii 
enfoit,  adjoufta  Lindarache  ,  i(i 
vous  auouë  que  ie  voudrois  hier 
voir  celle  que  yous  auez  trop  veuci 
&  comme  apparemment  vous  ci 
auez  U    Poitfaic  ,  puis   que  youi 
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aimez  tant ,  &  que  vous  fçaucz  fi 

3dcn  peindre,  vous  m*obligcrcz  àt 

me  le  monftrer.  Mais  (i  ie  vous  \t 

jionftrc  s  Madame  ,  luy   répliqua* 

•/il  y  vous   lïic   croirez  trop  temc-î 

•aire  :  &  vous  ne  nie  blafmerez  pas 

Tioins  que  j'ay  loUc  cette  Beautés 

f^u'cn  {^auez-vous    ?   luy   repartit 

u.indarachc:pcut  eftre  ne  me  plaira* 

elle  pas  tarit  qu'à  vous  :  &  peut- 

:ftre  vous  blafmeray-ic  ^  de  ce  qud 

fous  croyez  que  ic  vous  loiicrayi; 

ivcft  là  vne  nuanturc  où  ic  ne  fuis 

as  cxpofé ,  rcprit'il  :  &;  ce  qui  cft 

ufli  beau  que  la  belle  LindarachCi, 

>cut  infpirer  de  Tenuie  à  toute  au^ 

ré  qu'à  elle  }  mais  non  pas  jamais 

lu  mépris.   Refpondez  de  vos  {.tA^ 

imens ,  &  non  pas  des  miens ,  luy 

cpliqua  cette  belle  Perfonhc  :  &S 

our  voir  fi  voftrc  comparaifoh  cft 

i{^c  ,  monftrez-moy  ce  beau  Pot-» 

"Aid  donc  il  efl:  queftion^  Elle  di| 

Vu  ii 
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cela  aucc  vnc  aigreur  qui  fit  foû^^j 
rire  le  feint  Morat  :  &  puis  icpre. 
nant  la  parole  ;  comme  celle  que 
i'adore,  luy  dit-il,  n'a  pas  cfté  aC! 
fez. bonne  pour  me  lerJaifTer  ^fc' 
en  grand ,  i  ay  elle  trop  refpc<£iue 
pour  le  dérober  en  petit  :&  ic  a 
point  dautre  Portrai6t  d'elle,  qm 
ccluy  que  i'ay  dans  le  cœur.  Mai 
Madame  ,  poarfuîuit-il  >.cek  n-em^ 
pefchera    pas    que  ie  ne   fatisfaHc; 
voftrc  curiofité  iur  le  champ>>  pouij 
peu  que  vous  m'en  donniez  de  lôif 
fir  :  car  i'ay  fon  Image  tellemen' 
.çmprainte  dans  la  mémoire,  qiifl 
ne  me  fera  pas  difficile  de  rébaiï 
cher  fur  la  Toile,  pour  la  fatisfa 
étion  de  mon  àme,  &  pojur  le  plai 
fir  de  vos  yeux.  Quoy  qu'il  en  foi 
trauaillez  donc ,   luy   repartit':cl[l 
trufquement:  bien  que  je  me  per 
(bade ,  que  vous  ne  ferez,  tout  aif 
plus  que  la  moitié  de  ce  que  yo«"' 
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!ît«  i  ■  &  que  VQftrc  Eibauchc  ne 
^aira  qu*à  Vous.  Il  ne  luy  repartit 
2|uc  dVn  foûris  malicieux  qui  luy 
\l  dcpit,  parce  quelle  n en  coni- 
KÎt  pas  la  càufe  :  &ce  noble  trom-- 
peur  fut  prendre  la  Toile  qu'il  auoit 
)reparce  -,  la  mit  fur  le  Chcualct; 
5rit  fa  Palette  &  fes  Pinceaux ,  & 
irnc  Efponge  toute  pleine  d*eau; 
f  aflît  &  fe  mit  en  pofturc  de  com- 
mencer. Mais ,  Seigneur ,  comme 
Lindarachc  nauoit  pas  moins  de 
crainte  que  d'cnuie  de  voir  le  Por-, 
traidt  de  cette  Inconnue  ,  dans  Ta^ 
3rehenfion  où  elle  eftoit  de  le  voir 
trop  beau  \  quoy  .qu'elle  deûrafl:  de 
^  voir  bien-toft^  cllefe  miteneftat 
de  le  voir  plus  tard  :  car  au  lieu  de 
fe  placer  derrière  le  Peintre  pour  le 
regarder  trauaillcr,  elle  fat  s'af- 
fcoir  deuant  luy  ,  afin  de  le  voir 
uiy  mcfmc  ;  y  prenant  plus'deplai- 
fir,  qu'elle  n'en  efpcroit  de  la  beau* 

V  u   ii] 


te  de  cette  Riaalc,  qu'elle  s'îmâgK 
noit  auoir/  Alors  cet  illuftrc  Foui> 
bc  y  commença  de  faire  tout  ce  quç 
les  Peintres  font  ,  quand  ils  dciTei» 
gncnt  m  Portraid  :  il  prit  de  \S 
Craycî  il  fit  femblant  d'en  tracer 
les  premiers  traits  fur  la  Toile, 
quoy  quil  n'y  traçaft  rien  du  touti 
&  puis  prenant  vn  Pinceau,  par- 
my  ce  grand  nombre  quil  en  auoic 
à  la  main  gauche,  &  feignant  d'en 
prendre  de  la  Couleur  fur  fa  Palet-»! 
te,  il  fit  croire  qu'il  trauailloit^ 
bien  qu'il  ne  trauaillaft  point,  il 
feignit  d'employer  tous  fcs  Pin- 
ceaux Tvn  après  l'autre  j  il  attacha 
{es  yeux  fur  ce  trauail  imaginairci 
il  fe  leua  ,  il  fc  recula  diuerfes  fois, 
comme  pour  voir  mieux  ce  qu'il 
faifoit  y  il  fe  remit  à  fa  place  com- 
me pour  corriger  quelque  dcffaut 
qu'il  fembloit  auoiraperçeu*,  enfin 
il  noubha   aucune   de  toutes  les 
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grîmâccs  &  de  toutes  les  pofluret 
que  les  Peintres  font  en  cette  ren- 
\  contre ,  &  iamais  Peintre  ne  parut 
j  plus  Peintre  que  luy.  Or  Seigneur, 
durant  cela,  Lindarache  ne  fut  pas 
>  fans  impatience  &  fans  chagrin  :  car 
le  grand  foin  que  Morat  aportoit  à 
ce  labeur  luy  déplaifoit,  le  regardant 
comme  vn  effet  de  fon  amour,  & 
comme  vne    marque  de  fa  ^ame, 
AuflTi  fut-elle  long-temps  fans  par^ 
1er  :  mais  enfin  prenant  la  parole; 
auoUez,luy  dit- elle,  que  vous  ferez 
I  bien  furpris  &  bieneftonné^  (i  ce 
,  que  vous  faites  ne  me  plaift;  pas ,  &c 
fi  voftre    Belle    me   femble   laidc^ 
,  Non ,  non ,  Madame  ,  luy  rcpon- 
dit'il  en  riant ,  cela  ne  peut  jamais. 
j  arriucr   :  vous  ferez  plutoft  maRi- 
.  uale  5  &  vous  aimerez  ce  que  i'ai- 
'.me  ,  car  on  ne  le  peut  iamais  voir 
fans    f aimer,    le  ne    pçnfc    pour- 
tant pas  que  cela  arriue  >  Uy  repat- 

Vu  iii j 
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tit-clle:  &  le  cœur  me  dit  que  Morac 
êc  Lindarache  n'auront  pas  le  mcf^ 
me  fentiment.  Il  eft  pourtant  difïicw 
le  j  adjoufta-t'il ,  qu  vne  beauté  q\x^ 
cgale  la  voftre  ,  en  donne  vn  con- 
traire au  mien  :  &c  ic  prétends  bien 
vous  faire  auouer  que  vous  eftcs 
feule  5  en  qui  cette  égalité  fe  trou-* 
ue.  Ne  vous  contraignez  point, 
Morat ,  reprit-elle  fièrement ,  dU 
tes  librjpment  ce  que  vous  pcnfez: 
&  la  croyant  plus  belle  que  moy, 
ne  me  dittes  plus  que  ie  fuis  auflî 
belle  quelle.  Vous  Teftes  &  ie  îe 
diray  toujours,  luy  répliqua- t'il: 
&  vous  allez  bien-toft  voir,  que 
ray  ràifon  de  le  dire.  En  cfFet ,  il 
prit  fon  Efponge  pleine  d'eau  :  &C 
la  partant  fur  cette  peinture  à  dé- 
trempe ,  qui  couuroit  le  Portrai£t 
deLindarachc,  il  Tofta  toute,  &  ce 
merucilleux  Portrai6t  reparut  auec 
tout  fon  éclat  ,  toute  fa  grâce ,  & 


LIVRE   i:     i^% 

toute  fa   beauté.   Alors  fc  Icuant, 
5c  oftant  fa  Chaizc  ,  Madame,  dit- 
il  à  cette    belle  Pcrfonne ,  venes 
v^oir  fi   celle  que   f aime ,  eft  aufli 
belle  que  vous  >,  fi  vous  ne  croirez 
pas  comme  moy ,  que  Ton  ne  la 
:5cut  affez  aimer  j  &  fi  vous  n*ap- 
Drouucrez  pas  jque  ie  Taime  toute 
/na  vie.  C'eft  à  genoux  (  adjoufta- 
i:il  en  s'y  mettant  )  que  ie  nVen  vay 
ittendrc  voftre  Arreft  :   car  vous 
len   prononcerez  jamais  de  cette 
.mportance,  du  moins   fur  ce  qui/ 
ne  regarde.     Lindarache    fe  leua 
ilors ,  &  fut  voir  cette    Peinture: 
tiais  auec  beaucoup  de  crainte  de 
a  voir  trop  belle  ,  &  d*êftre  forcée 
sirauoiier  en   fecret ,  qu  elle  eftoic 
•  )bligéc  de  luy    céder ,  &  le  cœur 
tjle  Morat,  &  le  prix  de  la  beauté. 
;|lugez ,  Seigneur  ,    quelle  fut   fon 
:^igreable    furprife  ,  lors  qu'au  lieu 
:  le  rencontrer  vn  vifagc  inconnu 
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elle  vît  le  ficrx  :  &  fi  rcflcmblant» 
qail  n*cftoic  pas  pofliblc  de  le  mé- 
connoiftrc.    D'abord  elle  ca     eut 
beaucoup   de    joye  ,  &  elle  parut 
mefme  dans  fes  yeux  malgré  qu  el- 
le en  cuftrmaisvn  moment  aprcs^ 
Venajit  à  faire  reflexion  fur  la  baflc 
qualité  dVn  Peintre  ,  elle  eut  de  laa 
honte  &  du  dépit  de  fon  audace^ 
elle  crût  que  c^eftoit  bien  aflez  d  a- 
uoir  la  témérité   de  Taimer  ,   fans 
auoir  cncores  celle  de   le  luy  dire 
par  cet  artifice  ;  &  elle  en  parut  ir- 
ntée ,  &  fit  trembler  ce  pauure  A- 
mant.  Elle  adjoufta  mcfme  des  pa- 
roles à  fes  regards,  qui  ne  furent  pai 
moins  fieres  qu*ils  eftoicnt  fiers  :  & 
luy  parlant  auec  beaucoup   de  fe 
uerité  ;  Morat  (  luy   dit-elle   d*vr 
ton  impérieux ,  &  d  vn  air  mcpri 
fant  )  vous  oubliez  qui  ie  fuis 
qui  vous  eftes  :  &  ce  defFaut  de  me 
moire  eu  accompagne  d  Vn  deffa 
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de  iugcmcnt.  Souucncz-vous  donc 
mieux  de  1  vn  &  de  l'autre  :  &  ne 
me  forcez  pas  de  perdre  l'eftimc 
que  i'ay  pour  vous  ,  par  vn  procè- 
de fi  peu  lage ,  &  par  vn  dclTcin  tant 
au  defTus  de  voftrc  condition.  Par-» 
!  donnez-moy  ,  Madame  ,  luy  rcpon^! 
dit-il ,  ie  me  fouuicns  de  ce  que 
vous  elles  &  de  ce  qqe  ie  fuis  :  &C 
ie  noubliray  jamais  le  refped:  que 
'ie  vous  dois  ,  &  que  ie  veux  toû- 
f jours  vous  tendre.  Mais  fi  mon 
bonheur  n'aaoit  d'obftacle  que  ce* 
luy  de  la  balfeiTc  de  ma  naiffance, 
ie  vous  affeure  ,  Madame ,  qu'il 
'n'en  auroit  point  du  tout  :  &  que 
fi  fcftois  auffi  honncfte  homme 
que  ie  fuis  noble  ,  ie  pourrois  pré- 
tendre à  de  grandes  chofes  :  puis 
que  pcrfonne  en  tout  le  Royaume, 
ne  Tcft  affurcment  plus  que  moy. 
Si  Ton  en  croit  voftre  efprit  &  vo- 
ftrc bonne  mine  ,  reprit  Lindara- 
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che  ,  Ton  ne  doutera  pas  de  ce  que 
vous  dites  :  &  fi  vous  elles  vne  perr 
fonne  de  qualité  ,  voftrc  crime  fera 
fans  doute  beaucoup  moindre,  &c 
obtiendra  plus  facilement  fon  par-^ 
don.  Mais  ie  vous  auouë  ,  auec  ma 
franchife  ordinaire ,  que  Texcellen- 
ce  de  voftre  peinture,  me  donne 
quelque  lieu  d'en  douter  :  &  que 
tant  de  gents  de  qualité  eftans  ve- 
nus icy  fans  vous  connoiftre,  cela 
fortifie  ce  doute ,  &  me  rend  pref- 
ques  incrédule  malgré  moy.  Ce- 
pendant ,  Madame  ,  luy  répliqua- 
t'il  ,  rien  n*eft  plus  vray  que  ce 
que  ie  dis  :  &  il  n*cft  pas  plus  cer- 
tain que  vous  eftcs  la  plus  belle 
Perfonne  de  la  Terre  >  qu'il  cft 
indubitable  que  ma  qualité  égale 
la  voftre  :  &  que  ce  n'eft  qu'en  me 
rite  ,  que  ie  fuis  au  dcflbus  de  vous. 
Enfin,  Madame,  pourfuiuit-il ,  ic 
vous  iure  par  tout  ce  qui  m'cft  de 
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plus  facrc  ,quc  ic  ne  vous  dis  rien 
que  de  véritable  :  &  (lie  fuis  vn  im- 
poftcur,  ie  prie  le  Saint  yiUa  qu'il 
me  puni(fe ,  &  qu'il  me  faflfe  mou- 
rir deuant  vous.  Que  fi  ces  gents 
4ie  condition  qui  font  venus  icy 
Bc  m'ont  pas  connu,  c'eftla  lon- 
gueur de  mes  voyages  i  c'eft  le 
changement  de  mon  vifage ,  qui 
en  a  eftc  caufe  :  &  fvn  ni  lautrc 
ne  conclud  rien.  Cela  eftant ,  luy 
repartit  Lindarache,  vous  nauex 
donc  qu*à  me  dire  de  quelle  Mai-j 
fon  vous  elles  :  car  fî  elle  eft  gran- 
de, elle  ne  me  fera  pas  inconnue 
comme  vous  :  &ù  après  m'en  cftrc 
cclaircic,^ic  n'auray  plus  rien  à  vous 
demander.  Ce  difcours ,  Seigneur, 
cmbarrafla  fort  Abcnamin:  néant- 
moins  comme  le  danger  &  la  ne- 
cclTitc  font  les  hardis ,  il  fe  raflura 
bien-toft ,  &  reprenant  la  parole; 
puy  Madame,  Jtuy  dit- il ^  je  vous 
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diray  de  quelle  Màifon  ic  fuis  ^  èi 
vous  verrez  qu  clleeft  illuftre  :  mais 
pour  des  raifons  que  vous  ignores^ 
&  que  ic  fçay  ,  ce  nfe  fera  pas  s'il 
vous  plaid  fi  toft  :  &  fi  vous  cftes 
perfuadée  de  ma  vertu  ,  vous  mo 
ferez  la  jufficc  de  me  croire.  Ce* 
pendant  ^  adjôufta-t'il  >  pour  vous  . 
affermir  dans  vne  opinion  fi  bien 
fondée  ,  ic  vay  vous  faire  voir  des 
chofes ,  luy  ditil  en  foûriant,qu  vn 
fimplc  Peintre  auroit  quelque  pei^ 
ne  à  vous  monftrcr.  En  difant  ce^ 
la  ,  il  ouurit  fes  deux  Paniers  de 
Bagage ,  &  luy  fit  voir  vn  amas  de 
Pierreries  &  de  Vazcs  d'or  &  d'af- 
gent  qui  Teftonnerent  :  &  qui  la 
forcèrent  de  croire  que  tout  ce 
qu'il  difoit  eftoit  vray.  Auffi  lors 
qu'il  eut  renfermé  ces  richefles,8a 
recachc  fon  Portraid ,  elle  luy  ré^l 
pondit  de  cette  forte,  rauoucjluyî 
dit-elle  en  riant,  que  les  Pcimrcàl 
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ne  fçauroienc  faire  voir  ces  Thrc- 
fors  qu'en  peinture  :  Se  que  pour 
les  auoir  cfFcdlifs ,  il  faut  ncceflai- 
remenc  cftrc  homme  de  qualité, 
ou  Orphcvre  :  &  comme  ces  der- 
niers n  ont  pas  Tcfprit  fi  brillanc 
que  leurs  Pierreries  ,  ni  fi  poly 
que  leurs  Diamants ,  il  faut  necef* 
fairement  conclurre  que  vous  eftcs 
Tautre.  Mais,  Seigneur,  pourfui- 
uit-elle,  cela  eftant  de  cette  forrc^ 
qu*aucz-vous  prétendu  faire  de  tanc 
de  chofcs  precieules  ?  auez-vous 
cfperé  toucher  mon  coeur  par  là  î 
&  pourquoy  cacher  voftre  condi- 
tion 5  puis  que  fans  elle  vous  n  a- 
fuiez  rien  à  prétendre  ?  Icy  le  fcinc 
Morat  fc  trouua  encore  vne  fois 
aflfez  empefchc  à  luy  répondre  : 
neantmoins  après  y  auoir  penfé  va 
moment  ,  il  luy  dit  le  véritable 
vfage  où  il  auoit  deftinc  tant  d^ 
çhQ^sprcçieufçji  il  la  fit  rire  délai 
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frayeur  de    Selim  qui    le    croyoît 
Magicien  ;   il  adjoufta  que  les  au- 
tres Taimanc  pourfon  Bien,  &  luy 
pour  fa  beauté  ,  il  s*eftoic    rcfolu 
de  tafchcrde  gagner  fon  cœur  par 
fon  mérite  ,  &non  pas  par  fa  con- 
dition :&  que  ce  defTein  &  certai- 
ne autre  confideration  qu'il  luy  di 
f oie  vn  iour ,  Tauoienc  oblige  à  ce 
déguifemenc  après  Tauoir  veuc  ;  & 
eftre   deucnu  amoureux   d'elle  au 
pied   du  Tombeau  de  Lucane,  lo 
iour  de  la  Cérémonie  de  fon  vœuj 
Lindarache     fe     fouuenant    alors 
qù  vn   de   fes    Amants   auoit    dit 
qu  Abenamin  cftoic  grand  Peintre; 
Ce  fouuehir,  &  le  foin  que  Moral 
apportoit   à  cacher   fa  condition, 
luy    firent  imaginer  que  ce  pour 
roit  bicii  eftre  luy  :  mais  il  cftoitii 
peu  vray-femblable  qu'il  euft  ofo 
s'expbfcr  à  vn  fi  grand  péril  fani 
aucun  efpokj  ôc  fans  nulle  apparen^i 
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cède   reùjGTxr  ,  que  cette  pcnfée  ne 
fie  aucune  imprefïion  dansfonamc, 
&  ne  fit   quy  pafler  légèrement. 
Ainfî  croit-on  quelquesfois  ce  qui 
n  cft  pas  5  ne  croyant  point  ce  qui 
cft  ;  le  vray-femblable  eftant  plus 
fort  que  le  vray ,  quand  il  n  a  pas 
cette  vray-femblance.   Mais  ,  Sci^ 
gneur,  luy  dit  Lindarachc  en  fou- 
pirant  ,  puis  que  vous   eftiez  à  la 
funcftc  Cérémonie  dont  vous  mV 
uez    parlé  ,  vous  n  ignorez   pas  à 
quelle  rigueur  mon  vœu  m'oblige: 
,&  vous  fçauez  que  pour  ne  me  fer- 
:uir  pas  inutilement ,  il  faut  me  pré- 
senter le    cœur  d'Abenamin.  Ouy 
ie  le  fçay,  Madame  ,  luy  rcpondit- 
^1  :  &  ic  fçay  de  plus,  que  ce  cœur 
dont  vous  parlez  :>  ne   vous   fera 
prcfcntc  que  par  moy  :  &  qu  affii- 
rémcnt  ic  fcray  ce  que  n*ont  pu  fai- 
re tous  vos  Braues.  Ouy,  Madame, 
vous  l'aurez,  ce  cœur  jufques-icy 
1       3,  Partie,  Xx 
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inuincible  :  &  quoy  que  ie  ne  le 
croye  pas  criminel  comme  on  le 
dit ,  ie  le  mettray  pourtant  en  vos 
belles  mains,  ie  vous  en  engage  ma 
parole.  Helas  l  luy  répliqua-c  elle 
euec  vn  grand  foupir  ,  ie  ne  fuis 
gueres  plus  perfuadce  que  vous  de 
ion  crime  :  &  il  mes  vœux  fecrets 
auoient  lieu  ,  ie  pcnfe  que  le  Ciel 
n'efcoutcroit  pas  mon  vœu  public, 
&  qu'Abenamin  fauueroit  fa  vie. 
Ha  Madame  1  luy  repartit-il  en  fou- 
riant  5  pour  peu  que  vous  en  difiez 
dauantage,  vous  me  rendrez  jaloux^ 
de  luy:  ce  ne  feroit  pas  tout  à  fait 
fans  fujet,  reprit-elle  en  riant  aufïi: 
carileft  certain  que  vous  ne  troiiH 
uerez  point  d'autre  Riual  dans  mon 
cœur  ;  &  que  fa  valeur  &  voftre 
mérite  font  aflurément  tout  ce  que 
j'eftime.  Cependant ,  adjoufta-t'el- 
le  5  rendez  moy  le  Porcraid:  quc' 
vous  maucz  dérobe  ;  carie  ne  doi^"* 
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pas    foufFrir  quil    vous    dcmeurc*.^ 
Vous   marrachercz  donc  le  cœur 
aulîî,  reprit- il,  puis  que  voftre  Por- 
trait y  cft  beaucoup  mieux  que  fut 
ma  Toile.  le  vous  laiflcray  plutoft 
l'vn  &c  Tautrc  ,  luy  repartit  Linda^ 
radie  en  foûriant  :  car  ic  n  ay  point 
de  cruauté,  &  ie  fuis  aflcz  libcrallc» 
Leur    conuerfation    dura    enccfrcs 
fort  long-temps  t  &z  lors  qu'ils  fe 
ifeparérent  ,ce  ne  fut  qu'après  qucU 
le  eut  promis  à  Morat  de  le  reuôit 
plus  fouucnt  :  &  de  ne  découurir 
point  cncorcs  à  fa  Mère ,  ce  qu'elle 
venoit  d'aprendre  de  luy,    Cepcn* 
dant  ils  demeurèrent  également  fa* 
cisfaits  Tvn  de  l'autre:  il  eftoit  pour-» 
tant  en  quelque  forte  jaloux  de  luy 
cnefme  :  &  fafché  que  rinclinatiori 
que    Lindarache    luy     témoignoiG 
n  eftant  pas  pour  Abenamin  j  fem* 
bloit  mcfme  n'eftre  pas  pour  Mo- 
t  qu  elle  cpnnoiflbit  >  &c  n  cllrô 

Xx   ij 
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que  pour  cet  homme  de  qualité» 
qu'elle  ne  connoiiroit  point  :  quoy 
que  luy,  Morat,  &  Abenamin,  ne 
fuflcnt  que  le  mefmc  homme.  Mais 
enfin  en  quelque  façon  qu'il  fuft  ai- 
mé, il  luyeftoit  fi  doux  deTeflre, 
que  ce  léger  fcntiment  de  jaloufie 
troubloit  peu  fa  félicité  :  &  ne 
Icmpefclioit  gueres  d'eftre  heureux. 
Lindarache  de  fou  cofté  auoic 
quelque  remords ,  de  faire  vnc  in- 
(îdcllité  à  Tinclination  qu  elle  auoit 
conceuë  malgré  elle  pour  Abena- 
min  :  mais  ce  que  Ton  ne  con-| 
noift  point ,  efl:  fi  foiblc  contre  le 
mérite  connu  -,  &  le  foupçon  de 
la  mort  deLucanc  eftoitvnh  grand 
obftacle  à  cette  inclination  i  que 
TAbenamin  de  Malacene,rempor 
ta  fur  cduy  d'Affrique,  &  le  ban 
nit  de  fon  cœur  en  y  entrant.  Or 
Seigneur,  il  fit  des  Vers  fur  cette 
fpizarre  jaloufic  ,  qui  vous  donnq 


font  quelque  plaifir  à  entcndrcr 
car  ils  ont  vn  caprice  ingénieux 
qui  m'a  fort  plu ,  &  qui  pourra  ne 
vous  pas  déplaire.    Les  voicy. 

LE     lALOVX 

DE    SOY-MESMB. 

STANCES- 

St-ce  la  gloire  oh  U  trej^dSy 
Qui  "X^ a  finir  mon  étuanturc  ? 
Suis-ie  heureux  ?  ne  le  juis-ie  pm  , 
Beau  Miracle  de  la  Nature  ? 
Efclairci/p'^  moy  fit  ce  poinétj, 
M'aime^^  VoHs  î  ne  maime^-^Veuî 
foinfi 

z  lu 
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O  Dieu  l  îe  hi:(étne    dejîinl 
Que  trouue  mon  amour  extrême  i 
J^d  douleur  ndura  ^eint  de  fin^ 
Car  te  fuis  idloux^de  moj-méfme^ 
V4y  du  pUtJhr  y  ïçfems  du  mahy 
Et  n.e  j^uis  perdre  mon  RiuaL 

Jdmcth  dam  lEmpirf  amoureux^ 
Von  ne  Vit  rien  de  comj^arable  : 
Car  jt  l^ordt  deuient  heureux., 
jdhenamin  efl  miferahle: 
Et  dans  vn  fort  amer  &  douXy 
ISqn  m'aime  feul ,  enfuis  ialoux^ 

Bien  qii offense  ie  fuis  ingrat  i 
Et  cette  Belle  que  i- adore , 
JN'aime  Ahenamin  ni  Moraîy 
S'en  forme  Vn  autre  Amant  encore^ 
Et  I  dvn  Fantofme  qui  nefi  rien. 
Elle  fait  mon  mal  ^  fon  bien* 
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Mêlas  fier  Tjrdn  démon  cœur  y 
^e  md  deflinée  efi  eflrdnge  \ 
le  fuis  Vaincu  y  ie  fuis  Vainaueur; 
Von  me  quitte  fans  que  Ion  change:- 
Et  charmant  ce  qui  m'a  charmé^ 
le  fuis  hay ,  iefuis  aimé. 

Elle  ne  fçauroit  endurer 
SluAhenamin  joit  aimé  d'elle  > 
Et  i^  veux  me  defef^erer^ 
Si  Morat  tefi  de  cette  Belle  : 
J\/Iais  non  non  ,  nejrarlons  plus  d'eux^ 
L Inconnu  les  chaffe  tous  deux. 

I^* importe  ,  donnons  îuy  le  choix j 
De  ces  trois  Amants  quelle  ejlime^ 
Ou  quelle  les  aime  tous  trois  y 
Enfin  trouuons  tout  légitime: 
Puis  quaux  termes  ou  ie  la  Voy^ 
Le  V^ainqueur triomphe  Pour  moy. 

Qaoy  que  ces  Vers  fuflent  fort 

X  X  iiij 
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ingénieux  &  fort  bien  faits,  tous 
pouuez  bien  penfer,  Seigneur ,  qu  il 
ne  les  monftra  pas  alors  à  Lindara-» 
chc  :  &  qu  il  n'eut  .garde  de  luy  aller 
découurir  qu'il  eftoit  Abenamin, 
c  cft  à  dire  le  prétendu  meurtrier 
de  fon  Père:  ainfî  ils  ne  feruirent 
en  ce  temps-là  quàfon  plaifir  par- 
ticulier 5  en  l'entretenant  de  celle 
qu  il  aimoit  &  qu'il  aime.  Cepen- 
dant comme  il  y  auoitdcja  quel- 
que temps  que  le  Magicien  n  auoit 
rien  donné  à  Sclim  ,  de  ce  qui 
Tentretcnoic  en  bonne  humeur  >  &c 
de  ce  qui  facilitoit  fon  cntreprife» 
il  eut  de  nouueau  recours,  non  pas 
à  fes  Démons  ,  mais  à  fes  Paniers: 
d'où  il  tira  vne  CaiTolette  de  .Ver-' 
meil  doré,  qu'il  donna  à  ce  Pein- 
tre auare  :  6c  puis  pour  gagner 
temps  j  les  Aftres  encore  vne  fois 
ne  furent  plus  bien  fcituez ,  ni  les 
Démons     d'humeur    a-   répondre. 
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D'autre  parc,  Zcydc , fclon  la  rc- 
folution  qu  clic  en  auoit  prifc, 
chercha  Toccafion  de  pouuoir  par- 
ler en  particulier  au  feint  Morat: 
&  comme  ils  logeoient  en  mefmc 
lieu  ,  elle  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  la  trouuer.  Cette  belle 
Perfonne  le  rencontra  donc  feul 
au  bord  dVn  Rondeau,  où  ileftoit 
allé  reVer  :  &  après  que  fes  yeux 
curent  commencé  d'exprimer  ce 
que  fa  bouche  vouloir  dire  ,  & 
qu'elle  eut  monftré  fes  beaux  «bras 
&  fes  belles  mains ,  en  feignant  de 
relcucr  fon  voile,  pour  le  diipofer 
à  Tcfcoucer  fauorablement  \  elle 
prit  la  parole ,  &  luy  parla  de  cette 
Ibrtc.  Et  quoy  (  luy  dit-elle  en 
fouriant  agréablement  }  aimable 
Sorcier  ,  ferez  vous  toujours  pen- 
fîf ,  rêveur,  &  folitaire?  ne  fonge- 
rez  vous  jatnais  qu'à  des  Threfors? 
n  aurcz-vous  iamais  de  defirsquc 
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pour  eux  ?  mqprifcrez  vous  toû 
jo'urs  pour  eux  tous  les  autres  plai- 
firs  ?  &  ne  regar<Icrez  vous  iamais 
d'autre  fein  que  ccluydc  la  Terre? 
En  vérité  ,  beau  Magicien ,  adjou- 
fta-t'elle ,  ccttç  humeur  fauuagc 
n*efl:  pas  fi  aimable ,  que  celle  qui 
\\  blâme  vous  le  trouue^  &  qu*elle 
cft  elle  mefiiie  capable  d^aimer. 
Belle  Zeyde,  luy  répondit-il,  que^ 
que  foin  que  i'apporte  à  trouued 
ces  Threfors ,  vous  me  connoiflez 
mal  fi  vous  me  croyez  auare  ;  puis 
que  ic  fiiis  content  ,  ce  que  i  ay  do^ 
Bien  me  fufïît:  &  fi  ie  cherche  ce 
chofes  precieufes  ^  ce  n  eft  que  pou 
vous  que  ic  les  cherche  :  &  en  Ici 
faifant,  ic  vous  regarde  &  non  pas: 
moy.  Que  Tauare  Selim  s*en  con- 
tente s'il  veut ,  reprit-elle  :  mai 
comme  ic  ne  fiiis  pas  de  fon  hu- 
meur ,  fi  vous  n*auez  que  cela  à] 
me  donner,  quoy  que  ic  fois  rich 
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îc  ne  fcray  pas  fatisfaitc.  Beaucoup 

d  autres  pourtant  s'en  fatisferoient, 

luy  repartit  Morat,  &  la  richcfle, 

&  la  beauté  ,  font  deux  dons  de  la 

Nature  &   de  la  Fortune    qui   ne 

font  pas  mal  cnfemble  ,  &  que  ic 

ne  vous  confcille   pas  de  feparer. 

iLa  Fortune  &  la  Nature  ne  peu- 

uent  rien  pour  ma  félicité,  adjou- 

ffta  Zeyde  :  &  qui  peut  donc  la  fai- 

!re?(  luy  repiiqua-t'il,   quoy  qu'il 

Ifuft  trop   efclairé  pour  ne  fçauoir 

1  pas  ce  qu*il  feignoit  d'ignorer  )  pour 

[yn  Magicien,    luy  refpondit  cette 

J  belle   Perfonne  ,   vous   eftes  bien 

Ipcu  fçauant  en  TArt  de  deuiner: 

-mais  puis  qu'il  faut  que  ie  faffe  ce 

'  que  vous  devriez  auoir  fait,  ie  vous 

diray  encores  vne  fois,  que  ie  n'at- 

tens  rien  ni  de  IVne  ni  de  Taurre. 

Et  de  qui  donc  attendez  vous  ?  luy 

dcmanda-t'il  ,    de   l'Amour  ,   luy 

rcpondit-cllc*  O  belle  Zeyde  l  luy] 
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dit  alors  le  feint  Morat,  vous  cftcJ 
faite  dvne manière,  que  celuy  qui 
aura  vn  cœur  >  ne  pourra  iamais 
vous  le  rcfufcr-  Donnez  moy  donc 
le  voftre  ,  reprit-elle  :  mais  ie  ne 
lay  point ,  luy  rcpliqua-t'il ,  &  c  eft 
pour  cela  que  ic  n'ay  garde  de  vous 
le  donner.  SouiFrcz  du  moins  qw 
ie  le  dérobe  ,  luy  repartit  Zcyde: 
allez  donc  le  prendre  ou  il  eft ,  re- 
prit Morat,  &  ne  le  cherchez  point 
où  il  n'eft  pas.  Enfeignez  moy 
ilonc  celle  qui  vous  Ta  pris ,  luy 
rcpondit-elle  :  car  n'eftant  pas  Ma« 
gicienne ,  comme  vous  cftcs  Ma- 
gicien ,  ie  ne  la  puis  connoiftrcj 
que  par  vous.  Vous  ne  la  connoi- 
ftrez  donc  jamais ,  luy  répliqua- t'ilj 
Mais  quoy  que  vous  difiez  que 
vous  n'eflcs  pas  Sorcière  ,  ic  vous: 
trouue  tant  de  charmes ,  que  pour, 
ne  m'expofer  pas  à  eftre  enchante, 
vous  fouffrirez ,  s'il  vous  plaift,  qui 
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[ic  vous  quitte  5  adjoufta  -  t'il  en 
riant ,  &  que  ie  rti'efloigne  de  vos 
yeux  Sorciers ,  à  qui  Ton  ne  peut 
rcfifter  qu'en  les  fuyant.  le  penfc 
en  effet,  Seigneur,  qu'il  difoit  vray^ 
&  qu'il  commençoic  de  fentir  la 
force  des  charmes  de  Zeyde  :  car 
c'eft  vne  fort  belle  Perfonne  5  &  à 
laquelle  il  n*eft  pas  facile  de  riea 
rcfufer.  Quoy  qu'il  en  foit  il  s'ea 
alla  :  &  la  laifla  auec  vn  dépit  Se 
vne  colere,qui  n'eftoient  pas  moin- 
dres que  fon  amour.  Quoy  l  dit-elle, 
il  n'a  point  entendu  mes  foûpirs; 
il  n'a  point  entendu  mes  regards  j 
il  n'a  pas  mefmc  entendu  ma  voix: 
^&  lors  qu'à  la  fin  ie  Tay  contraint 
de  m'entendre ,  il  ma  réfutée;  il 
ma  mcprifce  jil  m'a  quitée  \  &  l'in- 
grat n'a  fait  que  rire,  de  ce  qui  me 
^va  faire  pleurer.  Ha  puis  qu  ilm'ai^ 
'me  il  peu  ie  l'aime  trop  !  &C  puis 
f^'ù  pç  mcprifc  ie  le  dois  haïr. 
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Il  aefté  fourd  comme  aueuglc  ;  if 
a  eftc  de  glace  quand  i'eftois  de  feu  ; 
il  a  paru  fans  pitié  ,  lors  que  i  ay 
paru  fans  pudeur  >  il  m'a  die  enfin 
qu'il  en  aimoic  vne  autre  ,  lors  que; 
ie  luy  difois  que  iç  n'aimois  quci 
luyj&il  ma  refufc  toutes  choies,) 
lors  que  ie  luy  offrois  tout.  Mais  js 
adjoufta-t'elle  ,  s'il  ne  peut  m'ai- 
mer  qu'il  me  craigne,  ce  Tigre, | 
cette  Statue  ,  fans  douceur  &  fansj 
(cntiment  :  &  qu'il  fc  fouuiennc 
qu  vne  Amante  ennemie  eft  redou- 
table, &  qu'il  la  doit  redouter.  I 
Ouy  puniflfons-le  ,  ouy  vengeons-, 
nous, &  cherchons-en  les  moyens,! 
âuec  toute  l'induftrie  d'vne  femmci 
offcncée  :  &  tout  le  reffentimena 
que  peuuent  auoir  pour  le  méprisj 
celles  qui  penfent  auoir  de  la  beau- 
té. Mais  ,  Seigneur  ,  durant  que 
tout  cecy  le  paflbit  à  Malacene; 
l'on  n  eftoit  pas  fans  inquiétude  I 
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Orcc,dc  fçauoir  fi  long-temps  Abe-. 
namin  das  vn  lieu  fi  dangereux  pour 
luy,  s'il  y  eftoic  dtcouuert  :  veu  l 'im- 
placable haine  que  Ion  yauoit  pour 
fa  perfonnc  y  &c  le  funeftevœûquc 
l'on  y  faifoit  tous  les  ans  contre  fa 
vie.  Cela  fut  caufe  que  fon  Efcuyer, 
à  qui  il  auoit  appris  fon  deflein ,  ne 
pouuant  plus  foufFrir  cette  cruelle 
inquiétude  ,  ni  le  péril  où  il  voyoic 
cxpofe  vn  Maiftre  qu'il  aimoit  tanc> 
&  qu'il  auoit  tant  de  fujet  d^aimer^ 
prit  celuy  d'aller  voir  ce  qu'il  y  fai- 
foit :  quelque  danger  qu'il  y  puft 
auoir  pour  luy  mefme,  (ï  par  mal- 
heur il  y  eftoit  reconnu  de  quet- 
qu  yn  :  ce  qui  pouuoit  facilement 
arriuer  ,  veû  le  voifmage  des  lieux: 
8c  de  talirher  de  p^^rfuadcr  à  Abe- 
namin  de  fortir  dVne  Maifon  qui 
luy  eftoit  fi  enJcmie,&  qui  pouuoic 
fi  aifément  deuenir  fon  Tombeau. 
Il  5'hâbilla  doue  ÇJJ  ?4i*^  •  Sç  s'en 
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allant  à  Malacenc  il  y  fut  demander 
à  parler  au   Peintre  Morat  ,  aucc 
lequel  il  dit  auoir  quelque  affaire. 
Le  Portier  ^  qui  il  en  demanda  des 
nouuelles ,  luy  enfeigna    auffi  toft 
ou  il  logcoit;  de  forte  que  trauer- 
fant  le  lardin  pour  s'en  aller  à  ce: 
Pauillon  où  eftoit  fa   demeure,  ilj 
le  rencontra    fortuitement,  corn*' 
me  il  fe  promenoir  feul  dans  vnaj 
Allée  couuerte  ,  où  il  entretenoii^ 
fes  pcnfées ,  dont  la  belle  Lindara4 
che  eftoit  toujours   Tyrûque  objets 
Seigneur  (  luy  dit  il  d  abord  ,  en  ccl 
faifant  connoiftre  à  luy  )  le  perilj 
où  ie  vous  fçay ,  ne   me  donnant) 
point  de   repos ,  ic  viens  receuoiil 
,  de   nouueaux  ordres  de  rhonneuij 
èit  vos    commandemens  :  &  fça^ 
uoir  fi  ie  n  ay  rien  à  faire  pour  vou&i 
Mon  cher   Zetin  ,  luy  dit-il  (  car 
cet  Efcuyer  s'appelloit  ainfi  )  vos 
foias  font  fort  obligeans ,  mais  ils 
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tic  font  pas  necefTaircs  :car  les  heu- 
ircuxne  craignent  point  d'cnnemisj 
tout  fucccde  félon  leur  grc  ;  rien 
ne  s'oppofe  à  leur  intention  ;  Se 
pour  eftrc  fatisfaitSj  il  ne  leur  faut 
feulement  qu'ofer.  Mais,  Seigneur^ 
Kprit  Zetin ,  la  Fortune  cil  toû* 
jours  la  Fortune;  c'eftà  dire  fujet- 
le  à  changer.  Quand  on  eft  cinbar- 
que  5  reprit  Abenamin  ^  tout  dé- 
pend de  la  refolution  :  en  vn  mor^ 
il  faut  aller  au  Port ,  ou  périr  dans 
la  Tempefte  i  il  y  auroit  trop  dà 
lafcheté  à  retourner  fur  fes  pas  :  bc 
la  vie  mefmeferoit  trop  achcptéc  à 
ce  prix-là.  Songez  pourtant  ,  luy 
répondit-il  ^  que  les  defleins  des 
perfonncs  de  voftrc  condition  fonE 
toujours  du  bruit;  quefontrouue- 
ta  eftrangc  que  la  mort  du  vaillani 
Alboyalde  voftre  Perc  ^  ne  vous 
ramcine  point  à  Grenade  j&  qu'en- 
Côres  que  vous  foyez  fort  change 
3*  Parcici  Y  y 
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depuis  voftrc  départ  >  de  tant  de 
gens  de  la  Cour  qui  viennent. îcy, 
quelqu'vn  pourra  vous  reconnoif- 
trc  5  &  par  confequcnt  vous  faire 
périr.  Non  non  Zetin  >  luy  répli- 
qua le  feint  Morat  en  riant.  Ton 
ne  peut  iamais  m'ebranler  par  la 
craince  :  me  faire  voir  le  danger , 
c'eft  aflurément  y  porter  mes  pas  : 
&  ic  ne  fçaurois  le  balcnccr  auec 
l'honneur  ,  que  ic  préfère  à  toutes 
chofes  .  ie  fçay  bien  ,  luy  repartit 
cet  Efcuyer ,  que  le  refped:  que  ie 
vous  dois  m'impofe  filencc  ,  &quc 
ie  ne  vous  dcurois  plus  rien  dire, 
après  ce  que  vous  ra*auez  dit  :  mais 
Seigneur  ,  ma  crainte  cft  plus  for- 
te que  ce  refpe^t  :  &  me  contraint; 
devons  faire  fouuenir,  quVn  Bra- 
we  doit  mourir  en  Braue,  lors  qu'il 
ic  refoud  à  mourir  :  qu'il  luy  eft 
glorieux  d'eftonaer  de  [es  coups 
l'Ennemy  mefmc  qui  le  tue  :  qu'il 
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cft  beau  de  s'enterrer  fous  vn  Pan 
de  Muraille  ruinée  5  en  emportant 
vnc  ville  d'aflaut:  plus  beau  encore 
d'arrofer  fon  Tombeau  de  fang  Se 
de  larmes  :  &  que  c'eft-là  qu*il  faut 
mourir  ,  &  non  pas  dans  vnlardia 
&:  parmy  des  Fleurs  ;  &  non  pas 
parmy  des  Tableaux  &  parmy  des 
Peintres,    le    vous  demande   par- 
don, Seigneur,  delà  liberté  queic 
prends  :  mais  ce  qui  me  la  donne 
Texcufe ,  &  me  le  doit  faire  obte- 
nir. Comme  ic  voy  que  ce  qui  pa- 
roift  colère  cfl:  amitié,  luy  répon- 
dit le  feint  Morac ,  la  caufc  m'en 
fait  excufer  TefFct  :  cette  franchifc 
ii'efl:  pas  commune  *,  elle  part  dVn 
cfprit  qui  n'eft  point  du  tout  nacr* 
ccnai^re  j  qui  ne  fçait  point  flatter 
J)0ur   fe  rendre   agréable  ;  qui  ne 
t  déguife  jamais  fes  fentimens  )  &  qui 
^idit  toujours  ingénument  ce  quil 
^Ipcnle,  La  vcrite  cft  aflurcment  vn© 
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Beauté  feucre  :  mais  fi  elle  n'inf- 
pirc  pas  de  Tamour  ,  elle  infpirc  du 
moins  de  la  vénération  :  &    ccl' 
toufiours  vne  grande  Beauté.  le  U 
connois  Zctin  y  ie  fçay  bien  qu'el 
le  eft  de  voftrc  opinion  :  &  neanr: 
moins  tout  moyen  de    rcfcoutej 
m'efl:  ofté  y  vn  Tyran  la  bannie 
aucc  la  raifon  ;  ie  Teftimc    beau- 
coup,  mais  i'ayme  encore  plus  Lin 
darache  ;  &c  ie  qùitteray  toujouri 
pour  elle  ,  &  raifon,  &  vérité.  CeL-; 
cftant  ainfi,  Seigneur  ,  luy  repar 
tit    cet    Efcuyer ,   que  n'enleuez-^ 
vous  cette  belle  Perfonne  ?  &c  qucr 
ne  vous  tirez-vous  par  là,  de  pei" 
ne  &    de  danger   tout  à  la  fois 
Ha  Zetin  l   luy   repliqua-t'il  ,   i< 
veux  gagner  fon  cœur  &  non  pa;' 
fon  Bien  5  ce   confeil  violent  n'ef 
pas  de  mon  gouft:  -,  &  ie  veux  qu(* 
l'Amour  la  prenne  &c  la  force  pouf^ 
raoy.  De  plus ,  le  plus  difficile  c: 
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fait,  &lc  plus  grand  péril  cft  paf- 
fc  :  fi  ic  laime  ic  n'en  fuis  pas  haï: 
&  i'efpere   que  mon   dcflein  aura 
l^ien-toft  vne  heureufe    fin.    C'eft 
pourquo»:,  connmc  le  n'ay  befoia 
de  rien  ,  &  que  voftrc    prcfcncc 
pic  pourroic  plus  nuire  que  Icruir, 
fi   vous  dcueniez  fiifpcà  icy  -,  rc- 
cirez- vous  Zetin  ,    &  m'abandon- 
:nez  a  TAmour  &à  la  Fortune,  qui 
fuc  fçauront  bien  fauuer  fans  vous, 
^éc  Efcuycr  luy  obcït,  ne  pouuant 
Ifaire  autre   chofe  :  quoy  qu'il  cuft 
jbien  de  la  répugnance  &  bien  de 
lia  difficulté  à  fe  refoudre  de  le  laif- 
jfcr  fcul  5  en  vn  lieu  ou  il  le  voyoic 
fi  expofe.   Cependant ,   comme  la 
jpaffion  de   Lindarache  eftoit  dcue- 
[nuif  plus  forte  par  la  connoiflancc 
tqull  luy  auoit  donnée  de  fa  quali- 
té, fes    vifites  deuinrent   au/Ti  plus 
fréquentes  :  &  il  ne  fe  paflbit  plus 
de  iour  5  qu'elle  ne  vinft  voir  pcia*. 

Y  y  iij 
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drc  Morat  :  ou  pour  dire  plus  vray, 
qu'elle  ne  vint  rentretcnil:.  Cctta^ 
afïiduité  extraordinaire  5  eommcn* 
ça  enfin  de  dcucnir  fufpedle  àZey- 
de  :  &  quoy  que  Tincgalité  appa- 
rente ,  qu'il  fembloit  y  auoir  entre 
la  condition  de  Lindarache  &  cel- 
le de  Morat  ,  dcuft  luy  dcftour- 
ner  refprit  de  cette  imagination; 
comme TAmour  &  la  laloufie  nefs 
quittent  guercs,  clic  vint  enfin  à  fe 
douter  de  la  vérité.  De  plus,  le 
mépris  qu'il  auoit  eu  pour  la  beau- 
té, &  pour  les  témoignages  qu'elle 
luy  auoit  donné  de  fa  paffion,  for- 
tifièrent encores  cette  créance  ôi 
fa  ialoufie  :  &  firent  qu'elle  ne  dou- 
ta prefques  plus  que  Morat  ne  fuft 
amoureux  de  Lindarache  ,  &  que: 
Lindarache  n'aimaft  aufli  Morat. 
Cela  fit  donc  qu'elle  les  obferua 
Tvn  &  l'autre  fort  foigneulement: 
Si  comme  il  eft  bien  difficile  que 
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3eux  pcrfonnes  qui  s'aiment  ne 
découurcnc  leur  fccrct  &  leur  a- 
mour  ,  par  quelque  foûpir  ,  par 
quelque  regard,  d:  raefme  par  quel- 
que parole  ,  quand  vne  ame  jaloufc 
eft  en  garde ,  &  qu'elle  les  confi* 
dere  attcntiuement  ;  Zeyde  fut 
bien-toftéclaircie  de  fes  doutes,  & 
connue  bien-toft  la  vérité.  Alors' 
le  defpit  6c  la  jaloufie  ^  la  colère 
&  le  defefpoir  ,  régnèrent  enfem- 
ble  dans  fon  cœur:  &  luy  firent  iu- 
rer  folemnellement  de  punir  Mo- 
rat  &  de  fe  vanger  :  &  d*cn  cher- 
cher les  moyens  ,  par  toutes  les 
voyes  poflibles.  Mais  durant  que 
cette  malhcurcufe  Amante  conipi- 
roit  ainfî  contre  Tobjet  de  Ton  a- 
mour,  la  trille  Abenede-v  regret- 
tant toujours  celuy  de  la  fienne^nc 
fongeoit  qu'à  la  perte  qu'elle  auoic 
faite  :  6c  TOmbre  de  Lucane  erroic 
auprès    d'elle ,  &  ne    Tabandon- 
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naît  jamais.  Cette  flincfte  idoc  n4 
manquoit  pas  non  plus  de  luy  re-- 
mcttre  en  la  mémoire  celle  d'A^ 
benamin  ,  qui  à  ce  qu  elle  croyoit,^ 
luy  auoit  caufé  cette  perte  :&  mef- 
rne  par  vne  voye  fi  lafche  &  fi 
cruelle  ,  que  ce  fauuenir  ne  luy 
donnoit  pas  moins  d'horreur  quo 
d^âfflidion.  Vn  iour  donc  que  ion 
deferpoir  Tagi^oic  de  cette  forte, 
çUe  fut  au  lieu  où  le  feint  Morat 
trauailloit  ;  fuiuie  de  Darache ,  de 
Lindarache  5  ôcdedeux  des  Amants 
de  cette  dernière ,  dont  Wn  s*ap- 
pclioit  Ternir  Se  lautre  Calam  :  2c 
ad re {Tant  d'abord  la  parole  à  cet 
iliuftre  Peintre  auec  précipitation^ 
mon  cher  Morat  (  luy  dit-elle  en 
verfant  des  larmes  )  iene  puis  plus 
viure  *,  &  c'eft  pourquoy  ie  viens 
chercher  à  mourir,  le  vous  con- 
jure donc  ,  pour-  m'auancer  vn  fl 
gra-nd  bien ,  de  quitter  le  Tableau. 
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eu  vous  trauaillcz  prcfcntemcnt: 
&  de  commencer  deuant  moy ,  ce- 
luy  où  vous  deucz  rcprcfentcr  le 
traiftre  Abenamin  aflafTmant  laf- 
chemenc  le  vaillant  Lucane  :  afin 
que  la  veuë  d'vne  action  fi  horri- 
ble  me  faflc  mourir  ,  &  me  deliurc 
de  mcs'peincs.  Ha  Madame!  (  luy 
répondit  cet  illuftre  Peintre  fort 
furpris  de  ce  difcours  )  ie  ne  pren- 
dray  jamais  mes  Pinceaux  pour  vne 
pareille  chofe  :  &  ie  ne  feray  jamais 
pour  vous  affliger ,  ce  que  ie  fais 
pour  vous  diuertir.  Non, non  Mo- 
rat ,  luy  repliqua-t'elle ,  ne  me  rc- 
fufezpas  ce  que  ie  demande  :  car 
en  l'humeur  où  ie  fuis,  ce  refus 
acheucroit  mon  delefpoir  ,  &  ha- 
ftcroit  infailliblement  ma  mort. 
Cela  eftant  ainfi  ,  Madame  ^luy  ré- 
pliqua-t*il,  ie  m'en  vay  donc  vous 
obeïr  :  car  ie  n'ay  garde  de  vouloir 
auancer  vne  mort,  que  ie  voudrois 
pouuoir  reculer  en  cxpofant  mcf- 
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me  ma  vie.  Alors  il  ofta  le  Tableau 
où  il  crauailloît  de  deflus  le  CJhc- 
ualcciil  ymicvnc  autre  Toile  im- 
primée ,  &  tendue  fur  vn  Chaflis; 
toute  la  Compagnie  s'aflit  r  il  s'af* 
lit  iuy  mefme  i  6c  après  auoir  pris 
vn  Crayon  ,  il  commença  d'ima- 
giner l'ordonnance  de  cette  Pein- 
ture :  &  en  fuite  de  dcfïîgner  ce 
Combat,  où  le  vaillant  Lucane 
auoit  elle  blefle  par  le  lafchc  Oli- 
man  dVnc  manière  fi  honteufe» 
Ainfi  Abcnamin  y  plaça  Iuy  mef* 
me  Abcnamin  5  quoy  qu'ilnydeuft 
point  du  touteftre  :  &  ce  Braue  fe 
peignit  là  comme  vn  Poltron.  Apres 
il  prit  fes  Pinceaux  5  fa  Palette  ,  6c 
fes  Couleurs ,  &  commença  d'é- 
baucher la  teftc  de  ce  prétendu 
AfTaffin.  Mais  lors  quil  eut  trauail- 
lé  quelque  temps,  Abenede  qui  le 
regardoit  faire  ,  obferuant  qu'il  re- 
prefentoit  Abcnamin  auec  vn  vi*| 
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{agc  qui  n'auoit  rien  d  afFrcitx  n£ 
de  cruel  5  luy  arrcfta  la  main  :  80 
iuy  adrcffant  la  parole  ;  ha  iVforatî 
luy  dit' elle  ,  quelque  grand  Pein- 
tre que  vous  foyez  ,  il  faut  aujour- 
d'hui que  ie  vous  corrige  :  &  que 
ic  vous  die  que  vous  reprefcntez 
comme  vn  homme  ,  ce  qu'il  faut 
reprefenter   comme  vn   Monftrc: 
&  que    vous  auez  tort  de  donner 
vn  vifage  humain  à  vn  perfide,  qui 
a  tant  d'inhumaitité.  Donnez-luy 
en  donc  vn  affreux  ;  vne  mine  fie^ 
rc  &  traiftreflc  ;  vn  regard  efpou- 
uentable  \    vne    laideur   qui  faflc 
peur  ;  vne  phifionomic  cruelle  & 
maligne;  des  traidls  difproportion- 
jiez  -,  vn  air  bas  &  choquant  ;  vne 
taille  petite  &  mal-faite^vn  teint 
pafle  &  plombé;  &  tel  que  l'ont 
ordinairement  les  Traiftres.  Enfin, 
n'oubliez  rien  de  tout  ce  qui  peut 
faire  voir  aux  yeux  ,  &:  conccuoir 
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à  refprit,  le  plus  mefchanc  homme 
de  la  Terre.  Mais  Madame  (  luy 
refpondit-il  froidement  &  fans  s'c- 
mouuoir  )  fi  ic  le  peins  comme 
vous  le  dites  5  ce  Portrai6t  ne  fera 
pas  le  lien,  &  ne  luy  reffemblera 
point  du  tout  :  car  f  ay  entendu  di- 
re qu  il  n*cft  nullement  fait  comme 
cela.  S'il  ne  Tell  il  le  deuroit  eftrc 
(  luy  répliqua- t'elle  à  demy  en  co- 
lère )  &  vous  me  defobligeriez  fore 
il  vous  le  peigniez  autrement.  Ha 
Madame  1  reprit  il,  TAbenamin  de* 
Malacene  ,  ne  fera  pas  celuy  de 
Grenade  ,  mais  il  n'importe  ;  Se 
puis  que  vous  le  voulez  ainlî,  ce-j 
luy  que  ie  vay  faire  ne  fera  pas  vn 
fort  beau  Garçon.  En  effet,  il  fit  I 
pour  la  contenter, la  plus  horrible 
Figure  du  monde  :  la  laideur  mef- 
me  euft  efté  moins  terrible  :  &  ia- 
mais  rien  de  fi  haïflable ,  rrc  tomba 
dan$  Tçfprit;  ni  fous  Içs  yeux.  Ce- 
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pendant,  admirez  ,  Seigneur  ,  le 
dérèglement  des  pallions  ,  &  juf- 
ques-ou  elles  emportent  l*ame , 
quand  elles  s'en  font  rendues  Icâ 
MaiftreflTes.  Al>enede  fçauoit  bien 
que  cette  fauflc  image  d'Abena- 
min  n  elloit  quVne  Chimère  ,  va 
Phantofme ,  vne  imagination  dVn 
Peintre  :  &  neantmoins ,  dans  la- 
ueuglcment  de  fa  colère,  &  dans  le 
tranfport  de  fa  haine  Se  de  fa  fu- 
reur ,  elle  ne  mit  point  en  doute 
que  ce  ne  fuftlc  véritable  Portrai6l 
d'Abcnamin  :  &  elle  luy  dit  autant 
d'injures,  qu*elle  en  auroit  pu  dire  à 
Abenaminluy  mefmc,iiç'cuft:  eftc 
luy  qu  elle  euft  vcû.  Aufli  fit-elle 
de  grands  remercimens  au  feint 
Morat ,  de  ce  qu'il  auoit  fi  bien 
reiiûTi:  &  cet  illuftrc  Peintre,  qui 
rioit  en  fon  cœur  de  fon  auanture, 
l'aflura  qa  en  acheuant  cette  Tefte, 
îl  la  feroit  encore  beaucoup   plus 


7i8         ALMÀHIDE, 
laide    que  ncftoit    Tébauchc  ;  & 
qu  elle  n*y  trouueroit  rien  à  repren- 
dre ,  &  moins  encores  à    dcfirer. 
O  que  ie  vous  en  fcray  redeuable  l 
luy  dit-elle  ,  &:  que  ie  vous  en  au- 
ray  d  obligation  !   Alors    Tentant 
couler  fes  larmes  auec  trop  de  vio- 
lence, pour  pouuoir  demeurer  da-^ 
uantagc  dans  la  compagnie,  elle  en 
iortit  :  &  fut  fe  promener  feule  au 
lardin,  pour  y  pleurer  en  liberté  fon 
cher  Lucane  :  laiflant  Darache  & 
Lindarache  en  ce  lieu-là ,  auec  Te- 
rnir &  Calam  ,  Morat ,  Selim ,  & 
Zcyde.  Aufïi-tofl:  qu'elle  fut  fortie, 
cet  illuftre  Peintre  ofta  le  Tableau 
où  il  s*eftoit  Cl  mal  peint  de  deflus  ' 
le  Cheualct ,  &  y  remit  celuy  qu'il 
en  auoit  oftépour  contenter  Abe- 
nede    :    &    regardant  Lindarache 
en  fous  riant  j  Madame  ,  luy  dit- 
il  jquelquvn  a  efcrit  qu'1^  eft  per- 
mis aux  Poptcs  Çç  aux  Peintres  d© 
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feindre  :  mais  Ci  cela  eft  y  i'ay  bica 
vfé  de  mon  Priuilcge  :  car  il  ne  fut 
jamais  vn  fi  grand  impofteur  que 
Imoy  :  &  vous  ne  douez  point  hair 
mon  Abenamîn  ,  quoy  qu  il  ne 
foie  guercs  aimable,  puis  qu'aflu- 
renient  il  ne  rcfTcmblc^  point  du 
tout  Tautrc  :  &  que  pour  le  faire 
connoiftre  ,  il  faudra  cfcrire  foa 
nom  au  deffous ,  comme  faifoienc 
fies  premiers  Peintres  ,  au  deflbus 
de  leurs  Tableaux  :  lors  que  pour 
faire  conceuoir  ce  qu'ils  auoient 
eu  intention  de  rcprefenter  ,  ils 
cftoient  réduits  par  leur  ignorance 
à  la  honrcufc  neceflité  d'efcrire  au 
bas  de  leurs  Peintures  ,   Cecy  bst 

VN     HOMME  ,     ET     CECY    E5T     VN 

Cheval  f  cecy  est  vn  Arbre, 
IT  CECY  EST  VN  RocHER.  Véri- 
tablement (  dit  Lindarache  en  fou- 
riant  comme  luy  )  fi  ce  mefchant 
homme   cftoit   fait    comme    fox* 
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Portrait,   ie  ne  m'eftonnerois  pâ! 
de  luy  voir  vaincre  tant  de  Brauest 
car  fon  vifage  fcroit  capable  de  les 
faire  mourir  de  peur  ,  fans  que  fon 
Cimeterre  s'en  mcflaft.  A  ces  mots* 
le  feint  Morat    &  cette  belle  Per-^ 
fonnc  ,    fe    resardcrent    d'vn    air 
obligeant  &  paffionnc  :  &  Zeyde' 
que  Tamour  rendit  clair-voyante> 
s  en  aperçeut  :&  commença  de  de^j 
uiner  leur  intelligence  ,  &  de  con^ 
ceuoir  vne  jaloufie  ,  qui  caufa  de-; 
pais  bien  du  defordre  ,  &c  qui  pen-i 
fa  coufter  la  vie  à  Morat.   Cepen- 
dant après  ce  Dialogue  particulier^ 
la  conuerfation  déuint  générale  :  & 
Darache  pafTant  de  la  haine  à  Tarj 
mour  ,  voulut  fçauoir  &  demanda 
lequel    deuient  le    plus     aifément 
amoureux  ,    ou  celuy  qui  a    dcja^ 
aime  quelque  chofe  ,  ou  ccluy  qui 
n'a  iamais  rien  aime  f  Pour  moyi 
Ma^danK,  luy  répliqua  Ternir  j  ia 

crois 
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crois  que  c'eft  le  premier  î  car 
ayant  dcja  fcnty  cette  charmante 
paffion  ,  &  en  connoiflanc  la  dou- 
ceur ,  par  fa  propre  expérience  î  il 
cft  fî  naturel  de  fe  porter  à  là  rc* 
cherche  dVn  bien  connu  >  &  la* 
me  TembrafTe  auec  tant  d  ardeur  > 
quand  elle  a  cette  connoiflance; 
qu'infailliblement  il  a  plusde  facilité 
à r'alumer  vne  féconde  flame ,  qu'va 
autre  n'en  peut  auoir  à  bruflcr  de  U 
première.  Il  fçait  quelle  joye  don- 
ne Tobjet  que  Ton  aim.c  >  toutes  les 
fois  qu'il  nous  eft  permis  de  le  voir^" 
^l  fçait  que  fon  feul  fouucnir  fait 
^uffi  naiftre  cette  joye:  &  que  tanC 
qu'vn  Amant  fongeà  faMaiftreflc, 
il  fe  peut  dire  bien- heureux, quand 
mefme  il  fcroit  infortune»  Il  con- 
noift  les  charmes  d'vn  regard  obli^ 
géant  ;  il  connoift  ceux  d'vnc  pa- 
rolle  fauorable  i  il  a  efprouué  quel 
eft  l'extrême  plaifîr  d'vne  cpnuer* 
3.  Partie*  Zz 
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fation  de  cette  nature  ;  il  a  cfprou- 
uc  quel  tranfport  eft  ccluy  dVne 
confiance  entière  j  &  quelle  fatis- 
failion  on  goutte,  lors  que  nous 
ouurons  noltre  cœur  à  la  Perfon-'> 
ne  aimce  ,  &  qu'elle  nous  ouure  le: 
jÇcn.  Enfin,  Madame  ,  noftre  efprit^ 
&  noftre  iugement,  s'abandonnent 
à  noftre  mémoire  en  cette  rencon^ 
tre  :  &  Timage  de  noftre  félicite 
paflee ,  nous  en  faifant  efperer  vnc 
Icmblable  à  Taduenir,  nous  aimonsi 
comme  nous  auons  aimé ,  parce  quq 
nous  cfperons  auoir  le  mefme  bon-! 
heur  que  nous  auons  eu  t  &  parce 
que  nous  fçauons  que  ce  bon-heuti 
cft  infiniment  doux,&  infiniment 
fouliaitable.  Mais  au  contraire,: 
comment  peut-on  aimer -fans  con- 
noiftre  f  comment  ofe-t'on  s'en-* 
gager  fur  vne  Mer  ,  dont  on  na 
Içait  pas  la  Carthe ,  &  ou  Ton  n'^ 
iamais  voyagé  f  Le  moindre  vcni 


■*i 
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nous  y  fait  craindre  la  Tempcfte; 
le  moindre  bruit  des  flots  nous  y 
fait  imaginer  des  Rochers ,  des  Ef- 
cueils  5  des  abifmes,des  débris  ,  & 
des  nauffrages  :  &  il  eft  fi  dange-» 
rcux   d'errer  fur  des    Mers  incon- 
nues ,  que  ce  n'eft  pas  fans  difticul- 
te  que  Ton  s'y  refoud  ,  comme  ce 
n'eft    pas    fans  péril   que  Ton  s'y 
rxpofe.  Auffi  fuis-ie  perfuadé>  que 
ccluy  qui  a  déjà  aimé,  dcuient  plus 
aifément  amoureux,  que  ne  le  peut 
dcucnir   celuy   qui   n'aima  jamais 
rien.  le  vous  auouc  ,  luy  refpondit 
Calam  ,    que  mon  fentiment  n*cfl 
Das  le  volîre  :  &  qu'au  contraire  il 
iuy  eft  diredtement  oppofc.    le   le 
:rois  mefmc  plus  raifonnable  :  &c 
ie  vay  tafcher  de  faire  que  vous  le 
:roiyez  aufli.   Mais  puis   que  vous 
luez  parlé  de  la  Mer  ,  ic  ne  feray 
que  fuiure  voftre  penfée  :  &  ie  vous 
iiray    feulement  ,   que  ceux   qui 

Zz  ij 
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s^embarqucnt  la  première  fois,  n'ont 
point  de  peine  à  s'cmbarqucn 
Tout  leur  rit,  tout  leur  plaift  ,  tout 
leur  femblc  beau:  les  Nauires  font 
^  peints  &  dorez  j  les  Enfcigncs,  les 
Eftendarts,  &  les  Banderollcs  leur 
charment  les  yeux,  par  la  diuerfitc 
de  leurs  couleurs ,  &  parleurs  mou^ 
uemens  ondoyans  ^  la  Mer  leur 
paroift  vn  Miroir  ,  tant  elle  cft 
tranquile  ,  &  tant  elle  brille  y  ils  ne 
voy cnt  ni  Bancs ,  ni  Rochers  j  ils  ne 
fongent  pas  mefme  qu'il  y  en  aitj 
&  fharmonie  des  Trompettes  &c 
des  Tambours  ,  leur  fait  abandon- 
ner le  Port  fans  frayeur  &  fans  re- 
*  grct  :  &  auec  beaucoup  d*efpoir, 
^  défaire  vneheureufe  nauigation,& 
de  reuenir  chargez  de  richeffes.Maisfl 
lorsque  les  Mariniers  ont  efprouué 
toutes  ces  difgraccs  que  vous  aucz  . 
jfî  bien  defcriptes,  mais  lors  qu'ils 
©nt  cfluyé  les  Tourmentes    &   les 
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'Naufrages  5  6  qu'ils  ont  peu  de  fa- 
geflc  s'ik  s*y  expofent  de  nouucauJ 
;&  qu'ils  méritent  bien  leurs   dif- 
!  grâces,  lors  quils  ne  fe  corrigent 
point  1  11   en  cft  de  mefme  en  a- 
inour ,  généreux  Ternir   :   d'abord 
tout  en  paroift  agréable  -,  d'abord 
tout  en  paroift    enchante.  La  Da- 
me cft  galante  &  belle  ;  fcs  yeux 
plaifent  ,  &  cherchent  à  plaire  -,  ils 
oftent  la  liberté  fans  oftcr  l'efpoirî 
s'ils   ne  tiennent  pas  ce  qu'ils  pro- 
mettent 5  du  moins  ils  promettent, 
&  cela  n'eft  jamais  fans  plaifir.  Ce 
ae  font  que  jeux,  que  ris,  que  Bals, 
ue  Balcts ,  que  Sérénades ,  &c  que 
eftins  •.  &  tQUt  enfin  n'eft  que  di- 
ertiflcment  &que  joye.  Mais  lors 
tjue  par  la  fuite  du  temps  ces  beaux 
ours   paflcnt  ,  &  ces   douces  heu- 
res   s'efcoulcnt,  Ton    trouue    fou- 
lent la  douleur  au  lieu  du  plaifir; 
k  mefpris  au  lieu  de   Icftime  ;  la 
1  Zziij 
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haine  âU  lieu  de  Tamour  ;  Imcon-f 
ftancc  au  lieu  de  la  fidélité  ;  le  tra^i 
uail  au  lieu  du  repos  ;  la  honte  au 
lieu  de  la  gloire  ;  &  vnc  raorc 
pleine  d'amertume ,  au  lieu  dVne 
vie  pleine  de  douceur.  D'ailleurs  9 
lors  que  l'on  commence  d*aimcr, 
Ton  ne  fait  que  commencer  de  vi- 
ure  :  &:  comme  ce  premier  âge  n'eft 

Eas  celuy  de  la  fagcfTe ,  Ton  s*a- 
andonne  à  rimpetuofitc  de  fes 
pafïions  ;  Ton  s'y  laifle  emporter 
auec  volupté  ;  Tonne  confidcrc,  ni 
difficulté,  ny  danger  •,  &  Ton  ne 
s'imagine  pas  feulement  qu  il  y  en 
ait  ,  ni  quily  en  puifTe  auoir:tanc 
cet  âge  emporté  a  peu  de  confide» 
ration ,  &  tant  fon  aueuglemen^ 
eft  eftrangc. 'Mais  lors  que  les  an- 
nées ont  mury  le  iugement  ,  & 
fortifié  la  raifon  ,  la  chofe  ne  va 
pas  de  cette  forte  :  comme  on 
connoift  le  péril  >  on  raprehcndc: 
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YoVL  ncfe  rend  pas  fans  combattre: 
Ton   dcffend  fa  liberté  opiniaftré- 
ment  :  &c  fi  Ton  cft  vaincu  on  Tcft 
fans  honte  ,  parce  qu'on   ne   l'eft 
pas  fans  difficulté.  le  conclus  donc 
que  celuy  qui  n'a  iamais  aimé  s'cm^ 
barralTe  plusaifcment ,  que  ne  fait 
celuy  que  Ton  a  déjà  veû  aimer.  A 
ce  que  ie  voy ,  Seigneur  ,  luy  dit 
Darachc  en  riant;,  vous  n'aucz  pas 
cfté   trop    bien  traité  en  vos  pre- 
mières   amours  ,    puis   que    vous 
trouuez  tant  d'imprudence  à  s'en- 
gager aux  fécondes  :  &  il  faut  affii- 
rémenc    que   la  Belle  ait  cfté  fort 
fiere,  ou  que  le  Chcualier  foitfort 
craintif.  En  effet ,  adjoufta  Linda- 
rache  ,   ce  beau  raifonnement  de 
Morale,  que  vient  de  faire  Calam> 
cft  plus  dVn  Philofophe  que  d'vn 
Amant  :  &  prouue  bien  mieux  fa 
fagelTe  que  fa  pafïion  :  il  me  fem- 
blc   mcfmc  ,  adjoufta- t'ellc  ,  qu  il 

Zz  iii) 
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cft  peu  galant  ,  d  auoir  cflc  fî 
jfagc  deuant  des  Dames  :  &  que 
rcmportcmcnt  de  Ternir  a  eu  meil- 
leure grâce ,  que  le  difcours  fcnfc 
de  Calam.  Ha  Madame  !  luy  ref- 
pondit-il  ,  i'ay  traité  la  chofe  en 
gênerai ,  &  Ton  n'a  pas  raifon  de 
m'en  vouloir  faire  vne  application 
particulière  :  puis  que  ce  que  ie 
fais  pour  vous ,  fait  alfez  voir  ,  que 
ie  ne  fonge  pas  à  moy ,  &  que  ce 
n*cft  pas  de  moy  queie  parle.Quoy 
qu  il  en  foit ,  luy  dit  Ternir  ,  vous 
n'auez  pas  pris  le  bon  Party  y  ni 
deffendu  la  bonne  Caufe  :  fie  ie  fuis 
bien  glorieux  de  me  voir  couron- 
né parla  belle  Lindarache  ,  &plus 
cncores  de  la  voir  de  mon  opinion. 
Mais  Seigneur  ,  reprit  le  feint  Mo- 
rat,  fi  le  refpe6t  que  ie  vous  vcuxJ 
rendre  me  le  permet ,  i  ofcray  vous 
dire,  que  vous  ne  Tauez  pris  ni  Tva 
ni  Vautre  y  ce.  bon  Party  :  &  qu'au 
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lieu  de  parler  des  premières  &  des 
fécondes  amours  ,,  vous  dcuiez 
plufloft  fouftenir  ,  que  l'on  n'en 
doii  jamais  auoir  quVne  :  &  que 
celuy  qui  aime  vnc  féconde  fois 
mérite  d'eftre  haï  ,  ou  pour  le 
moins  mefprife.  le  ne  fuis  pas  de 
voftre  aduis,luy  repartit  fièrement 
Zeyde  ;  &  lors  que  cette  féconde 
flame  cft  allumée  par  de  plus  beaux 
yeux  que  n'eftoicnc  ceux  qui  a- 
uoicnt  allume  la  première,  cette 
inconftance  cft  loUable  ,  &  ie  nj 
trouuc  rien  à  blafmcr.  Belle  Zeyde, 
luy  répliqua  le  feint  Morat  en  fouf- 
riant  ,  quoy  que  vous  aycï  vnc 
beauté  fort  propre  à  faire  des  infi- 
délies  5  ic  m'eftonne  que  vous  les 
deffendiez  :  carie  trouue  quecom* 
me  Ton  ne  vous  doit  point  aimet 
lors  que  Ton  en  a  aimé  vnc  autre 
auant  vous  i  Ion  n'en  doit  iamais 
aimer   vnc  autre  ,  après  que   I  on 
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vous  a  aimée-  Elle  s*cn  alloit  luy 
rcfpondrc  ,   lors  que   Lindarachc 
Tintcrrompit  :  en  leur  demandant 
a  tous ,  lequel  ils  croyoicnc  le  plus 
douloureux,  devoirvne  MaiftreCr 
fc  inconftancc  ou  morte  ?  car,  dit- 
elle,  cela  ne  fort  point  du  fujet  de 
noftrc    dernière    conuerfation  :  & 
nous    pouuons    Texaminer  ,    fans 
nous  en  clloigner  trop.  Alors  Da- 
racheprit  la  parole,  &  ladreffant  à 
fa  Soeur;  pour  moy,  luy  dit-elle  ,  il 
me  fcmble  que  fî  i'ellois   Amant, 
i*âimcrois  mieux  que  ma  MaiftrefTe 
mouruft  ,  que  fi  elle  me  quittoit  ) 
pour  vn  autre  :  &  que  ie  m'en  con- 
lolerois   plus  aifément.    Car  enfin, 
la  mort  eft  vne  chofiî  vniuerfclle, 
ineuitable  ,  &  que  Ton  voit  arriuer 
tous  les  jours.    Des  quVn  hommej 
commence    d'aimer  ,  il   fixait  q 
celle  qu'il  aime  ,  eft  mortelle  co 
me  il  eft  mortel  :  &  qu'il  faut  n 
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ceflaircmcnt  qu*cllc  Tabandonne 
ou  qu'il  la  quitte.  Or  vn  mal  gê- 
nerai afflige  moins  qu  vn  particu- 
lier :  &  auoir  tout  le  monde  pour 
compagnon  de  fa  difgrace  ,  n*cft 
pas  vnc  légère  confolation.  D*aiK 
leurs  ,  vous  fçaucz  que  ce  qui 
ne  furprend  point  ,  n'eft  pas 
difficile  à  foufFrif  :  &  que  Tame  la 
plus  foible  5  eftant  préparée  à  vne 
infortune  >  Tcndurc  prcfquc  tou- 
jours auec  aflcz  de  fermeté.  De 
plus,  comme  dans  cette  efpece  de 
malheur  Ton  n'a  à  fe  plaindre  que  de 
la  Fortune  ,  &  point  du  tout  de 
l'Objet  aimé,  ce  n'eft  pas  vn  pe- 
tit foulagement  à  vn  malheureux, 
&  ce  qui  l'afflige  le  confole.  Il  op- 
pofc  à  Tamertumc  de  Teftat  pre- 
fcnt  de  fon  ame  ,  !a  douceur  du 
fouucnir  de  fa  félicite  pafltc  :  & 
quoy  que  l'on  ait  dit  que  le  bien 
que  l'on  n'a  plus  cft  vn  mal,  quand 


75^^  ALMAHIDE, 
on  en  conferue  l'image  i  ie  le  ticm 
mcflé  de  plaifîr  :  &  les  larmes  que. 
fait  verfcr  la  douleur  ont  des  char- 
mes auflî  bien  que  celles  que  fait 
verfcr  la  joye.  Mais  il  n'en  va  pas 
ainfi,  quand  vne  Maiftrcfle  eft  in- 
fidelle  :  car  comme  l'inconftancc 
n'eft  pas  generalle^comme  la  mort. 
Tonna  pas  tant  de  femblables  ,  & 
par  confequent  Ton  n*eft  pas  fî 
bien  confolc.  il  en  eft  de  mefme 
pour  ce  qui  regarde  la  furprife  :  & 
comme  perfonne  ne  s'attend  àeftrc 
change  ,  Ton  ne  s'y  prépare  iamais  ; 
&  l'on  s'en  trouue  toujours  fur- 
pris  :  &  par  confequent  ,  encore 
vne  fois,  toufiours  plus  malheureux 
que  ceux  qui  preuoyent  leur  dif- 
giacc.  Enfin  à  la  mort  de  celle  que 
Ton  adore  ,  Ton  n'a  à  fe  pleindrc 
que  de  la  feule  Deftinéc  ;  mais  à 
fon  infidélité  ,  Ton  a  à  f e  pleindrc 
4'cllc -mefme  y  &  c'eft  ce  qui  rend 


LIVRE     I.  7J3 

la  douleur  bien  plus  aigre,  &  le 
malheur  bien  plus  grand  :  car  riea 
n'cft  fi  fenfible  que  le  mal  qui  parc 
dVnlieUjdoù  Ton  doit  attendre  le 
bien.  De  plus ,  quand  on  perd  par  la 
mort  celle  que  Ton  aime  ,  on  la  voie 
perdre  auui  à  tous  fes  Riuaux  : 
quand  on  pleure  on  les  voit  pleu- 
rer ;  &  pas  vn  d'eux  ne  fe  rit  de 
lafHidion  que  Tan  endure.  Mais 
quand  Tinconftance  d'vnc  Dame 
caufe  le  defefpoir  dVn  Amant  ,1a 
honte,  augmente  fon  fupplice  ;  le 
dépit  le  redouble  aulli  j  la  félicite 
'  de  fon  Riual  ,  fait  la  plus  grandç 
de  fes  peines  ;  &c  c'eft  ce  qui  me 
fait  croire  abfolument ,  qu  il  y  a 
moins  de  douleur  à  voirfaMaiftref- 
fc  morte  qu^inconftantc*  Ha  Ma- 
dame 1  luy  refpondit  le  feint  Mo- 
rat ,  il  paroift  bien  qu*encores  que 
vous  foyez  fort  aimable  ,  vous  n  a^ 
iiez  pourtant  jamais  rien  aimé  ;puis 
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que  vous  elles  pcrfuadée  dVnc  cho- 
fc,  que  vous  ne  fçauriez  jamais  me 
perfuader  ,  quelque  éloquente  que 
vous  foyez.  O  Dieu  i  dit-il  en  foû- 
pirant,  quelle  douleur  doit  eftre  cel- 
le dVn  miierable  Amant  ,  à  qui 
la  mort  rauit  ce  qu'il  aime  plus  que 
fa  vie  ,  puis  que  la  feule  imagina- 
tion de  cette  terrible  infortune, 
me  tranfit  d'horreur  ,  &  me  rend 
tant  qu  elle  dure ,  le  plus  afflige  de 
tous  les  hommes  !  Elle  eft  fi  gran- 
de ,  cette  infortune  ,  que  celuy  qui 
la  fouffre  fans  mourir  ,  prend  vn 
nom  qui  ne  luy  appartient  point, 
lors  qu'il  fe  fait  appeller  Amant: 
cftant  certain  ,  quapres  vn  Ci  ef- 
pouuentable  accident,  il  ne  le  fçau- 
roit  eftre  &c  viure.  Toutes  les  autres 
difgraces ,  ne  peuuent  s'appeller  de 
cette  forte  ,  dés  que  Ton  confidere 
cclle-cy  :  &c  elle  eft  tellement  hors 
de  toute  comparaifon  ,  que  Ton  ne 
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peut  rien  voir  ni  rien  penfer  qui 
en  approche.  En  effet  ,  Ton  voie 
mourir  aucc  fa  Maiftrcfle  ,  tout 
fon  efpoir ,  toute  fa  gloire  ,  tout 
fon  plaifir ,  Ôc  toute  fa  joye  :  &  Ton 
demeure  en  vn  eftat  fi  pitoyable, 
que  le  Tombeau  dcuient  vn  Azilç; 
le  précipice  vn  fecours  ?  &  la  mort 
vn  bien.  Toutes  les  beautei  &  tou- 
tes les  douceurs  de  la  Nature  ,  ne 
font  plus  pour  le  malheureux  qu  v- 
ne  telle  difgrace  accable  :il  ne  voit 
plus ,  il  n'entend  plus ,  il  n'a  plus 
de  part  aux  diuertiffemens  du  mon- 
de :  &  fi  Icxcez  de  fa  douleur  ne 
luy  faifoit  bien  fcntir  qu'il  eft  vi- 
uant ,  ie  penfc  qu'il  croiroit  eftrc 
mort,  tant  il  a  peu  de  parc  à  la  vie^ 
Ce  n'eft  pas  que  ie  ne  conçoiue  ai- 
fément ,  que  finconilance  de  la 
Perfonne  que  l'on  aime  eft  vne 
cruelle  auanture  :  &ilfaudroitauoir 
Jbien  peu  de  lumière  pour  ne  Tima- 
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gincr  pas.  Ouy  fans  doute ,  il  efi: 
fort  dur  de  fe  voir  trompe  :  plus 
dur  encorcs  fe  voyant  quitter  ,  de 
fe  voir  quitter  pour  vn  autre  :  &  il 
cft  aflurément  peu  de  dcplaifîrs , 
que  Ton  puiffe  comparer  à  cette 
difgrace.  Mais  après  tout ,  il  n*y  a 
que  la  feule  mort,  qui  rende  les 
maux  falis  remède  :  Tinfidelle  qui 
nous  a  changez  ,  peut  vnc  féconde 
fois  changer  ;  &  ce  qui  nous  Ta 
oftée  nous  la  peut  rendre.  Que  (î 
elle  s'obftine  en  fa  faute  -,  que  fon 
inconftanee  deuienne  confiante,  &c 
que  fon  efloignement  foit  fans  re- 
tour? vn  généreux  dépit  peut  faire, 
ce  queTingratte  ne  faitpas  :  nous  la 
pouuons  quiter  corne  elle  nous  qui- 
te;  nous  pouuons  changer  comme 
elle  change  ;  nous  pouuons  mef- 
me  faire  fans  crime,  ce  qu'elle  n'a 
fait  qu'en  deuenant  criminelle  ;  & 
rccouurer  la  raifon^la  liberté,  &le 

repos. 
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repos.  Mais  lors  quc^p^eft  la  mort 
qui  nous  ofte  v^c  M.aiftrcfle,  rien 
de  roue  cela  ne  peut  eftrc  ;  rien  ne 

f)cut  ni  nous  guérir,  ni  nous  four 
ager  y  rien  que  noftrc  feule  morc 
ne  peut  nous  faire  ibublier  la  fien- 
ne  y  &  fi  Ton  conferuc  la  meoioirô 
%fi  perdant   la  vie ,  la  mort  mefme 
ne    le  fera   pas.     C'eft    pourquoy 
vous  me  permettrez,s'il  Vous  pîaift^ 
Madame,  de  n'eftrepas  de  voftrc 
opinion  ,  puis   quil  ne  m'cjft  pas 
polTible    d'en    eftre  :  &    de  croire 
fortement,  qu*il  cft  beaucoup  plus 
douloureux   de  voir   fa  MaiftrefTe 
morte  ,  que  de  la  vair  inconftante» 
O   ma  Sœurl  luy   dit  Lindarache^ 
vous  auriez  efté  vnmauuais  Amant; 
Se   la  Nature  a  bien  fait  de  vous 
faire   naiftrc  Fille.  Enfin ,   ic   fuis 
DOurMorat  contre  vous;  &  la  tcn- 
Jreffe  de  fes  fentimens  apenfé  me 
îkire  vcrferdcs  laancs.   C'cft  ,  Ma-» 
3.  Partie»  A  A  a 
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dame ,  luy  dit  malicicufcmcnt  Zey- 
de,  que  quand  TOrateur  plaift,  il 
pcrfuadc  aifément  :  &  le  boa  fuc* 
CCS  ne  vient  pas  toufiours  de  la  for- 
ce de  fcs  raifons  ^  ni  de  la  beauté 
de  fon  éloquence.  En  effet ,  adjou- 
fta  Ternir  en  riant ,  comme  j'aime 
peu  Morat ,  fon  éloquence  ne  m'jk 
gueres  perfuadé  :  &  maigre  tous 
fes  beaux  difcours ,  j'auouc  que  foa 
fentimcnt  n'eft  pas  le  mien  y  &c  que 
ie  luis  pour  la  mort  contre  Tincon- 
fiance  :  &  moy  pour  Tincondancc 
contre  la  mort, luy  repartit  Calam: 
car  ic  croirois  prefques  tuer  ma 
Maiflrefle ,  fi  f  eftois  de  voflrc  ad- 
uis.  Et  puis,  adioufta-t'il 5  comme 
ie  vo'udrois  bienauoir  vn  Portraid: 
delà  mienne,  vous  ne  deuez  pas 
trouuer  cftrange  que  ie  flotte  vn' 
peu  ccluy  qui  me  le  peut  donner. 
Mais  il  faudroit  donc  ,  reprit  Lin- 
darache ,  que  pour  vous  le  donncc 

.1 
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Il  le  dcrobaft  :  car  iè  ne  pchfe  pas 
qu'il  y  ait  de  Dame  qui  faflc  de 
tels  prcfents.  Vous  tes  ctôycz  fôu- 
tes  bien  peu  libérales^  lûy  répli- 
qua-tM  :  &  ie  mcftonné  qu'vric 
àme  il  grande  foie  aliarè  ,  puis  que 
rauaricé  n  ell  pas  vn  petit  dcffauCi 
Il  eft  vray  -,  luy  rcparcit-èlle  :  rtiaié 
fi  la  libéralité  eft  vnc  vertu  ,  là  pro- 
digalité eft  va  vice*  (^uoy  qu'il  ert 
foit,  reprit  Dàrache ,  voftre  dif- 
putc  çn  va  faire  naiftrc  Vné  autrei 
car  elle  me  donne  lieu  de  demaii^ 
der  laquelle  oti  croit  la  plus  douccj 
oii  de  là  fauclxr  donnée ,  ou  de  celle 
^ue  Ton  dérobe  ?  Si  ic  ne  trie  trom- 
pe ,  luy  répondit  Calant ,  c'eft  là 
àcrniere  :  car  elle  à  ie  ncfçày  quoy 
détendre,  d adroit ,  &de  piquaric, 
qai  pénétre  jufquc^  ai  cœur  y  Se 
qui  le  remplit  de  fatisfàdliôri  Se  dà 
joyc.  Eil  effet ,  ce  Myftcrc ,  ce  i^c^ 
cîrct  <^ue  Ton  eft  obligé  de  Paire  Ôl 

AAa  ij 


740  AL  MA  HI  DE, 
de  gatdcx  ,  pour  ces  faueurs  détô-^ 
becs ,  en  fait,  durer  le  plaifir  ,  & 
raugtnente/auec  l'amour,  au  lieu 
de  lamoindrir  &  de  le  deftruire. 
D'ailleurs  ,  comme  l'on  n'ofe  pas 
les  monflrer,  onlps  voit  beaucoup 
moins  (ouuent  :  &:  cette  rareté  ea 
redouble  Tardcur  ,  &  empclche  que 
Ton  ne  s'en  dégoulie.  Mais  au  con- 
traire, CCS  taueurs  données  que 
Ton  voit  à  tous  les  momens,  &que 
tout  le  monde  voit  comme  vous, 
ne  produifent  qu'vn  contentement 
émouffé ,  fort  peu  voluptueux  ,  Se 
fort  peu  fenfible.  Cette  liberté  pu- 
blique en  ofte  tout  le  fel ,  toute  la 
pointe  ,  &  toute  la  delicatelTc  :  & 
ces  faueuts  permifcs,  tiennent  plus 
du  mariage  que  de  Tamour  ,  &c  font 
plus  infipides  que  piquantes.  Aulïi 
elt-ce  en  cette  occafion  y  ce  qui 
m'oblige  de  croire ,  que  celle  que^ 
nous  dérobons  cfl:  plus  douce  qu<^ 
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celle  que  Ton  nous  donne.  le  ne 
fuis  point  du  tout  de  cet  aduis ,  luy 
répliqua  Ternir  ,  &  ic  le  trouuc 
peu  raifonnable:  car  enfin  ,  ce  qui 
fait  le  prix  de  ces  chofes-là,  neft 
que  îintention  de  la  perfonne  qui 
les  donne  :  ce  n'cft  q'ie  cela  qui 
les  rend  confiderables  :  &  hors  de 
là  ce  n'eft  qu'vn  Ruban  ,  ce  n'cft 
qu'vn  Nœud,  ce  n*eft  quvn  Bra- 
celet ,  ce  n'eft  qu  vne  bagatelle, 
ce.  n'cft  rien  :&c  cela  ne  mérite  ni 
confideration  ,  ni  eftime.  il  n'y  a 
que  la  feule  intention  d'obliger» 
qui  en  faffe  la  valeur  :  &  par  tout 
où  elle  n'eft  point ,  l'on  ne  fçauroic 
rencontrer  l'autre.  Or  elle  n'eft 
pas  en  la  faueur  dérobée  >  puis  que 
la  Dame  à  qui  on  Ta  prife  ne  le 
fçait  point:  &:par  confequent  elle 
n'eft  digne  ni  de  louange  ,  ni  de 
tendreffe.  Mais  au  contraire  ,  la 
faueur  que  nous  donne  vne  Dame, 
L  AAaiii 
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quelque  petite  qucHe  foit,  eftdV|\ 
prix  i,ncftima,blc  :  car  nous  la  de-» 
vons  à  Ta  voIoaKc ,  &  i>gix  p^s  \ 
noftrç  trorppcriç  •  nous  U  tenons, 
de  fpnafFcâfion,  $c  non  pas  de  non 
i^rcfour!?c:  enfin  ç'cft  vnefaueurjt 
&  Tautre  i;i'cft  qu  vn  larcir^,  Caç 
jprçs  tput ,  quelle  douceur  pcut- 
çlle  auoir ,  s'il  ^rriue  que  durant: 
qqe  nous  layons,,  la  Pçrfanne  a^ 
qui  ellç  a  çftç  nous  maltraitte  \ 
ferons  nous  heureux  ôc  naiferablçs. 
en  mefoic  t;cmp5  ?  ferons- nous  fa- 
uorifez  &  rebute:^  par  ynç  mefmc. 
Darne  ?  fera  ce  vnç  marque  dçfon 
^mirié  oa^  de  fa  haine  ?&  luy  dc- 
uronts-nous  à^%  rernerçim^eris  ou  des,  i 
reproches  y  èiz%  loiianges  ou  des, 
injures  l  Au  refte  ,  ie  to,n:\b,e  bietij 
d  accçjdque  le  Myfl:cî;e  &  lefçcrçt,^ 
font  les  plus dpvix  effets  de  TAmourji 
&:  ce  qu'il  2^  de  plus  tendre  &  de 
plus  fenfilple  ,  de  pli^s  dclicat  &  à^ 
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jplus  agrcable.  Mais  ce  fccrct  &  ce 
Myftcrc  ,  pour  cftrc  tels ,  doiucnt 
cftrc  entre  la  Maiftrcffc  &  rAmanr» 
i~  &  dans  le  cœur  de  Tvn  &  de  l'au- 
tre rcar  autrement,  toute  cette  dou- 
ceur imaginaire  n'cft  qu  vne  vifionj 
n'eft  quvn  Phantofme  ;  n'cftquc 
le  fonge  d*vn  mélancolique  ;  qui 
n'ayant  point  de  vrays  plaiGrs  s*en 
fait  de  faux,  &  fe  contente  d'idées 
&  de  vifions ,  qui  font  des  chofes 
peu  folides.  Ainfi  ie  conclus,  con- 
tre la  conclufion  de  Calam ,  que  la 
faueur  donnée  eft  plus  douce,  que 
celle  que  l'on  dérobe.  le  crois  que 
tout  le  monde  en  fera  autant  que 
vous  ,  luy  dit  le  feint  Morat:  &  fi 
Ton  compte  les  voix,  ie  ne  met& 
nullement  en  doute  que  voftrc 
Caufc  ne  foit  gagnée.  En  effet,  ad- 
joufta  Darache  ,  elle  eft  trop  bon- 
ne pour  la  perdre  :  &  les  luges  qui 
CQndamncroiçnt  Ternir, ne  feroient 
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guercs  équitables  ,  &  meriteroîcnfi 
cux-mefiTics  d^eftre  condamnez.  Ce 
que  vous  dites  cft  ce  que  ie  dis, 
reprit  Lindarachc  ,  &  ce  que  touc 
le  monde  dira  ,  fi  nous  en  excep- 
tons Calam.  A  ce  que  ie  voy,  re- 
pliqua-t'il  en  fous-riant,  mon  élo- 
quence na  efté  ni  forte  ,  ni  heu- 
reufe  ,  &  ne  vous  a  gueres  perfua- 
dez.  Pour  moy  ,  adjoufta  Zeyde, 
ie  connois  des  gcnts  qui  ne  méri- 
tent ni  les  faueurs  que  Ion  donne^ 
ni  les  faueurs  dérobées  ,  &  qui  ne 
ifont  dignes  que  de  mépris.  Belle 
Zeyde,  luy  repartit  Morat  en  riant, 
vous  en  parlez  auec  trop  de  cha- 
leur pour  cftrc  crue  :  tout  ce  que 
vous  en  dites  fent  moins  le  mépris 
que  lamour  ou  que  la  haine  :  & 
fi  ie  ne  me  trompe  ,  vous  prenez 
vne  paflion  pour  vne  autre.  Elle 
alloit  luy  repartir , lors  qucla  trifte 
Abeaede  Tcn  çaipcfcha  ,  en  rcue^ 
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hant  de  fa  promenade  folitaîrc  :  car 
elle  dit  à  cette  belle  compagnie, 
qu'il  cftoit  temps  de  fe  retirer  :  Sc 
en  effet  elle  fe  retira  :  laiflant  Abc- 
namin  toujours  plus  amoureux ,  &c 
Zeyde  toujours  plus  jaloufe.  Com- 
me le  premier  fut  forty  de  la  Sale 
où  il  trauailloit,  la  féconde  y  de- 
meura feule  :  &  s'entretenant  en 
elle  mefme  du  cruel  refus  de  Mo- 
rat  ,&  de  la  raillerie  piquante  qu'il 
luyauoit  faite  fur  fa  colère;  ô  rcftes 
honteux  dVn  feu  trop  vif  &  trop 
allumé  5  dit  elle  pleine  de  dépit, 
abandonnez  enfin  mon  cœur,  puis 
qu  il  eft  entièrement  confumé  :  s*il 
êft  vray  que  ie  manque  d*efpoir> 
vous  deuez  manquer  de  matière: 
il  faut  que  malgré  vous  ma  raifon 
reprenne  fa  place  :  il  faut,  dis-jc, 
qu'elle  triomphe  ,  ou  que  feau  de 
mes  larmes  efteignc  le  feu  qui  me 
fait  viurc ,  en  çftcignant  celuy  qu? 
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me  fait  mourir.  Ouy  ,  banniflbns 
cette  hontcufc  paflîon ,  qui  s*cft 
rendue  Maiftreffc  de  mon  amc: 
forts ,  forts  de  mon  efprit ,  belle  & 
importune  idée  qui  la  tyrannifes: 
permets  que  cette  foiblc  raifon 
dont  i'ay  parlé,  recouurefa  force> 
&  puiflc  refaire  fon  dcuoir  :  en  vn 
mot ,  ne  me  monftrc  plus  ce  qui 
ne  fçauroit  eftre  à  moy.  l'attaque 
inutilement  vn  Fort  inaccefliblc  ;  ic 
nay  de  fentimçns  d'amour  que 
pour  vn  infenfiblç  qui  n'en  a 
point  ;  ch  Dieu  l  vn  mal  fi  cruel 
doit-il  çncores  long-temps  durer? 
Apres  ce  que  fay  veû ,  après  ce 
que  i'ay  entendu ,  puis-ie  encore 
auoir  de  Tefperance  ?  Non,  non, 
penfcrs  flateurs  ,  vous  me  voulez^ 
encores  abufcr  :  la  glacç  &  la  fia-*  , 
me  ne  peuuent  compatir  enfcmil 
blç  fans  changer  de  nature  :  elles  I 
ne  fçauroicnt  changeç  :  &  iç  nay^ 
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jpoînt  de  çonfolatioa  à  attendre 
que  de  la  vengeance.  Vangcons* 
flous  donc  ,  mon  triftecaur  >  mct- 
ytpns  toqç  ca  vfagc  pour  cela  5  &dc- 
(iQurnons  les  yeux  de  Taimable 
çbjct  qui  leur  plaift  trop  :  nioc- 
quons-pous  des  attraits  de  ce  Mom- 
ftrc  dcguifc  :  Se  pour  le  mcprifcr, 
n'oublions  pas  qu'il  nous  méprife* 
Hclas  i  pourfuiuit-ellc,  aucc  dcTa- 
moijr  fiç  du  dépit ,  i'ay  encores  dç 
la  jaloufie  :  &ç  ce  n'eft  pas  fans  fu- 
jict  que  i'çn  ay.  Ce  Sorcier  m'cft 
fufpeâ:  d'auoir  vn  deflcin  pW  cflc- 
uc:  toutes  ces  lichciTes  qu'il  nous 
donne  me  le  confirn>ent:  fans  me 
flatter  trop ,  ie  n'ay  pas  va  vifagc 
i  mçptifer  :  fans  doute  vn  autre 
çbjet  a  fait ,  çc  que  ie  ne  fçaurois 
faire  :ôc  çé%  autre  objet,  eft  infaiU 
liblcmeat  JLiqdarache.  le  I'ay  vcu 
dans  les  yeux  de  ce  cruel  i  ie  I'ay 
.ycû  dans  ceux  de  çctie   heurcufc 
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Riuaîc  -,  &  ie  ncn  fçaurois  plus 
douter.  Alors  tournant  fortuite- 
ment fi&s  regards  vers  cet  amas  de 
Toiles  imprimées  qui  eftoient  les 
vnes  fur  les  autres  à  vn  des  coins 
de  la  Sale-,  le  hazard  fit  quelle 
apercent  quelque  chofc  de  Tha- 
billcment  du  Portraid  de  Linda- 
radie  :  &  comme  elle  ne  connut 
pas  cette  Peinture ,  vne  curiofitc 
méfiée  de  foupçon  ,  la  luy  fit  pren- 
dre pour  s'en  elclaircir  :  quoy 
qu*clle  craignift  fort  de  trouucrcc 
qu  elle  cherchoit ,  &  quoy  qu'el- 
le ne  cherchaft  qu'en  tremblant, 
vne  aparition  fi  redoutable.  Mais 
à  peine  Teut-elle  vcuc ,  qu'elle  re- 
connût le  vifa^e  de  fa  Riualc  :  fi 
bien  que  rejettant  ce  Tableau  à 
terre  -,  enfin,  dit-clle  ,i'ay  defcou- 
uert  la  caufe  de  mon  malheur: 
ouy  ,  Sorcier,  malgré  ton  Art  ,ic 
connois  ta  paflfion ,  Ôc  ie  voy  celle 
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quila  caufc  :  mais  ingrat ,  rcmcrai^' 
rc  ,  fourbe,  &  mefchant,  tu  verras 
tomber  vn  Tonnerre  y  c^nc  tu  n  a- 
prchendcs  pas  :  ton  orgueil  fouffri- 
ra  la  peine    quil  mérite  :  ouy  tu 
fçauras  ce  que   peut  vne  Amantç 
irritée  ,  de   qui  le  cœur  outre  par 
vn  infolent  mépris  ,  veut  polFedej: 
ou  perdre  celuy  qui  fait  tout  fon 
inal  5    &   qui  peut  faire   tout  fon 
bien.  Quelque  fuperbe  faueur  que 
ton  au4?<çç  ait  obtenue ,  fois  aflu- 
fé  que  !w  !^onfpircs  ta  perte  en  con- 
fpirant  la  mienne  :  que  ie  fçay^ray 
me  vangcr  des  outrages  que  ic  fbuf- 
Jfre  î  &  rompre   mes  chaifncs  ,  en 
te  mettant  dans  les  Fers.    Que  tu 
fois   Peintre  ,  que   tu  fois  Grand, 
xjue  tu  fois  Prince ,  que  tu  fois  Roy 
fi  tu  veux, il  nç  m'importe  :  car  au 
jçontraire  ,  jaurois  beaucoup  plus 
de  douceur,  fi  ton  fupplice  &c  ma 
^yçnge^ncc  çftoicat  illuftrcs  ;  ôc  ic 
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te  vctrois  pcrir  en  riant ,  quand  tîl" 
ferois  Roy  de  toute  là  Terre,  com- 
me tu  Tes  de  mon  cœur.  Seruons^ 
nous  donc  bien  du  temps ,  &  dVné 
occafion    fî  fauorable   :  fi    noftrè 
cœur  eft  Sujet,  quil  fbit  au  moins 
Sujet   Rebelle  :  l'Amout  ne   nous 
deifcnd  rien  ;  la  fureur  nous  per- 
met toute  chofe  i   pouflbns  donè 
hardiment  eri  cette  rencontre,  lô 
crime  jufqucs   aii  bout.    En  cfFetj 
Seigneur  ,  elle  prit  la  refolution  dé 
faire  voir  ce  Portraidt  à  Abenedcî 
&  de  luy  apprendre  tout  ce  quelle 
auôit  apperçcU   de  Tamour    &   dô 
rintcUigcncè    qu'il  y   audit    entre 
Morat  &  Lindarache  :  ne  doutant 
pas  que    cette*  Mcrc  irritée   ne  fc 
^  portaft  à  la  detnicre  violence  con- 
tre cet  audacieux  ,  veû   la   haute 
qualité  de  fa  Fille  ,  &  la  baflc  con- 
dition  de  cet  orgueilleux  Amanf* 
Elle  remit  donc  et   Portrait  oâ 
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tllc  Tauoit  trouuc  ,  de  peut  qua 
Morat  ne  s'appcrçeuft  qu'on  TauGic 
veû  ,  &  ne  ibupçonnaft  que  c  c- 
ftoit  clic  :  après  quoy  elle  attcndic 
impatiemment  Toccafion  d'exécu- 
ter fon  dcffein  ,  &  de  fatisfairc 
la  haine  que  luy  infpiroit  font-  a- 
mour.  Mais  ,  Seigneur ,  auant  que 
de  vous  apprendre  la  fuite  de  cette 
I  cruelle  refolution ,  il  faut  que  ic 
vous  reraene  à  Malaga  \  &  que  ic 
vous  fafle  fouucnir  d Vn  homme, 
que  ie  femble  auoir  oublie  moy-* 
mefme  :  veû  le  long-temps  qu  il  y. 
a  que  ie  ne  vous  en  ay  entretenu.' 
C'cft  du  perfide  Oliman  que  ic 
vous  parle  ,  que  nous  auons  laiG 
fc  caché  dans  cette  ville ,  où  il  att 
tcndoit  qu  Abcnamin  reuiiix  d'Af-i 
frique,  auec  le  dcflein  formé  de 
raffafliner  :  &  d  aller  après  offrir 
ia  telle  &  fon  coeur  à  l'implacable 
Abencdc  ,  afin  d  obtenir  Lindara;^ 
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chc,  félon  la  promefTe  &  le  vœu 
que  la  Mcre  &  la  Fille  en  auoienc 
fait.  Ce  mefchanc  donc ,  ennuyé 
d'attendre  fi  long-temps  inutile-^ 
ment  ,  le  retour  de  cette  innoccni 
te  Victime  ,  que  fa  cruauté  vou^ 
loit  immoler  j  fe  mit  à  raifonnec 
en  luy-mefme,  fur  la  longueur  de 
cette  abfence  ,  &c  fur  ce  qui  la 
pouuoit  caufer.De  forte  que  voyant  i 
que  la  mort  d'Alboyalde  ,ni  les  af-  j 
faites  importantes  quauoit  fait 
naiftre  cette  mort,  n'auoient  point 
obligé  fon  Fils  à  reucnir  à  Grena- 
de  ,  quoy  que  fa  prefence  y  fud 
abfolument  ncceflaire  pour  lespou- 
uoir  mettre  en  bon  eftat,  &  quoy 
qu'il  y  euft  déjà  plufieurs  mois 
qu'elle  fuft  arriuée  *>  il  luy  tomba 
dans  Tefprit  quilpourroitbienauoir 
pery  dans  fon  voyage  :  foit  par  les 
Î3efl:es  fauuages,  ou  par  les  Voleurs 
Arrabes ,  donc  ce  Païs-là  eft  tout 

remply: 
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fèmply  :  foie  par  les  Sables  mouuans 
de  l'Arrabic  defcrte  ,  qui  remuez  par 
les  vents  ,    enfcucliitcnc    tant     de 
monde  :  ou  par  vn  nauffragc  ,  ou 
fes  Efclaues  fc  feroient  noyez  auc- 
quesluy  :  ou  foie  par  les  armes  de 
quelqu  vn  des  Amants  de  Lindara- 
che  ,  qui  fe   feroit  après  perdu  luy 
mefmc^par  quclqu'autrc   accident 
inconnu.  Ainfi  donc,  Seigneur,  a- 
pres   auoir  bien  rcvc  ,  &  bien  rc- 
fiéchy  fur  cette  penfée  ;  après  Ta- 
uoir  bien  confîderéc    de   tous   les 
biais ,  &  bien    examiné  les  fuites 
qu'elle  pourroit  auoir  ,  s'il  cxecu- 
toic  ce  qui  luy  tomboit  là  deffus  en 
Famé  ;  il  refolut  ce  que  ie  m'en  vay 
vous  dire  :  &  ce  qui  vous  fera  fans 
doute  horreur  ,  tant  il  eut  de  bar- 
barie  &  de    cruauté.    Ce  fcelerac 
choifit  donc  d*entre  fes  Efclaues, 
celuy  qui  approchoic  le  plus ,  &:  de 
l'âge  ,  &  du  vifagp  d'Abcnamin  :  ôC 
5.  Partie,  BBb 
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aprcs  Tauoir  fait  venir  fccrctcmcnf 
à    Malaga  ,    il    le   poignarda   vnc 
nuid:  y  luy  arracha  le   cœur  ;  4ay 
coupa    la  tcftc  ;    &  jctta  le   corps 
dans  la  Mer,  auec  vne  groflc  pier- 
re ,  fans  que  perfonnc  s'en  appcr- 
çeufl:  :  car    comme  il    logeoit  au 
Faux-bourcr  &  au  bord  de  fcau.  il 
le  jetta  de   fa  fencftre  ;  il  alla  au 
fond  ;  &  ce  crime  horrible  demeu- 
ra caché  comme  luy.  En  fuite,  ce 
cruel  tarda   encores   fept  ou  huit 
jours  à  Malaga:  afin  de  donner  le 
temps  aux  horreurs  de  la  mort  de 
flétrir  ce  cœur  &  de  défigurer  ce 
vifage  ,  pour  le  rendre  meiconnoif- 
fable  :&  pour  faire  que  cette  tcftc 
ne  paruft  pas  fraifchement  coupée- 
Je  m'aflure,  Seigneur  ,  que   vous 
deuincz  aifément  auec  quelle  in- 
tention il  fit  ce  maflacre  :  &  que 
vous  n'auez  pas  de  peine  à    concc- 
jioir  que  ce  fut  pour  faire  paiTei 
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tetté  tcfte  &  ce  cœur,  poùrîe  cdaut 
&  pour  la  teftc  d'Abcnamin  j  pour 
faire  croite  qu'il  Taucic  tue  j  & 
pour  en  demander  la  reéompcnfë^ 
telle  qu'Abenedc  &  Lindàràchd 
lauoicnc  promifc.  Ce  ncft  pài 
qu'il  né  luy  tombaîl  dans  rcfprit^ 
que  pcutcftre  fcs  (Conjc6turcs  le 
trompoycnc  ;  que  pcut-cftre  Abe- 
namin  n'eftoic  pas  iTlort  j  que  pcut- 
cftre il  reuicndroic  à  Grenade  \  &à 
qu  ainfi  fa  foutbe  feroit  dcfcôuuer* 
te  :  mais  voyantj  qu*au  pis  aller,  el- 
le ne  le  feroit  qu'apres  fdn  mariage^ 
&  qu  après  s'eltrc  mis  en  pdflfcilîorî 
Je  tout  le  Bien  de  Lindarachë^ 
quil  aiiiiûit  beaucoup  plusqu^ellcj 
il  jugea  qu'il  ne  s'agirôit  en  ce 
cas-la  que  d'àppaifcr  deux  fcntriicsi 
trompées  :  &  qui  rie  pouuailt  pas 
tcuoquer  le  pafle  i  ni  faire  que  ce 
qui  feroit  ne  fuft  |)âs  ri'âutdieiîi 
I  point  d  autre  pariy  à  prcrldre^  qiié 
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celuy  de  s'appaifcr,  &C  de  laifTcr 
pâflcr  doucement  la  chofe  ;  Thoii'- 
neur  de  la  Mcre  &  de  la  Fille  ,  ne 
le  permettant  pas  autrement.  Ce 
perfide  ayant  donc  difpofé  tout  fé- 
lon fon  projet,  fit  venir  des  Chc-: 
uaux  ,  des  Eiclaues,  &  des  habits 
de  fa  condition  :  &  faifant  porter 
cette  tefte  &  ce  cœur  ,  il  partit  de 
Malaga  ,  &  prit  le  chemin  de  Ma- 
lacene.  Lors  qu'il  y  arriua,il  y  auoit 
pluficurs  de  ces  Amar>ts  de  Linda- 
rache  auprès  d'elle,  dans  la  Cham- 
bre d'Abenede  :  le  feint  Morat 
mcfme  y  eftoit,  fur  le  prétexte  de 
linéique  chofe  qui  regardoit  fes 
Tableaux,  qu'il  eftoit  venu  deman- 
der à  cette  Veufvc  defolce  :  de 
forte  qu'à  cette  fois  Abenamin 
eut  deux  teftcs  fans  cftre  vn  Mon- 
ftrc.  Cependant  quelqu  vn  eftanc 
venu  dire  q  f  Oliman  eftoit  arriui^ 
&  qu  il  auoit  tué  le  traiftre  Abc;^ 
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nâmîn  ,  Ton  vit  des  mouuemcns 
bien  differens  fur  le  vifagc  de  tous 
ceux  qui  compofoient  cette  corn-, 
pagnic  :  car  Abenedc  &  Darachc 
curent  de  la  joyc  i  Lindarache  de 
la  douleur  j  tous  ces  Amants  de  la 
colère  ,  du  dépit ,  &  de  la  confu- 
•  fîon  ,  de  fc  voir  préuenus  par  va> 
autre  ,  &  priuez  de  refperance  de 
pofl'eder  cette  belle  Pcrfonne  Se 
Ton  Bien:  &  Abenaminde  Tcfton- 
nement,  de  fe  voir  viuant  6c  morr^ 
dans  cette  bizarre  auanturc.  Linda- 
rache le  regarda  auec  des  yeux  tous 
pleins  de  larmes  &c  d*affli6tion  :  Se 
qui  fembloient  luy  demander  ce 
qu  il  falloir  faire,  dans  vne  conjon- 
ùuïc  Cl  facheufe.  Mais  ceux  de 
cet  Am'nt  palTionné  ,  maigre  fa 
furprife,luy  redonnèrent  quelque 
affeurance  -,  tempérèrent  vn  peu  fa 
triftcireiSc  femblerent  luy  promet- 
te ,  que  ce  qu'elle  craignoit  n*arri- 

.     BBb    iii 
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tieroit  pas,  Ainfi  quoy  qu  clic  ne 
^uft  pas  comprendre  comment  il 
pourroit  empcrchcr  fa  Mcre  d  acn 
çomplir  fon  voeu ,  ni  comment  il 
pourroit  la  dirpcnfcr  du  fien  ,  elle 
pc  laiffa  pas  de  rcceuoir  de  la  eon- 
folation,  du  mépris  qu^iHaifoit  de 
fôn  Enncmy ,  &  de  reprendre  de 
refpoir  de  ce  qu'il  n  auoit  point  de 
crainte.  Ncantmoins  le  feint  Mo- 
rat  ne  iugcant  pas  à  propos  de  fe 
faire  fi-toft  voir  au  perfide  Oliman^i 
parce  qu'il  l'auroit  reconnu  ,  Se 
jquil  Tauroit  pu  faire  eonnoiftre  & 
périr,  en  le  dccouurant  à  Abenede,, 
i^  en  luy  auoiiant  fa  fourbe  ,  quoy 
quauec  bien  de  la  çonfufion  pour 
luy,  fe  cacha  parmy  la  foule  ,  & 
çfuita  foigneufcment  les  regards^ 
deçe  mefchanr.  Cependant  ce  per- 
fide fcelerat,  entra  dans  la  propre 
Chambre  4e  Lucane  ,  qu'il  auoit  Ci 
iafchement  aflaiTmCj  auec  toute  la 
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fîcrtc  dVn  Vainqueur  qui  vient 
triompher  :  &  adreflant  la  parole 
à  Abenede,  après  Tauoir  faliiée  ;  & 
luy  monftranc  cette  teftc  Se  ce 
coeur  qu  il  tcnoic  à  la  main  y  Ma- 
dame (  luy  dit-il  en  les  jettant  à 
fcs  pieds  )  vous  cftes  vangée  y  le 
iafche  Abcnamin  eftpuny;  voftrc 
vœu  a  eu  fon  effet  >  vous  en  voyez 
les  fanglanres  marques  ;  ôc  c'eft  à 
vous  à  faire  le  reftc  :  en  me  don- 
nant la  glorieufc  recompenfe  ,  que 
vous  auez  promife  au  victorieux. 
A  ces  mots,  cette  Vcufve  defefpc- 
Tcc  fe  courba  ;  prit  cette  teftc  & 
ce  cœur  à  terre  ;  les  regarda  long- 
temps fixement  fans  rien  dire  ;auec 
de  la  colère,  de  la  fureur  ,  &  des 
larmes  fur  le  vifage  ôc  dans  les 
yeux  :  &  pul.  les  rejettant  mefprî- 
famment  où  elle  les  auoit  pris  ;  o 
abominable  I  dit-elle,  ta  mort  aeftc 
l:rop  glaricufe   pour  ta  vie  :  tu  dc-^ 

BBb  iiij 
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uois  finir  par  la  main  dVn  Bouf- 
rcau  ,  &  non  pas  par  celle  d Vn  Bra*^ 
uc  :  &  la  Fortune  t'a  fait  grâce  ca 
te  puniflant  ainfi.  Mais  tu  foufFri- 
ras  du  moins  en  reftatoûtu  es,  ce 
que  tu  dcuois  fouffrir  en  Teftat  où 
tu  eftois  :  &  la  flame  oftcra  d'entre 
les  hommes  ,  les  infâmes  rcftes 
d'vn  Monftre  qui  n'y  deuoit  iamais 
auoir  cfté.  En  difant  cela ,  elle  fc 
baifla  vnc  féconde  fois  i  reprit  ce 
cœur  &  cette  telle  -,  &  en  deftour- 
nant  les  yeux  auec  horreur ,  elle 
les  jctta  de  la  fcneftre  :  &  comman- 
da à  Tinftant  mefmc  ,  qu^c  l'on  al- 
laft  les  bruflet ,  ce  qui  fut  aufli-toft 
exécuté.  Puis  fe  tournant  vers  Oli- 
man  >  il  eft  jufte  ,  luy  dit- elle, quvn 
Il  grand  feruice  ait  fa  recompen- 
fe  :  &c  quand  ie  n'en  aurois  pas  faic  A 
de  vœu  ,  ic  luy  accorderois  toû-*  1 
jours  ,  ce  que  ic  ne  fuis  pas  en  pou-'ï 
uoir  de  luy  rcfufer.  Alors  ce  lafcbe? 
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kprcs  l'auoir  remerciée  ,  fc  tourna 
vers  Lindarachc  :  &  luy  parlant  à 
fon  tour;  il  ne  dépend  donc  plus 
que  de  vous ,  Madame ,  luy  dit-il , 
de  me  rendre  heureux  :  &  i*efperc 
que  la  belle  Lindarachc  ,  imitera 
Tilluftre  Abenede  :  &  qu  elle  accom-- 
plira  fon  vœu  ,  comme  fa  Merc 
accomplit  le  (îen.  Cette  belle  Per- 
fonne  parut  à  cet  inftant  trifte, 
pafle,  muette,  &  embarraflce  ;  ne 
fçachant  ce  qu'elle  deuoit  répondre, 
ni  ce  qu  elle  deuoit  ne  répondre  pas; 
mais  vn  nouueau  regard  d'Abena- 
min  ,luy  ayant  rendu  de  la  force,  & 
redonné  du  courage  ,  elle  repartit 
aflez  froidement  à  cet  impofteur 
effronté  ,  que  les  vœux  fans  doute 
deuoient  toujours  eftre  accomplis, 
pourueu  que  Ton  fuft  bien  afluré 
que  ce  qui  les  a  fait  faire  le  fuft 
aufli.  Il  me  femble  que  vous  n*ca 
pouuez  pas   douter,  luy  répliqua 
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ccc  impudent  /  aprcs  les  prcuues 
que  ie  vous  en  donne.  le  Tauouë 
cncores  \  reprit-elle  :  mais  il  cft  Ju- 
lie d^examiner  vn  peu  ces  preuues; 
&  i'ay  befoin  dVn  peu  plus  de 
temps  pour  cela.  En  prononçant 
ces  paroles ,  elle  forcit  de  la  Cham* 
bre  ,  &  fut  fe  promener  feule  au 
lardin  ,011  le  feint  Morat  la  fuiuit: 
laiffant  Abenede  fort  en  colère  de 
fon  procède  ;  Oliman  bien  fâche 
defon  refus  ;  &  tous  ces  autres  1 
Amants  bien  aifes  ,  de  voir  diffc-  ^ 
rer  le  Triomphe  de  celuycy.  Ce- 
pendant des  que  Lindarache  fut 
au  lardin,  &  quelle  y  vit  le  feint 
Morat  fcul  ,  le  regardant  auec  des 
yeux  tous  pleins  de  douleur  &  dcl 
tendrelTe  ;  vous  voyez  Seigneur,,, 
luy  dit- elle  en  foupirant ,  que  la 
Fortune  n  cft  pas  toujours  pour  la 
valeur  :  &  que  la  mort  d*Abcnamin, 
^va  faire  tout  le  malheur  de  ma  viQ, 
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Ha  Madame  l  luy  repondit  il  prcci- 
pitamcncnc  ,  Abenamin  cft  aufïi 
peu  more  que  moy  :  ic  rcpondrois 
de  Tes  jours  comme  des  miens  :  &c 
il  n*cft  pas  moins  vray  qu'il  nVft 
pas  mort,  quil  elt  certain  que  ic 
fuis  viuant.  Non,  non,  Madame, 
pourfuiuit-il ,  il  ne  Tcft  pas  j  &  cet 
impofteur  n'oferoit  Tauoir  regarde, 
bien  loind*auoir  ofé  le  combattre, 
&  d*auoir  eu  la  force  de  le  vaincre. 
Plufl:  au  Ciel,  repartit  Lindarache, 
que  ce  que  vous  dites  fuft  vray  :  &C 
que  U  moitié  de  mon  fang  pûft  ob- 
tenir la  preuue  de  cette  impofture» 
Il  ne  vous  en  couftera  pas  feule- 
ment vne  goutfe  ,  luy  rcpliqua-t'ib 
&  ie  vous  la  feray  auoir  à  beaucoup 
bieillcur  marche.  Ayez  donc,  s*il 
vous  plaift ,  meilleure  opinion  de 
la  bravure  d'Abcnamin ,  &  moins 
bonne  de  celle  d'Oliman  :  &  croyez 
:ù\ic  fi  ce  premier   vous  redoutoiç 
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auffi  peu  qu'il  redoute  lautrc ,  ilj 
feroic  ce  que  ic  vay  faire.  Et  que 
voulez  voys  faire  Morat?  luy  repli 
qua-t*clle.  le  veux  ,  luy  répondit-il, 
re(rurciterAbenamin,&  mettre  OU* 
lîian  à  fa  place.  Mais  Çi  vous  le  re-r 
fufcitez  ,  repartit  Lindarachc,  vous 
ne  mettrez  pas  fa^  teftc  &  fon  cœur 
en  mes  mains  :  &  vous  fçaucz  que 
fans  cela,  ie  ne  puis  difpofer  de 
moy  -  mcfme.  Pardonnez  -  moy  , 
Madame  ,  ie  les  y  mettray  ,  luy 
repartit  ce  Peintre  illuftrc:&  fi  ie 
le  rcflufcite ,  ce  ne  fera  que  poui; 
mourir  après  pour  vous.  Ha  Mo 
rat  i  reprit  Lindarache,  quelle  du* 
re  deftinée  cft  la  mienne  i  de  ne 
pouuoir  cftrc  hcureufe,  qu  en  ren^!^ 
dantlcs  autres  malheureux:  &  qu'il 
faille  que  le  repos  de  ma  vie  caufot 
eurmort.  Ha  Madame  i  luy  repli- 
qua-t'il  en  foûriant  ,  voftrc  plainte 
me  redonne   de  la  jaloufie  ;  &ç  à 
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rhcurc  que  ie  parle ,  ic  voudrois 
que  vous  vouluflîez  que  ie  fuffb 
Abcnamin.  Le  Ciel  me  garde  de 
le  vouloir, adjoufta  cette  belle Per- 
fonne  :  puis  que  ie  ferois  obligée 
de  haïr  ce  que  iaime,  &  de  perdre 
ce  que  ie  veux  conferuen  A  cette 
fois,  Madame  (  luy  repondit  cet 
Amant  t  rauefty  en  luy  baifant  \z 
main  )  c'eft  à  mon  Riual  à  eftre 
jaloux  :  &  j*auouë  que  ma  gloire 
pafle  la  fienne ,  &c  que  mon  bon- 
heur eft  plus  grand  que  fa  félicite, 
Icy^Scigneur  ,il  arriua  vn  accident 
qui  changea  bien  la  face  des  cho- 
{es  :mais  auant  queie  vous  appren- 
ne quel  il  fut ,  il  faut  que  vous 
fçachiez  que  Zeyde,à  qui  la  ja- 
loufic  faifoit  obfcruer  fort  foigneu- 
fement  toutes  les  allions  du  feint 
Morat ,  ôc  toutes  celles  de  Linda- 
rache  ,  ne  manqua  pas  de  prendre 
garde    à   rexcclïiue    trifteiTe    nui 
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parut  fur  le  vifagc  de  cette  dernier 
re ,  à  Tarrluée   d*01icnan ,   &   au^S 
chofes   facheufcs  &  dures    qu'elle 
luy  dit  :  fi  bien  que  voyant  en  fuitô 
fortir  cette  belle  Perfonnc,  &  Mo-» 
rat  vn  moment  après  ,  elle  fottic 
cllc-mefme  :  &  fe  gliflant  de    Pa- 
lilTadc  en  Palifladc  ,  pour  n'eftre 
flre  pas  veue,  elle  les  conduifit  des^ 
yeux  dans  le  lardin  ,  jufqucs  au  lieu 
ou  ils  s'arreftercnt,&  où  ils  firenÉiJ 
la    conuerfation   que    ic  viens  de 
vous  reciter.   Alors  toute  pleine  do 
jaloufie,.  &  toute   tranfportée    dd 
fureur,  elle  fe  refolut  àla  vangean-» 
ce  :  &  retournant  fur  fes  pas  >  &^ 
courant  de  tout?efaforce  ,  elle  s'ap- 
procha d'Abenede  :  &  luy  parlant 
courbas  à  loreillc  -,  Madame  ^  luy, 
dit-elle,  Tay  remarque  de  Tefton- 
ncment   dans   vjos  yeux ,  lors  qutf 
Madame  voftre  Fille  a  fi  mal  receil 
pliman  ,  après  le    grand  fcruieô 
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iquil  vcnoit  de  vous  rendre  &  à 
I  elle  auffi  :  &  Tay  bien  veû  que  vous 
en  cherchiez  la  caufe  ,  fans  la  pou- 
uoir  pourtant  trouucr.  Mais  ie  m'en 
vay  vous  Tapprendre  :  &c  ^ommc 
elle  importe  à  voftre  gloire  &  à 
celle  de  l'illuftre  Lindarache  j  ha- 
fiez-vous  y  fuiuez-moyj  &  vous  fai- 
tes accompagner  de  cinq  ou  fix 
de  vos  Efclâues  ?  car  Tcftat  des  cho- 
fes  le  demande  ainfi*  Abenede  ne 
comprenant  rien  à  ce  difcours ,  fit 
neantmoins  tout  ce  que  luy  dit 
Zeyde  :  &  quittant  la  Compagnie, 
fur  quelque  prétexte  qu'elle  prit, 
elle  fc  fit  luiure  par  fix  Efclâues  :  &c 
fuiuit  cette  malicieufe  femme  ,  qui 
par  vne  Allée  couuerte  ,  la  condui- 
fit  au  Pauillon  &  à  la  Sale ,  ou  le 
feint  Morat  faifoit  fes  Tableaux. 
A  finftant  mefme  qu'elle  y  fut, 
Zeyde  prit  la  parole:  &  Tadrcflant 
à  Abenede  i  Madame  ,  luy  dit-elle 
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tout  bas ,  rinccrcft  que  ic  prcns  I 
Thonncur  de  voftre  Maifon ,  &  To-* 
bligation  que  mon  Mary  &  moy 
vous  auons ,  m'obligeât  de  vous 
aduerrir  ,  que  Lindarache  a  vne 
paflîon,  vn  commerce  ,  &  vn  atta- 
chement ,  indignes  d'elle  ,  puis  que 
Morat  cneft  l^objet  :  &  c'eft  à  di- 
re vn  Valet  de  Selim.  Ouy ,  Ma- 
dame, c'eft  de  là  qu'cft  venue  la 
mauuaife  réception  qu'elle  vient 
de  faire  à  Oliman  ,  quoy  qu'il  aie 
vangéla  mort  de  fon  Pcre  ,  ôcpuny 
fon  Aflaffin  :  parce  que  la  deuant 
cfpoufer,  félon  voftre  voeu  &  félon 
le  fîen  ,  c'eft  deftruire  fon  deflcin 
&  dcfefperer  fon  cœur,  que  cet  au- 
tre Amant  poflcdc.  Mais  pour  vous 
prouuer  ce  que  ie  dis ,  voyez  Ma- 
dame ce  que  ce  Peintre  téméraire 
a  fait  fans  que  vous  le  fçachiez,  ôc 
ce  qu'on  luy  a  permis  de  faire.  En 
difant  cela ,  elle  luy  fit  voir  le  Por- 

trai6t 
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traiâide  fa  Fille:  &  puis  continuant 

de  parler*,  cependant,    Madame, 

dit-elle,  cecy  n'eftricn  i  fuiuezmoy 

donc,  &  vous  verrez  bien  vne  au» 

tre  chofe.  A  ces  mots,  elle  rcfortic 

de  cette  Sale  ^  &  Abcnede  ôc  ces  fîx 

Efclaues  la  fuiuirent  :  cette  Merè 

pleine  de  colère   ôc  de  defpit  ,  ne 

doutant  prefquespoint  de  la  veritô 

de  ce  rapport  :  fe  fouuenant  delaf- 

fiduitc  que  Lindarache  auoit  eue  a 

venir  voir  peindrp  Morat ,  &  de  là, 

onguent  de  fes  vifites.  Ainfi  donc. 

Seigneur  ,  Zeyde  jaloufe  conduifie 

\benedc  au  lieu  où  elle  auoit  veit 

:cs  Amants  enfemblc  :  &c  la  faifanC 

jcgarder    à  trauers  les  branches  6C 

es  fciiilles    de  laPaliflTade,   qui  la 

pparoit  de  fa  Fitlé  ;  le   hazard  fît, 

me  ce  fut  iuftement  à  Imilant  que 

p   feint  Morat  baifa  la    main  de 

indarache ,  comme  ie  vous    l'ay 

cja  dit.  Alors  la  colère  acheuanc 

3.  Partie^  ce  c 
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d'emporter  Abencdc  hors  d'elle-^j 
mcfme  ,  elle  pafla  toute  futicufe  de 
l'autre  cofté  de  la  Palifladc  :  &  s'ef- 
cria  dVnc  voix  terrible  &  mena- 
çante -,  qu'on  le  prenne  Tinfolent; 
qu'on  la  prenne  l'infenfée  ;  afin 
que  ie  leur  faflTe  foufFrir  à  tous  deux 
vn  chaftiment  qu'ils  ont  fi  bien  mé- 
rite. Ces  fix  Elclaues  luy  obcïrent: 
dcux  prirent  Lindarache  ,  &  qua- 
tre fe  jctterent  fur  Abenamin ,  ôc 
le  lièrent  auec  vne  corde  ,  que  l'vn 
d'eux  auoit  apportée.  lugez,  Sei- 
gneur, de  la  iurprife  &  de  l'affli- 
d:ion  de  ces  deux  illuftres  Perfon- 
nés  y  lors  qu'elles  fe  virent  traittées 
de  cette  forte  :  neantmoins  Abe 
namin  ne  fentit  que  la  douleur  d 
Lindarache  y  &  Lindarache  ne  (en 
tit  que  la  douleur  d'Abenamin 
tant  leur  pafnon  cftoit  tendre  I*v 
pour  l'autre ,  &  tant  ils  s'aimoicnc 
chèrement.     Ils     fc     rcgardercnft 
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tous  deux  auec  des  yeux  tout  pleins 
d'amour  &  de  larmes; ils  reearde- 
renc  après  Abcnede  d'vnc  manière 
qui  eult  infpiré  de  la  compaffion  â 
vn  Tygrc  t  mais  tout  cela  ne  fcruic 
de  rien  :  &  cette  Mère  toujours 
plus  en  furie  j  les  regardant  à  foii 
tour  ,  auec  des  yeux  tous  remplis 
de  colère  &  de  haine  \  tu  mourras 
téméraire  ^  dir-elle  au  feint  Moratj 
tu  mourras  indifcrete  ,  dir-elle  à 
Lindarachc  \  &  voilre  fane  laueri 
Ja  honteufe  tâche  que  vous  aue^ 
mifc  à  Tilluflre  fang  de  Lucane,  & 
à  ccluy  d'Abenede.  Ha  Madame! 
s'ccria  cet  Amant  i  L.indarache  n  a 
point  fâilly  ,  &  il  n*y  a  que  rtioy 
de  coupablei  Ha  Madame  !  adjou- 
fia  cette  belle  Perfonnc ,  c'eft  luy 
qui  n'a  point  fait  de  crime  ;  c'efi 
moy  feule  qui  fuis  criminelle  ;  6é 
c  eft  moy  feule  aufïî  que  Ton  doié 
^' punir.  Elle  neft  pas  ce  qu'elU  fd 
I  CiGe  ij 
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dit  5  reprit  il  ^  il  n'eft  pas  ce  qu'il 
paroift,  adjoufta  t*clle  j  vous  cites 
tous  deux  ce  qhç  vous  paroifFez, 
leur  répliqua  la  trifte  Abenede  : 
&  comtne  voftre  crime  cft  cgal, 
voftre  punition  le  fera  auffi.  Alors 
fans  les  vouloir  plus  efcouter  ,  & 
fans  permettre  qu'ils  fc  parlaffenc 
dauantage  ,  elle  ordonna  que  Ton 
remenall  Lindarache  à  fa  Chambre, 
&  luy  deftendit  d'en  fortir  :  &  com- 
manda à  Ordognc  de  garder  foi- 
gnculement  Morat,  dans  vne  des"^ 
Tours  da  Chafteau:&:  de  luy  ren- 
dre compte  de  ce  Prifonnier  >  fur 
le  péril  de  ia  vie.  On  les  fepara 
donc  aind:  &  les  ordres  d*Abene- 
de  furent  à  Tinftant  mefme  exécu- 
tez :  mais  ce  ne  tut  pas  toutesfois 
fans  que  ces  deux  cœurs  paifioa-j 
nez  (e  diiïent  adieu  par  des  regards  y'^ 
ou  coûte  leur  paflion  cftoit  peinte^. 
D'autre  part,  Abenede  fut  s'cnfet;*;' 
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mer  dans  fa  Chambre  ,  fans  y  vou-{ 
loir  voir  perfonne  ;  n  citant  plus 
maiftreflTe  de  fa  douleur  ,  &  ne  vou- 
lant pas  que  Ion  vift  fa  honte.  Oli-» 
man  &c  ces  autres  Artiants  de  Lin^ 
darache  ,  ne  fçachant  ce  que  tout 
cela  vouloit  dire  ,  s'en  informoienc 
à  tout  le  monde  ,  fans  que  perfon- 
ne les  en  puft  efclaircir  :  ce  qui  les 
mettoit  dans  vnc  confternation 
cllrange.  Pour  Zeyde  ,  elle  ne  fut 
pas  pluttoft  criminelle  ,  qu'elle  fc 
repentit  de  fon  crime  \  &  TAmour 
reprenant  fa  place  dans  Ion  amc, 
d'où  la  jaloune  Tauoit  chafic,  y  rc^ 
gna  rjiïi  imperieufcment  qu'aupa- 
rauanc.De  forte  que  defefpereé  d'a- 
uoir  mis  ce  quelle  aimoit  en  vn 
péril  d'où  elle  ne  le  pouuoit  pas  re- 
tirer y  &c  ne  pouuant  plus  endurer 
Ja  vcuë  d'vn  lieu  qui  luy  repro- 
choit  fa  faute  ,  &c  où  celuy  qu  clic 
aimoitplus  que  fa  vie  ,  cftoic  prclt 

CCc  iij 
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par  fon  moyen  de  foufFrir  la  mom 
elle  en  partie  toute  defefpcrée,  fans 
dire  adieu  à  perfonnc  ,  non  pas 
niefme  à  Sclim  fon  Mary  :  &  s'en, 
retourna  à  Almerieauec  vnc  dou-^ 
leur  qui  la  penfa  faire  mourir.  Luy 
de  fon  coftc  ,  ne  comprenant  riea 
à  tout  ce  dcfordrc  ,  eut  peur  de 
s'y  trouuer  enueloppc  ,  quoy  qu'il 
en  ignoi;^ft  la  caufe:  &  cette  frayeur 
fut  il  forte  3  qu'oubliant  tout  pour 
fonger  à  fc  fauuer ,  il  nç  ^^^^'Jiuinc 
pas  melme  de  ces  choies  prccieu-- 
îcs,,  que  Morat  luy  a  ^oit  données, 
çn  faifant  le  Magicien-^  S:  s*enfuiD 
auec  les  autres  Garçons  ,  iflanc 
la  Galerie  imparfaite  ^  fans.auoir- 
aucun  deffcin  de  la  venir  acheuer. 
Tout  le  refte  des  Domeftiques 
d'Abenede,  cftoit  dans  vne  affli- 
(5tion  inconceuable  ,  quoy  qu'ils 
ignoraflent  pourquoy  ils  eftoient 
affligez  :  &  M^l^ccne  n  eftoit  plus 
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Malaccnc ,  tant  cet  accident  im- 
prcueuy  changcoit  la  face  des  cho- 
ies, &y  mettoit  tout  en  confufionJ 
Cependant     Tinconfolable   Linda- 
rache  s'affligcoit  toujours  plus  fort 
dans  fa  Chambre  ,  où   clic   cftoît 
foigneufcment  gardée  ,  du  danger 
où  elle  voyoir  fon    cher  Inconnu 
cxpofc  pour  Tamour  d'elle  :    &  fc 
regardant    comme  la  caufe   de  fa 
mort ,  fi  elle  arriuoit  ,  elle  fouhait- 
toit  ardamnfent  la   fiennc ,  &  fai- 
foit  des  vœux  au  Ciel  pour  Tobtc- 
nir.    Ncantmoins ,  pour  n'oublier 
rien  de  tout  ce  qui  pouuoit  fauuer 
Morat ,  elle  fit  dire  à  fa  Mcrc  qu  il 
n'eftoit  pas  ce  qu'il  paroiiToit  :  qu'il 
cftoic  homme  de  qualité  :  &  que  fi 
clic    faifoit    chercher   parmy   fon 
Bagage  ,  Ton  y  trouucroit  des  cho- 
{cs  qui  feroient   bien  voir  qu'elle 
difoit  vray.  En  eifet ,  quoy  qu'A- 
bcncde  ne  cruft  pas  ce  que  fa  Fille 

CCc  iiij 
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luy  mandoit,  clic  y   fut  pourtant 
chercher  clle-mermc  :  &  trouuant 
toutes   CCS  Pierreries ,  que  le  feint 
Morat  auoit  cncores  dans  fes  Pa^^ 
nicrs  5  &c  tous    ces  Vafes  d'or  &: 
d  argent ,  que   Sclim  auoit  laiflez, 
elle  en  fut  extraordinaircment  fur- 
prifc,    Toutcsfois    cela  ne   l'adou- 
cit point  :&  après  auoir  fait  ferrer 
toutes   ces    richeffes  ,  elle    manda 
cruellement  à  fa  Fille  que  cet  amas 
de  choies  prccieufes  ,  fentoit  plus 
le  VoUeur  que  l'homme  de   con- 
dition :  &  que  quand  mefme  ce 
Peintre    fcroit   tel    qu'il   fc    difoic 
cftre  ,  elle  ne  lailferoit    pas  de  le 
punir  ,  &:  elle  aufïi  ;  Tvn  pour  Tau- 
dace  qu  il  auoit  eiie  ,  &  l'autre  pour 
Timprudencc   qu'elle  auoit  témoi- 
gnée auoir  en  le  croyant  fi  légère- 
ment. Cette  cruelle  réponfe  ache- 
ua   de    defcfperer  Lindarache  ,    & 
,  Juy  fit  faire  mille  imprécations  ^  Qc 


LIVRE  L  777 
contre  1g  Sort ,  ôc  contre  fa  Mcre, 
&  contre  elle  mefmc  :  luy  fcmbUnc^ 
qu'elle  cftoit  coupable,  quoy  qu'el- 
le ne  fuft  que  malhcureule,  &  que 
le  crime  d'Abenede  cftoit  le  fien. 
D  autre  part ,  Abenamin  railba- 
nant  fur  fon  auanture,  fe  voyoit 
en  fort  grand  péril  :  car  il  jugcoic 
bien  que  s'il  ne  dccouuroit  pas 
fon  véritable  rang  ,  &  qu  Abene* 
de  ne  le  connuft  que  pour  vnPein-^ 
I  tre  ,  il  cftoit  infailliblement  perdu; 
&ilnc  voyoit  pas  moins  >  que  s'il 
faifoic  fçauoir  à  cette  Veufue  de- 
folée,  qu'il  cftoit  celuy  qu'elle 
croyoit  rAfTalTm  de  fon  Mary,  elle 
Timmoleroit  à  fa  colère  &  à  fa 
vengeance  ;  quclqu'innocent  qu'it 
fuft  de  ce  crime  ,  &  quelque  haute 
que  fuft  fa  Naiftance  :  tant  elle 
auoit  de  haine  pour  luy,  comme  le 
vœu  qu'elle  auoit  fait  contre  fa 
vie  le  faifoit  voir.  Ainn  il  ne  f^a- 
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uoit  à  cjuoy  fc  rc foudre  :  &  fon  cf- 
prie  fufpcndu  foufFroit  vn  fuplicc, 
que  lûy  mefmcauroit  eu  peine  à  ex- 
primer ,  tant  il  cftoit  cxcefTif.  Mais 
ce  n  eftoic  pourtant  rien ,  en  corn- 
paraifon  de  la  douleur  que  luy 
caufoit  la  prifon  de  Lindarache: 
&  quand  il  venoit  à  pcnfer  que 
c'cftoit  pour  luy  qu*ellc  Tenduroit, 
&  pour  luy  qu Vne  fi  belle  vie 
cftoit  menacée  d'vne  fi  injuftc 
mort  ,  il  gemiflbit ,  il  fe  defefpe* 
roit ,  il  mouroic,  &  fon  afflidioa 
n'auoit  point  de  Bornes.  Mais  ce 
qui  faifoit  fon  mal  fit  fon  remède: 
&  la  mefme  pafiîon  qui  le  caufoit> 
luy  donna  Tmuention  de  le  guérir. 
Voicy  donc  ,  Seigneur,  la  fortic 
de  ce  Labirinthe,  &le  dénouement 
de  THiftoire,  que  vous  prenez  la 
peine  d'çfcouter,  Abcnamin,  qui 
^uoit  reconnu  Ordogne  qui  le  gar- 
dgit,  dçs  le  Tombeau  de  Lucaaça 
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&  qui  fçauoit  qu'il  auoit  cflc  le 
tcmoin  de  fa  more ,  &  le  depofitai- 
re  de  fa  dernière  volonté  •,  ne  poll- 
uant comprendre  pourquoy  il  ne 
Tauoit  pas  exécutée  ,  fç  refolut 
pourtant ,  dans  Textremité  ou  il  fc 
voyqic  réduit ,  de  fe  confier  à  fa 
difcretion  ;  de  luy  découurir  qui 
il  cftoit  ;  &  de  l'obliger  par  des  pro- 
meflTes  auantageufes ,  à  rendre  té-» 
moignage  de  fon  innocence  ,  &  à 
faire  fçauoirà  Abenede  quelle  auoic 
cfté  l'intention  de  fon  Mary.  Or 
Seigneur,  dés  qu'il  eut  formé  ce 
deflein  il  Texecuta  ;  &  tirant  céc 
Efclaue  vers  les  fencftres  de  fa 
Chambre  ,  pour  n'cftre  pas  enten- 
du dc^  autres  qui  le  gardoient; 
Ordonne,  luy  dit-il  tout  bas,  tu 
tiens  ta  fortune  &  la  mienne  ca 
tes  mains  :  &  il  ne  tiendra  qu  a 
toy  ,  que  ie  ne  fois  heureux  &  toy 
riche,  U  ne  tiendra  donçàpcrfon-i 
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ne,  luy répondit  ce  Captif  iiiterer- 
fc  :  &  pourucu  que  ie  voyc  bien 
clairement  &  bien  feurement  ce 
que  vous  dires  ,  nous  ferons  tous 
deux  bien-toftconrcns.  Mais,  pour- 
/fuiuit-il  en  fouriant ,  il  ne  me  faut 
pas  promettre  des  Threfors  en  pein- 
ture :  car  comme  ie  ne  m*y  connois 
point  ,  ie  n'en  voudrois  pas  pour 
mon  payement.  Non  ,  non(  luy 
rcpondic-il  en  riant  comme  luy) 
ie  te  donneray  quelque  chofe  de 
plus  folide:  &  tu  feras  bien  infatia- 
ble,(i  tu  n*es  fatisfait  de  moy.  Au 
rcfte ,  ce  que  ie  te  vay  demander, 
n'eft  ni  dangereux  ,  ni  difficile  :  car 
ie  yeux  feulement  que  tu  me  dies, 
pourquoy  tu  ne  rendis  pas  à  Abe- 
nede  la  Lettre  que  Lucane  luy  cf- 
criuit  en  mourant,  &  celle  que 
luy  efcriuit  aufïi  AÎboyaldc  ?  ôc 
pourquoy  tu  as  eu  Tiniuftice  de 
lailTer  croire  tant  de  choies  faufles 
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à  cette  affligée,  contre  rhonncur 
d'Abenamin,  qui  t'auoit  rendu  la 
liberté  ?  Ordognc  fort  furpris  de 
Tcntendrc  parler  ain(î  >  le  regarda 
attcnciuement  :  &  neantmoins  ne 
pouuant  démeflcr  les  idées  confu-^ 
fes  qui  luy  reuinrent  de  fon  vifage, 
que  le  temps  &  le  Soleil  d'Affrique 
auoient  fort  changé  j  Morat,  luy 
dit-il  feulement,  comme  Abena- 
min  n*eft  plus  au  Monde ,  voftre 
curiofitc  eft  inutile,  &  ie  ne  la  fa- 
tisfcray  point  :  car  encores  que  ic 
ne  comprenne  pas  par  quel  en- 
chantement vous  auez  pu  fçauoir 
ce  que  vous  me  dites  j  laiflbns  les 
Morts  parmy  les  Morts,  puis  qu'ils 
n'ont  plus  rien  à  démefler  auec  les 
viuans  :  &  ne  me  demandez  plus  ce 
qui  ne  feruiroit  de  rien  que  ie 
vous  difle.  Dis-le  donc  à  ce  More 
reflufcité ,  luy  repartit  Abenamin: 
puisque  c*cft  luy  qui  te  parle.  A  ces 
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mots  Ordogne  cftrangemcnt  Cùt^ 
pris,  le  regarda  de  nouucau  aueé 
Vn  cftoiincment  extrême  t  ôc  fc  re- 
mettant peu  à  peu  en  la  mémoire^ 
les  traidts  que  la  longueur  de  Tâb-^ 
Icncc  en  auoit  effacez,  il  ne  douta 
point  du  tout ,  de  la  Vérité  de  fes 
paroles  :fi bien  que  touché  de  rc^ 
pentir,  &  luy  parlant  tout  bas  à  lo- 
rcille  j  Seigneur,  luy  dit-iî,  fi  mes 
Compagnons  neftoient  pasicy,  ie 
me  iettcrois  à  vos  pieds,  pour  vous 
demander  pardon  dVn  crime  qui 
en  eft  pourtant  indigne.  Mais  conl- 
mci'ayenmes  mains  dequoyle  re- 
parer, &que  ie  connois  feul  le  vé- 
ritable Aflalïîn  de  Lucane  ;  ma  vie 
ne  vous  fera  pas  inutile  ,  fi  vous  ne 
me  donnez  point  la  mort.  Quel 
que  foie  le  crime  dont  tu  parles^ 
êc  dont  tu  parois  repentant  ,  luy 
repondit  Abenamin, le  pardon  t'en 
jift  déia  accorde  :  &  c'eft  pourquoy^ 
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ftc  crains  point  de  punition ,  &  at- 
tcn$  des  récompcnfcs.  Alors  Or- 
dogne  luy  apprit ,  de  quelle  façoa 
il  auoit  veû  aflaffiner  Lucane  par 
Oliman  j  les  raifons  qui  Tauoicnc 
oblige  à  ne  le  pas  dire  *,  les  promeflcs 
que  cetraiftre  luy  auoit  faites  pour 
luy  faire  fupprimer  les  Lettres  le 
Lucane  &  d*Alboyalde  ;  la  trom- 
perie qu'il  luy  auoit  faite  à  fon  tour, 
en  luy  faifant  croire  qu'il  les  auoic 
bruflées ,  quoy  qu'il  les  euft  enco- 
res,  &  qu  il  fuft  preft  de  les  remet- 
tre en  fcs  mains  5  pour  s'en  feruif 
contre  ce  perfide  j  le  faux  témoi- 
gnage qu'il  luy  auoit  fait  porter 
contre  luy,  en  parlant  à  Abenede, 
lors  qu'il  luy  auoic  afluré  qu*Abe- 
namin  auoit  affaflînc  Se  empoifon- 
né  fon  Mary,&  que  Lucane  crt 
mourant ,  Tauoit  priée  de  faire  ef-» 
poufer  Lindarache  à  Oliman  y  & 
cafia  la  n^cntcric  de  ce  Fourbe  >  lors 
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qu  il  auoit  efcric  à  AlboyaUc  ^ 
qu'Abcncdc  auoit  jette  [es  Lettres 
dans  le  feu  fans  les  vouloir  lire  t 
quoy  qu'il  ne  les  luy  euft  pas  pre- 
Tentées  ,  &  quoy  qu'elle  ignorait 
cncorcs  qu'il  en  euft  efcrit.  Abe- 
namin,  tout  tranfporté  dejoye  pour 
tancdcchofes  qu'il  apprcnoit,  èc 
qu'il  voyoit  bien  qui  ne  pouuoienc 
manquer  de  luy  cftre  vtilcs ,  pro- 
mit encorcs  vne  fois  à  cet  Efclauc 
repentant,  ôcToublyde  fa  faute  ,& 
la  recompenfe  de  Ion  feruice  ,  &c 
fa  protection  contre  Oliman  ,  & 
fa  faueur  auprès  d'Abencde,  quand 
il  feroit  en  cftat  d'en  auoir.  En  fui* 
tç  dequoy,illuy  demanda  la  gra* 
ce  de  luy  faire  auoir  vn  Cimeterre, 
&  celle  de  le  laifler  fortir,  pour 
vne  heure  feulement  :  Tâffurant  & 
luyj  engageant  fa  parole,  qu'il  vien- 
droit  fe  remettre  dans  fa  Prifon, 
des  qu'il  auroii  veû  Oliman  ,  pour  1 

H: 
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lûy  faire  auoiicr  fon  crime.  Ordo-* 
o;nc  accorda  tout  à  Abcnamin  y  8c 
dés  le  foir  mefme  ,  il  luy  apporta 
vn  Alfange  :  &  ayant  gagné  fcs 
Compagnons ,  ils  le  laifTcrcnt  for- 
tir  le  lendemain  au  matin.  Mais 
comme  il  s'en  alloit  à  TApartcmenc 
d'Oliman,  il  le  vit  qui  fortoit  du 
Chafteau,  &:  qui  s'alloic  promener 
feul  dans  le  Parc ,  pour  s'y  entre- 
tenir fans  doute  de  ce  qui  vcnoic 
d'arriucr  à  Malacenc  5  dont  Tem* 
barras  luy  déplaifoit  fort  :  parce  qu'il 
reculoic  fon  mariage  >  &  qu'il  luy 
faifoit  voir  Lindarache  préoccupée 
d Vne  honteufe  paAion,  &  fon  def- 
fein  peut-cftrc  rompu:  foit  par  la 
ligueur  de  la  Mère  ,  foit  par  la  fcr^ 
meté  de  la  Fille  ,  qu'il  n'auoit  ^:)as 
moins  de  fujct  de  redouter.  Abcna- 
min le  fuiuit  donc  de  loin ,  en  fô 
cachant  entre  les  Arbres  :  &  lors 
qu'il  le  vit  aflcz  cfloigné  du  mon^ 
ï  j.Parcic^  DDd 
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de 3  ôr  en  vn  lieu  aflcz  retire  ,  il 
doubla,  le  pas  \  il  le  dcuânça  ;  &  puis 
reucnant  à  iuy  ,  le  Cimeterre  à  la 
main  s  brauc  Oliman ,  Iuy  cria-t*il 
d\n  ton  moqueur,  voicy  TOmbre^ 
d'Abcnamin  que  vous  aucz  tue  Ci 
vaillamment,  qui  vient  tafchcr  de 
vanger  fon  corps  :  mais  vous  eftcs 
trop  hardy  pour  auoir  peur  de  cet- 
te Ombre.  Ce  perfide  fut  li  fur- 
pris  de  la  veuc  dVn  homme  qu'il 
s'eftoit  vanté  d'auoir  fait  mouriri 
que  cette  furprife  fe  joignant  à  fa 
foiblefle  naturelle  ,  le  fit  demeurer 
immobile  comme  vne  Statue ,  & 
prefques  aucc  auiïi  peu  de  fenti- 
ment  :  maiç  Abcnamin  le  voyant 
en  cette  honteufe  pofturc,  le  me- 
naçant de  la  main  &  de  la  voix', 
deffcnds-toy  lafche,  Iuy  dit-ild'vn 
ton  fier  &  méprifant,  &  cfpargne- 
moy  la  honte  d'ofter  la  vie  à  vn 
infâme,  qui  n'a  pas  la  force  de  s'op- 
cofer  à  fa  mort.^  JEn    difant  ccU 
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Il  fut  à  luy  5  aucc  vnc  hardicfle  qui 
ie  fie  trembler  :  ncantmoins  Gom- 
me Tcxtremc  péril  fait  des  hardis 
des  plus  timides,  il  mit  enfin  pour- 
tant la  main  à  fon  Cimeterre ,  Se 
parut  s'en  vouloir  defifendre  :  mais 
il  le  fit  fi  mal ,  que  ne  faifant  que 
parer  &c  que  reculer  ,  Abenamin 
en  fut  luy-mefme  honteux  :  de  for-^ 
te  que  defdaignant  de  le  frapcr  du 
tranchant  de  fon  Cimeterre ,  il  luy 
en  defchargea  vn  coup  du  plat  fur 
la  tefte  ,  qui  le  fit  tomber  à  fes 
pieds.  Le  coup  fut  pourtant  fi  grand,*^ 
que  ce  lafche  en  eut  la  tefte  fen- 
due-: &  qu'il  en  demeura  cfuanouy,' 
jettant  le  fang  par  le  nez  &  par  la 
bouche.  Neantmoins  ,  reuenant  à 
luy  vn  moment  après  ^  fon  gène-' 
reux  Ennemy ,  luy  mit  le  pied  fur  la 
gorge  ,  ôcle  menaçant  de  fon  Al- 
fange  ;  lafche  Afiafiîn,  luy  dit-il 
iîcrcmem,  il  faut  mourir,  ou  con- 
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fcflcr  dcuant  Abencdc,  que  ce  fut 
toy  qui  tuas  Ci  lafchcmcnc  le  vail- 
lant Lucane  :  car  autrement,  la 
gcine  te  fera  dire  ce  que  ta  perfi^ 
die  voudroit  celer.  Le  traiftre  OU- 
man  ,  auflî  eftonnc  devoir  fon  cri- 
me defcouuert  ^qu^il  Tauoit  cftc  de 
voir  Abenamin ,  fut  afTcz  long- 
temps fans  luy  répondre  :  ncant- 
moins  ,  faifant  à  la  fin  vn  grand 
effort  pour  parler;  ie  fents  bien, 
luy  dit-il  dVne  voix  foible  &  trem- 
blante ,  que  i'ay  trop  peu  de  parc 
à  la  vie,  pour  deuoir  craindre  la 
mort:  mais  voyant  clairement,  que 
la  luftice  du  Ciel  tombe  fur  ma 
tcfte ,  &  qu  elle  veut  que  ma  laf- 
chetc  foit  connue,  vn  iufte  remords 
m'empefchc  dcnVy  oppofer:  &  me 
fera  dire  tout  ce  que  vous  voulez 
que  l'on  Içache  ,  6c  tout  ce  que 
mon  malheur  vous  a  fait  fçauoir. 
^lors  Abenamin,  pour  profiter  de 
ce  bpa  mouucmcnc,  &  craigaanç 
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Pique  ce  perfide  n'expiraft auant que 
li'auoir  confcfle  fon  crime  à  Aoc- 
ncdc ,  fc  hafta  d'appeller  deux 
hommes  qu'ail  vit  de  loirf pafTcr  dans 
le  Parc:  &  les  ayant  fait  approcher, 
il  leur  fit  porter  cet  Afl'allin  le  plus 

gv  viftc  qu  il  leur  fut  poffiblc  dans  la 
Chambre  où  Ton  gardoit  Lindara- 

1^  che  5  portant  luy  mefme  le  Cime- 
terre de  ce  blelTé  :  &  après  y  auoir 
fait  venir  Ordogne  auec  les  Let- 
tres   qu'il  gardoit ,  il  cnuoya  fup* 

^  plier  Abencde  de  fc  donner  la  pei- 
ne dy  venir.  Elle  fut  eftrangc- 
ment  cftonnéc  de  ce  meffagc  :  car 
croyant  Morat  en  prifon,  elle  ne 
pouuoit  comprendre,  ni  qui  l'a- 
uoit  deliurc  ,  ni  ce  qu'il  luy  pou^ 
uoit  vouloir ,  ni  ce  qui  luy  don* 
noit  Taudace  de  fenuoyer  quérir 
il  librement.  Toutcsfois  elle  ne 
lâifla  pas  d'y  aller,  fuiuie  de  Da- 
rache  6:  de  ces  Amants  de  Linda- 
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ràchc  qui  eftoient  alors  à  Malacc- 
ne  :  &  qui  ne  comprcnoicnt  pas 
non  plus  qu'Abencdcjàquoy  cela, 
alloit  aboutir.  Cette  belle  Perfon- 
nc  ,  n'eftoit  orueres  moins  embar- 
ralTce  :  &  voyant  Oliman  blefle, 
&  le  feint  Morat  fort  gay  ,  elle  ne 
pouuoic  dcuincr  d'où  venoit  Tac- 
cidênt  de  Tvn  ,  &  la  gaycté  de 
l'autre  :  &  cherchoit  dans  les  yeux 
de  fon  Amant ,  à  s'efclaircir  d'vne 
chofe  fî  obfcure.  Cependant  Abe- 
nede  eftant  entrée  aucc  ceux  qui 
la  fuiuoient,  fut  tort  eilonnée  de 
voir  Oliman  tout  fanglant ,  eften- 
du  fur  vne  Eftrade  :  &c  comme  el- 
le en  alloit  demander  la  caufe  ,  le 
feint  Morat  fe  vint  ietter  à  fes 
pieds  3  &:  prenant  la  parole  \  Ma- 
dame ,  luy  dit-il  5  comme  ie  viens 
remettre  en  vos  mains,  k  tefte  ôc 
le  cœur  d'Abcnam.in ,  que  vous 
aucz  eu  tant  d'enuie  d'y  voir  y  ic 
viens  auiïi  vous    demander  la  glo- 
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rîcufe  recompenfe  que  voflrc  voeua 
promifc  àceluy  qui  vous  rendroit  ce 
leruice.  Otcmeraire  !  quevcux-tu  di- 
re f  luy  répondit  elle,  &  quelle  Fable 
nous  viens-tu  coter  ?  Ce  n  ell  point 
vne  Fable,  c'cftvne  Hiftoire,  luy  ré- 
pliqua-t'il  :  &:  c'cft  moy  feul  qui  fais, 
ce  que  les  autres  ont  voulu  faire, puis 
que  icfuis  Abcnamin.Tues  Abena- 
min  l  s'écria  alors  Abenede;  vous  cf- 
tes  Abenamin  l  adjoufla  Lindara- 
che  j  ouy  ,  Madame  >  ie  fuis  Abena- 
min,rcprit"il  :  mais  Abenamin  inno- 
cent 5  &  non  pas  Abenamin  cou% 
pable  ,  comme  vous  lauez  pcnfc* 
Et  alors  fe  tournant  vers  Olimanj 
vfe  mieux ^  luy  dit-il,  des  derniers 
inftans  de  ta  vie  ,  que  tu  n'as  fait 
de  tout  les  autres  :  &c  mérite  le 
pardon  de  tes  crimes  du  Saint  ydUa^ 
en  les  confcflant  finccrcment.  Ce 
miferablc  auoiia  alors  ,  &  fon  aO 
falTmat  3  ôcfes  fourbes  ,  &  ce  qui  les 
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luy  auoit  fait  cômcttre  :  puis  il  tom^ 
bacnfincopc,cnâchcuant;dc  lesco- 
fefTcr.  Mais  pour  plus  d'efcIaircifTc- 
ment  encorcs,  Abcnamin^qui  ne  fut 
plus  Mojat,  obligea  Ordogne  à  dire 
à  Ton  tour,  &  le  crime  qu'il  auoit  vea 
commettre  à  Oliman ,  en  aflfaflinant 
Lucane j  &  les  raifons  qui  Tauoicnt  o- 
bligc  à  s'en  taircj &  la  part  qu'il  auoit 
eue  en  Tes  fourbes  ;  &c  les  promcfTes 
qu*il  luy  auoit  faites  pour  [obligera 
Vy  fcruir.  En  fuite  dcquoy ,  il  remit 
entre  les  mains  d  Abenede,  la  Lettre 
que  fon  Mary  luy  auoit  cfcrite  en 
lïioura.àc,  &  celle  d'Alboyaldc  aufli: 
îuy  aprcnant  par  quel  fentimét  il  les 
auoit  conferuces  :  Scjiiy  demandant 
pardon  de  fafoiblelTe,  puis  qu'elle 
n'auoit  pas  empcfché  que  le  perfide 
G  limtn  ne  fuft  p.uny;  que  le  vaillant 
Lucane  ne  fuft  vangr,  &  que  la  vérité 
îic  fuil  connue.  Oliman  eftant  re-, 
uçna  alors  de  foa  cvanouiffcmenr , 
demçura  d'^cçord  de  tout  ce  que  io 
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viens  de  dire,  après  qu'on  It  luy  eue 
redit  :  &  expira  en  acneuant  de  le  co 
feflcr.  Abcncdc  lût  alors  ces  Lettres^lc 
vifagc  toiit  couuert  de  larmes:  &  bav 
fant  celle  de  fon  cher  Efpoux  ^  après 
Tauoir  leuë  &  en  auoir  rcconu  lé  car- 
raétcrc  ;  il  vous  faut  obeïr,  dit-  elle, 
mon  illuftre  Mary  :  &  pour  accom- 
plir mon  vœu,  donner  Lindarache  à 
ccluy  qui  m'a  prcfentc  la  teftc  &  le 
cœur  d*Abcnamin.  En  prononçant 
ces  paroles  5  cllcrembraira  tendre- 
ment comme  fon  fils:  &  faifant  apro- 
cher  fa  fille  ;  &  mettant  fa  main  dans 
celle  de  cet  illuftre  Amant  *,  veuille  le 
Cieljluy  dit-elle  ,  que  voftreamitic 
foitaufli  durable  qu'elle  a  paru  forte: 
&  que  rien  que  la  mort  ne  la  faflc  ja- 
mais finir.  Or  Seigneur, le  traniporc 
&  la  joyede  ces  deux  cœurs  amou- 
reux ne  fe  pouuant  dire  ,  ic  ne  m'y 
arrefteray  point  :  &pourauancer  la 
fin  de  mon  récit,  puisque  vous  la 
preuoyez ,  &  que  le  nœu  de  cet  intri'; 
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gue  cfl  dcfnoué  ;  ic  me  hafteray  de 
cvousaprcndre,  que  ces  autres  Amats 
àc  Lindarache  ,  ne  voyant  plus  rien 
?  cfpcrcr  pour  eux  en  ce  lieu-là  jfc 
retirèrent  :  qu'Abenamin  obtint  le 
pardon  &  la  liberté  d  Ordognc:  aux- 
quels iladjoufta  des  prefcns  qui  le 
-rcnuoyerent  riche  en  fon  Païs: 
qu'il  eut  foin  d'enuoycr  à  Almerie, 
à  Selim,  &  à  Zeyde  ,  non  feule-- 
ment  ce  qu'il  leur  auoit  donné; 
mais  beaucoup  d'autres  richefles 
cncores  :  &c  qu  Abenede  ne  pou- 
uant  mieux  fe  vanger  du  perfide 
Oliman  qui  luy  auoit  rauy  foncher 
Lucane  ,  fît  brullcr  ion  corps  ,& 
jetter  Ces  cendres  au  vent  :  comme 
elle  auoit  fait  celles  de  cette  teftc 
&  de  ce  cœur,  que  ce  lafche  trom- 
peur luy  auoit  prefenté.  Cepen-}i 
dant.  Seigneur  ,  iur  le  poinâ:  que 
ces  Nopces  alloient  eftre  faites ,  &c 
que  l'on  prçparoic  tout  pour  cela-, 
îe  hazard  fit  que  la  Trêve  que  nous 
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auk)ns  alors  auec  les  Mores  expira: 
de  forte  que  nos  Troupes  ayant 
fait  vnc  irruption  fur  la  Frontière, 
d'où  Malacenc  n'eftpas  loin  i  Abei 
ncdc  ne  voyant  plus  de  feureté  à 
la  Campagne,  en  fit  promptemenc 
oftcr  tous  fes  Meubles  j  fc  retira 
dans  Grenade  auec  Darache  , 
Lindarache  5  &  Abenamin;  &  re- 
mit à  vne  Saifon  plus  tranquile, 
Tvnion  de  ces  Amants  ,  &  leurs 
plaifirs.  Mais  le  Roy  s'eftant  alors 
marié  auec  Almahide  ,  ces  deux 
belles  Perfonnes  5  félon  lacouftu* 
me  du  Royaume  ,  furent  mifes  au- 
près de  la  nouuellc  Reyne ,  où 
Vous  les  voyez  encores  :  &  voila. 
Seigneur,  quelle  eft  THiftoire  que 
vous  auez  voulu  fçauoir  :  n'ayant 
plus  rien  à  vous  dire,  finon  qu'A- 
benede  fit  mettre  le  PortraicSt  du 
traiftre  Oliman  dans  le  Tableau, 
où  il  affâiTmoit  Lucane  :  ainfi  la 
vérité  prit  la  place  du  menfongc , 
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&  le  vray  meurtrier  y  fut  pcintJ 

O  qu'elle  eft  agréable  &diucrtit 
fante,  cette  Hiftoircl  s'écria  Roderic 
de  Naruc,  &  que  fon  récit  vient  de 
me  donner  de  plaiHr  !  Mais,  pourfui- 
uit  il, plus  vous  me  parlez  des  Galants 
Mores  de  Grenade,  &plus  ie  defîre 
en  entendre  parler:  ainfi  ie.nevous 
tiens  pas  encorcs  quitte  de  vos  pro- 
meflcs  :  &c  vous  nielles  pas  à  la  fin  de 
voftre  trauail.  Tout  ce  qui  vous 
donnera  du  plaifir  ne  me  donnera 
point  de  peine  ,  luy  répondit  Dom 
Fernand:  &  ie  deuancerois  mefmc 
vos  commandemens,  fi  ie  ne  vou- 
lois  auoir  la  gloire  de  vous  obéir.  A 
ces  mots  ce  lagc  Captif  fc  retirait 
laiflaceCâpitaine  General  de  nos  Ar- 
mées, pleinement  fatisfait  de  fon  e- 
loquence,  &  plus  encorcs  du  fujet  ou 
ilvenoitdc  Tcmployen 

Fin  d^  premier  Liure.  4 


f  If  f  f  f  f  f  f  i  $f  fflf  f  ::|i 

PRIVILEGE  DV   KOY. 

O  V  I  S  par  la  Grâce  de  Dieu 
Roy  de  France  &:  de  Nauarre: 
A  nos  Amez  &  Féaux  Confeil- 

1ers,  Maiftres  des  Rcqucftes 

ordinaires  denoftre  Hoflel  ;  Baillifs ,  Se- 
nefchauxj  Preuofls,  leursLieutenans,6^ 
à  cous  autres  de  nos  lufticiers  &:  Officiers 
qu'il  appartiendra ,  Salut.  Noflre  cher  &: 
bi^n^amé  le  Sieur  de  Scudcry ,  Gouuer- 
neurde  NoftreDamede  la  Garde,  Nous 
afaitrcmonftrer,  qu'il  auoic  compoféva 
I-iure  intitulé  Aimahîde , ou  l'EJclaue Reine» 
Xequel  il  dcfireroit  mettre  en  lumière,  s'il 
Jiousplaifoitluy  accorder  nos  Lettres  fur 
cenecertaires  >A  ces  cavses,  Nous  a- 
uons  permis  &:  permettons  par  ces  Prc- 
fentes  à  rExpofanc,  de  faire  imprimer, 
vendre  &:  dcbitex  en  tous  les  lieux  de  na- 
ilre  obcïflancc ledit  Lime,  envn  ou  plu- 
fleurs  Volumes,  en  telles  Marges ,  en  tels 
Caractères ,  &:  autant  de  fois  qu'il  voudra, 
i^uunc  vingt  années  entières  &  accom-; 


t  Liursr 


pViQS ,  à  compter  du  îour  que  ledi 
fera  acheué  d'imprimer  pour  Ja  première 
fois.  Ec  faifons  tres-exprefles  deifenfcs   à, 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &: 
coqdicion  qu'elles  foient de  les  imprimer, 
faircimprimer,  vendre  ni  débiter,  en  au- 
cun lieu  de  noftf e  obcïllance ,  fous  prétex- 
te d'augmentation,  corredion  j  change- 
ment de  titres,  faufTes  marques  ^  ou  au- 
trement, en  quelqueforte  &:  manière  que 
cefoit,fan^lecofentementderExpofant, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  ;  à  peine 
de  trois  »iil  liures  d'amende  ,    payables 
fans  déport  par  chacun  des  contreuenans, 
de  applicables  vn  tiers  à  nous  ,  vn  tiers  à 
l'Hoftel-Di eu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  au- 
dit Expofant,  de  confifcationdes  Exem- 
plaires contrefaits  ,  Se  de  tous  dcfpens  j 
dommages  &:  intcrefts.  A  condition  qu'il 
fera  mis  deux  Exemplaires  defdits  Liures 
en  noftre  Bibliothèque  publique,  vn  E 
xemplaire  en  noftre  Cabinet  du  Chaftea 
duLouure,&:vn  Exemplaire  enlaBiblio:^ 
theque  de  noftre  très-cher  &:  Féal  le  Sieu 
ScguierCheualier  ,  Chancelier  de  Fran 
ce ,  Comte  de  Gién ,  auant  que  de  Texpo 
fer  en  vente, à  peine  de  nullitédesPrefen* 
tes,  du  contenu  defquellcs  Nous  voulons 


tjuc  vflTusfaflicziouïrplainement  &paifî-' 
blemcnc  rExpofanc ,  ou, ceux  qui  auront 
fon  droit  >  empefchanc  quil  ne  leur  foie 
donné  aucun  empefchement .  Voulos  auf- 
fi  qu'en  meccancau  commencement  ou  à 
la  fin  de  chacun  defdits  Volumesvn  ex- 
trait des  Prcfentcs  elles  foient  tenues  pour 
deuëmentfignifices,  ôc  quefoy  y  foit  ad* 
iouftce,ô«:aux  Coppies  coUationnéespar 
vn  de  nos  Amez  ôc  féaux  Gonfeillers  &C 
Secrétaires  comme  à  l'OriginaLMandons 
au  premier noftre  Huiflier  ou  Sergent  fuc 
ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d*iccU 
les  tous  Exploits  ncceffaires,  fans  dcmadec 
autre  permîflîon.  Car  tel cfi: noftre plai- 
fir,  nonobftantÇlameurdeHaro, Charte 
Normande ,  Edits^  Déclarations, Arrefts, 
Reglemens ,  Statuts &:  confirmations d'i- 
ceux ,  Priuileges  obtenus  &  à  obtenir,  fpic 
que  le  temps  de  ceux  qui  ont  efté  obte- 
nus foient  exphez  ou  non  ,  oppofitions 
quelconques  ,  &fans  preiudice  d'icclles, 
pour  lefquelles  nous  ne  voulons  qu'il  foie 
difFeré,&  dont  nous  nous  fommcs  rcferuez 
laconnoiflance,  à  Nous  Se  à  noftre  Con- 
fcil  5  &  qui  ne  pourront  nuire  audit  Expo- 
fimt^cnfaucutduquelj&du  mérite  defdits 
Ouuragesp  Nousderogeops  àtoucccqu© 


'dclïus  pour  ce  rcga;*d feulement.  Don'kb' 
/V  Paris  le  i\:  lourde  May,  l'An  de  Grâ- 
ce 1660.  Ec  de  noftrc  Règne  le  Dix-fcp- 
çiefme:  Pàk^  le  Roy  en  50 m  Conseil, 
C  O  N  R  A  RT.  Ec  fcellé  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune  fur  fimple  queue. 

Et  ledit  Sieur  de  Scuderya  cédé  &:  tran- 
fportéfoi>  Priuilege  à  Auguftin  Courbe, 
Marchand  Libraire  aParis ,  fuiuant  Tac- 
cord  fait  cncr'cux.    • 


Acheué d'i^frîmerpour Upremiercfois /c  ji. 
iouY.dc  IniiUt  i66l^ 

Les   Exemplaires  ont  cfté  fournis,  ainû 
qu  il  eft  porté  par  le  Priuilege. 

Râffifireffér  le  liure  ds  U  Communauté  le  %.  iour 
de  S^-^tembre  \66o,  co^fsrmcmMt  a   VArrcft  dtê 

Signé  lossfi  j  Scindic. 
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